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PRÉAMBULE. 


Plusieurs  articles  que  nous  avions  pu- 
bliés  dans  des  recueils  littéraires  et  dans 
différents  journaux  étaient  le  développe^ 
ment  d'idées  suivies  sur  l'histoire  ;  et  sur 
la  philologie/  la  géographie  et  l'archéo- 
logie considérées  comme  ses  éléments 
principaux.    ' 

Contribuer  à  ramener  à  une  plus  juste 
appréciation  des  choses  et  des  temps ,  tel 
était  notre  but.  Nos  moyens  consistaient 
dans  les  observations^  résultat  de  nos 
études^  et  dans  la  réfutation  des  systèmes 
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qui  nous  paraissaient  fausser  les  opinions 
et  les  jugements. 

La  même  conviction  qui  nous  avait  fait 
émettre  d'abord  séparément  ces  idées  de 
critique  nous,  engagea  à  les  revoir  avec 
soin  avant  de  former  un  livre  de  leur  réu- 
nion. Ce  second  travail  ne  nous  a  pas 
pris  moins  de  temps  que  le  premier;  car 
ce  ne  sont  point  des  mélanges  que  nous 
présentons  aujourd'hui  au  public  :  cette 
prétention  nous  semblerait  déplacée. 
Quoique  ayant  toujours  borné  notre  faible 
pwt  «dans  ia  piresse  périodique  aux  sujets 
qui  sont  l'objet  de  nos  études  i^Néciales-^ 
il  s'en  £siùt  bien^que  nousrénniq^ions  dans 
Qt.  valume  tous  les  matériaux  que  nous 
.avons  fournis  à  ce  puissant. organe  de  ki 
publicité.  Mais  9  conune  ceux- que  no|is 
avons  choisis  sont  l'expression  .oontiBue , 
quoique  diversement  appliquée  ^  de  prin- 
cipe^ qui  ne  nous  fiaraissent  pas  sans  vpi^ 
pfMrtance  9  ncMis  avon&jugé  utile  d'en  fx»^ 
mier  un  faisceau,  oii^  indépèadammenit 
denonilN:*eiises  modifîcaticms,  nous  avons 
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ajouté  bien  des  parties  nouvelles ,  pour 
composer  cet  ouvrage  tel  que  nous  l'en- 
tendions. 

Notreplan'est simple:  les  trois  premiè- 
res parties,  ob  nous  examinons  des  points 
relatifs  aux  trois  principaux  éléments  de 
Thistoire,  de  même  que  la  partie  consa^ 
crée  spécialement  à  cette  science ,  com- 
mencent chacune  par  un  article  où  nous 
développons  davantage  notre  théorie  sur 
la  division  qui  va  suivre  ;  les  autres  arti- 
cles contientieiit  le .  dévéloppemeiit  '  par 
di£Bérentes  applications; 

Sans  douté  les  études  historiques  sont 
aujourd'hui  l^objet de  beaucoup  d'impor-* 
tants  et  consciencieux  travaux.  On  se 
tromperait  cependant  si  Ton  croyait 
qu'ik  sôiit' arrivés  à  la  popularité  parce 
qu'ils  obtiennent  cet  assentiment  d'estime 
que  lé  public  accorde  au  nom  de  leurs 
auteurs: 

Au  goût  superficiel  d^unè  instruction 
amlisaiité  et  facile  se  joint  aujourd'hui, 
I^ar  une  bizarre  contradiction,  là  préten- 
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tien  à  la  profondeur.  Il  en  résulte  que  des 
abstractions  à  perte  lîe  vue  et  de  brillants 
ouvrages  d^imagination^les  uns  et  les  autres 
dépourvus  de  la  base  solide  de  la  science, 
jouissent  d'une  vogue  qui  fausse  les  idées 
sur  l'histoire-  Les  auteurs  de  ces.ouvrages 
rejettent  la  méthode  du  renvoi  aux  sour- 
ces, comme  le  luxe  inutile  d'une  érudition 
pédantesque.  Quelques-uns  ont  peut-être 
la  raison  du  renard  <le  la  fable  pour  dé- 
daigner cette  méthode.  Mais  que  résulte- 
t^il  de  la  leur?  c'est  que  dans  ces  romans 
prétendus  historiques,  et  dans  cette  pré- 
tendue philosophie  de  l'histoire,  le  lecteur 
qui  se  flatte  de  lire  autre  chose  qu'un,  ro- 
man, ou  d'ingénieuses  mais  vagues  théo- 
ries ,  retiendra  probablement  de  préfé- 
rence ce  qui  appartient  à  l'imagination  de 
l'auteur  j  car  ces  endroits-là  seront  les 
plus  animés  et  les  plus  colorés  de  son 
livre.  Plus  son  style  sera  séduisant,  plus 
son  école  historique  sera  nombreuse.  De 
là  tant  d'étranges  raisonnements  par  le 
monde;  tant  de  personnes  qui  n'ont  lu 
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l'histoire  que  dans  quelque  célèbre .  ro- 
mancier se  portent  garant  de  la  fidélité 
historique  de  ses  tableaux.  Parce  que  lé 
jeu  des  passions,  le  naturel  des  caractères, 
choses  dont  ils  peuvent  juger  avec  lea.  lu- 
mières du  bon  sens ,  leur  paraissent  ex- 
cellents, ils  en  conduent  que  le  costiime 
des  temps  anciens  n'y  est  pas^  moins:  bien 
représenté.  Ils  ne  songent  pas  que  Fécri- 
vain  observateur  a  toujours  l'homme  pour 
modèle  vivant  quand  il  veut  peindre.le 
cœur  humain  et  toutes  ses  nuances,  mais 
que  les  sociétés  passées  sont  l'objet  de  lon- 
gues études,  que  rien  ne  peut  suppléer.  Or 
il  faut  les  avoir  faites,  ces  études,  pour 
dire  si  le  tableau  est  ressemblant. 

A  quelles  sources  doit  recourir  celui  qui 
veut  s'instruire  réellement  sans  pourtant 
devenir  un  savant  de  profession  ?  c'est  ce 
que  nous  cherchons  à  définir  dans  ces 
Appréciations  historiques.  Un  petit  nom- 
bre de  livres  et  de  travaux  divers ,  dont 
nous  donnons  l'analjse,  nous  ont  paru  le 
meilleur  cadre  au  développement  de  nos 
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principes.  Ces  ouvrages  méritent  d'ailleurs 
d'être  recommandés  d'une  façon  particu- 
lière à  l'attention  du  monde  savant. 

Les  hommes  studieux  d'Allemagne^ 
d'Italie  5  d'Angleterre ,  de  France ,  qui , 
aidés  du  triple  flambeau  de  la  philologte^de 
la  géographie  et  del'archéologie^explorent 
avec  succès  l'histoire,  dans  la  voie  où  noiis 
marchons  à  leur  suite,  encourageront  ces 
efforts  pour  populariser  et  faire  bien  com- 
prendre leurs  études. 
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SUR  LA  DIRECTION  ACTUELLE 


DE  LA  CRITIQUE. 


Ce  me  isemble  une  question  de  savoir  si  nous 
devons  être  fiers  de  cette  grande  clarté  qui  est 
un  besoin  pour  nous  dans  les  oeuvres  littérai- 
res. Ne  pourrait-on  la  considérer  comme  l'in* 
dice  d'un  esprit  moins  subtil ,  d'une  vue  mcÀm 
pâiârante  que  chez  les  peuples  dont  la  pensée 
aime  à  s'entourer  de  quelque  obscurité,  attrait 
sans  cesse  o£brt  à  l'activité  et  à  la  pénétration 
du  lecteur?  le  M'imagine  qu'à  leurs  habitudes 
intellectudles  notre  constante  [»éoisron  doit 
paraître  d'une  ennuyeifôe  jmonotonie  :  accoutu* 
mésàtrouver  dans  la  lecture  un  exercice,  ils 
doivent  s'arràs^r  mal  de  n'y  recevoir  qu'un 
œseignement. 

Mais,  si  la  précision  est  quelque  part  d'une 
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Utilité  incontestable ,  c'est  certainement  dans  la 
critique.  H  est  vrai  que,  pour  la  traiter  ainsi ,  il 
&ut  une  connaissance  réelle  de  l'objet  dont  on 
parle.  On  ne  peut  se  le  dissimuler,  la  grande 
extension  de  la  presse  quotidienne  a  multiplié 
d'une  manière  exagérée  le  nombre  des  aristar- 
ques.  Sans  doute ,  l'exercice  journalier  de  cette 
espèce  de  judicature  aiguise  Fesprit  de  ceux  qui 
l'exercent,  et  les  rend  plus  aptes  à  apercevoir 
dans  un  ouvrage  le  fort  et  le  Êûble.  Toutefois 
oetite  appréciation,  dans  tou$  les  ouvrages  de 
sde^bce,  d'éducation,  d'études^  k»ig«iâs  ni  diffi- 
ciles^ ne  peut  être  iaite  avec  justioequèpei^une 
personne  dle-même  haHtuée  à  l'étude,  die- 
inêii»e  v^^  daos  les  matines  sur.  ksqueBôs 
^yeutportekrun  jug^n€ttt.  MalheunnuariMi^ 
pùm  réussir  dans  les  jugentento  littéràkes^  >cm 
n'étudîe  ;guère  qu'une  chose  ,:uii  jai^<»  en  vo^ 
gue»  ata  tm^fm  âaaifad  ùOlbM  m  inqDOserata 
œÉuwMi  dès  lectenrs^  par  l'aiHeGtaiiim de eer* 
taîns^  principes  tgéoérBaa  fort  obscurs  »  cpie 
Ton  damie  comme  isf  évDcablenieBi  admis  dans 
un  certain  cercle  de  génies  siqiiàieiirs.^  et  au 
nom  desquels  on  somme  le  bénin  puUicde  m 
sûwdiiettre»  Ainsi  nous  rencHiçons  à  cette  piéci- 


Digitized  by  VjOOQ iC 


SUR  LA  DIRECTION  ACTUBLLE  DELA  CmiTIQUE.    1 1 

sien ,  qui  est  notre  {kincipal  mérite ,  justemeM 
là  où  eUe  seraitie  plus  nécessaire* 

Il  n'est  pas  d'ouvrage  si  savant,  si  irrépro* 
chable  dans  le  choix  et  l'emploi  de  ses  maté- 
riaux ,  qui  puisse  tenir  contre  ce  jargon  pré- 
somptueux: €  L'auteur  n'a  pas  vu  les  hauteurs 
9  de  son  sujeit  ;  il  n'en  a  pas  dominé  l'ensemMe. 
9  GeBajst  parésentait  telle  grancfe  peiusée  ;  c'é^ 

>  tait  là  tout  son  côté  vital  et  philosophique. 
»  Qudl^  coaiséquences  remarquables  4fù  m 

>  pouvait  tirer!  qu^  fécondité  d'aperçus  il 

>  o&ait!  L^auteurneVen  est  pas  douté.  Dnous 
9  a^  donné  de  méprisables  £dts^,  axi  lieu  d'^e 
»  œuvre  de:haute  portée ,  etc. ...  * 

A  l'inverse  y  Foimiage  le  moins  sohde ,  le  plus 
préteaxieuxr  le  plus  fafux ,  peut  devenir,  gr&cè 
m  toA  magistral  de  cette  critique  nébtâétise , 
?œuti^  d'un  génie  supérieim*.  Ëfie  n'a  pas  de 
pm»k  y  m<»«rer'^(|iidque  prétendue  p^sée 
qui^oiMue  teint  le  livre.  Posa*  aider  un  peu  une 
tefite  crkiiqiie  dans  ila  bonne  volonté ,  il^  svSBit 
tfïto  p^adDxef.  Pi* exemple,  conspuez  les  faits 
èdÊiS  f bistré;  décaissez  une  époque  par  tin 
mot;  diteé  âtm  personnage  ftiarquant  que  c'est 
lapéirsoiàïK^tiim  de  teie  idée;' Mdez  kihsi  en 
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trois  mots  l'histoire  de  trois  r^nes  :  la  critique 
absolue  pourra  iaire  de  vous  un  homme  dé  g^ 
nie.  Ce  sera  beaucoup  plus  difficile  si  vous  êtes 
raisonnable. 

Singulier  siyet  d  observation  pour  lœ  littéra- 
teurs à  venir  que  cet  emploi  de  jugements  abso- 
lus dont  les  pédantesques  et  obscures  formules 
paraîtront  peut-être  alors  une  sorte  d'argot 
assez  monotcme  et  assez  facile  à  apprendre  !  Mais 
aujourd'hui  les  dupes  qu'il  fait  sont  nombreuses. 
Dans  un  temps  oii  on  parle  tant  de  liberté ,  où 
l'on  s'en  montre  si  jaloux ,  nous  portons  l'abné- 
gation la  plus  inconséquente  dans  ce  qui  nous 
appartient  le  plus  intimement^  dans  ce  qu'il  ne 
dépend  pas  même  des  tyrans  d'entraver,  dans 
nos  opinions.  Nous  les  livrons  à  une  sorte  d'es- 
clavage /en  accueillant  avec  une  véritabiesou- 
mission  des  systèmes  d'idées  (ou  de  mots  'Sô- 
nores)  tous  disposés  pour  nous  être  imposés 
impérativement ,  a,u  lieu  de .  ces  discussions .  so- 
lides ,  pleines  d'observations  tirées  diss  fints  et 
escortées ,  dansi  un  bel  ordre,  de  ces  Mts  doAjt 
elles  s'appuient.  Une  manœuvre  assez  insolente 
affecte  du  dédain  pour  quiconque  n'est  ;pas  à  la 
hauteur  de  ces  sublimités.  L'empJtoi  d'un  toi 
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moyen  n'indique  pas  une  grande  estime  pour 
les  lecteurs;  mais  ceux-ci  justifient  le  moyen 
par  la  manière  dont  leur  vanité  y  répond.  Ds  ne 
voient  pas ,  dans  cette  prétention  dogmatique , 
la  véritaUe  injure  faite  à  leur  intelligence;  et, 
pour  ne  pas  paraître  des  esprits  bornés,  ils  re- 
noncent au  libre  exercice  de  leur  bon  sens. 

D'autre  part ,  Famour-propre  est  si  crédule , 
que  souvent  il  finit  par  persuader  à  ceux  dont  le 
txm  d'oracle  exploite  ainsi  la  vanité  du  lecteur 
ébahi,  €[u'ils  sùat  vraiment  doués  de  vdes  su- 
blimes ,  bien  supérieures  à  la  science.  Ainsi  ils 
s'abusent  en  abusant  les  autres.  LëUr  grande 
étendue  de  vues  est  ce  qu'il  y  a  de  plus  rétréci. 
Ds  professent  un  souverain  mépris  pour  tout  ce 
qui  leur  est  inconnu ,  et  finissent  par  se  consi- 
dérer comme  un  centre  de  lumière ,  dont  le 
degré  de  proximité  assigne  aux  objets  leur  éclat 
respectif.  A  chaque  sujet  auquel  ils  appliquent 
résolument  ce  principe ,  les  juges  compétents , 
haussent  les  épaules ,  pendant  que  le  gros  public 
s'indine  en  se  rengorgeant  comme  à  son  or- 
dinaire. 

Si  l'abus  que  je  signale  est  trop  commun ,  il 
u'estpourtismt  pas  universel.  Sans  doute,  la  vé- 
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ritable  critique  se  retrouve  encore.  On  pourrait 
citer  en  première  Kgne  tel  recueil  littéraire  qui 
n-a  pas  cessé  d'offrir  aux  ouvrages  de  talent  et 
d'érudition ,  d'observations  longues  et  laborieu- 
ses, une  critique  savante  qui  n'est  pas  indigne 
de  les  juger  en  dénier  ressort.  J'ai  nommé  le 
plus  ancien  et  le  plus  estimé  de  tous  nos  jour- 
naux littéraires,  celui  dont  la  réputation,  solide- 
ment établie,  se  soutient  toujours  depuis  plus 
de  deux  siècles,  sans  ambitionner  une  vogue 
éphémère,  h  Journal  de^  Savants,  qui  n'a  pas 
cessé  d'être  rédigé  par  les  maîtres  de  l'érudition, 
dont  la  rédaction  s'est  même  encore  perfèc-' 
tîonnée  de  nos  jours.  Là  on  voit  les  œuvres 
jugées  par  dles-mêines,  et  non  par  je  ne  saié 
quels  principes  absolus  de  l'application  la  pkK 
contestable,  quelquefois  simple  résultat  d'une^ 
boutade ,  qui ,  en  traversant  la  tête  du  critique , 
l'a  mené  bien  loin  dé  son  sujet. 

C'est  surtout  dans  l'éloge  que  ta  critique  au- 
jourd'hui porte  souvent  à  feiux,  au  point  de 
faire  perdre  presque  toute  considémtion  à  ses 
jugements.  On  a  depuis  Jong-temps  remarqué 
que  les  hommes  sont  plus  agréablement  cha- 
touillés par  les  louanges  qu'ils  ne  méritent  pas 
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que  par  œlles:  qu'ils  méritent.  Canova ,  dit-on , 
restait  inseniâbleàUadmîrattonqti'on  exprimait 
pour  les  œuvres  de  son  dseau  ;  sans  doute  la 
consci^ice  de  sa  supériorité  en  ce  genre  lui 
suffisait;  mais  po^r  ses  tableaux,  ouvrages  mé- 
diocres, il  mendiait,  en  quelque  sorte,  les  su^ 
icages ,  et  était  heureux  de  fes  obtenir;  sa  vamté 
en  avait  besoiftp^MirËûre  illusion  à  sa  conscience 
d'artislew  Eh  bien  !  ub  auteur  aujourd'hui  sem- 
ble presque  toujours  mettre  dans  cette  confi- 
dence de  son  amom>propre  h  mtiquestmiquî 
entreprenddele  juger  ;  etc  W  mervdUlle  comme 
ce  dernier  le  seconde ,  va  même  bien  au-delà  de 
ce  qu'on  lui  demandait,  et,  sans  s'inquiéter  de 
ce  que  penseront  les  juges  compétents,  dâivre 
un  p<»npeux  diplôme,  valable  aux  yeux  de  la 
foule,  et  dont  son  compère  sait  très*bien  se 
servir  pour  arriver  ainsi,  par  le  coûtrepied  de 
la  vérité,  à  la  gloire  du  jour,  quelquefois  aux  di- 
gnités et  à  la  fortune. 

Mi  Toute  prétention,  (Mt  Vauvenargues,  est 
une  usurpation*  >  Que  d'usurpateurs,  bonDieu!. 
C'est  surtout  le  domaine  a^sez  retiré  de  l'éru*^ 
dition  qui  est  en  proie  à  leurs  excursions  har- 
dies, n  n'y  a  pas  de  roman  historique ,  pas. 
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d'ambitieux  tableaux  d'une  époque ,  déBgurée 
par  les  plus  creux  systèmes ,  qui  ne  vaille  à  son 
auteur  un  brevet  de  bénédictin  ^  rien  que  cela. 
De  cette  officieuse  disposition  de  la  gitique  à 
servir  les  camarades  et  amis ,  non  selan  leur 
mérite  »  mais  selon  leur  ambition  la  moins  légi- 
time »  il  résulte  que  l'on  reconnaît  del'érudition 
à  presque  tout  le  monde  ;  just^oient  parce  que 
presque  personne  n'en  a.  J'ai  observé  plus  d'une 
fois  de  singuliers  contrastes  entre  de  sembla- 
bles réputations  et  l'examen  des  titres  sur  les- 
quels elles  s'échalaudaient  :  dans  ces  ouvrages, 
où ,  disait-on  ,  était  secouée  la  poussière  des 
chartriers ,  où  les  plus  anciens  cartulaires ,  les 
Chartres  les  plus  difficiles ,  tous  les  matériaux 
les  plus  solides  de  l'histoire  avaient  dû  être  pé- 
niblement mis  en  œuvre ,  voilà  qu'à  l'ouverture 
du  Uvre  une ,  deux ,  trois  erreurs  grossières 
venaient  montrer  de  quel  bon  aloi  était  cette 
appréciation. 

Mais ,  lorsqu'un  auteur  offre,  par  hasard,  à 
l'engoûment  de  la  critique  une  érudition  réelle , 
un  talent  fort  et  original ,  la  disposition  au  ccm- 
tre-sens  de  l'éloge  trouve  encore  quelquefois  à 
s'exercer*  Je  prendrai  un  illustre  exemple. 
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M.  Augustin  Thierry-  Les  adversaires  mêmes 
de  ses  théoriei^  lui  recounaissent  tous  les  mé- 
rites du  grand  historien.  C'est  bien  ici  que  les 
éloges  ont  le  champ  libre,  et  Ion  comprend 
difficilement  quelle  prise  peut  rester  aux  exa* 
gérations  de  Fengouemeht.  Mais  l'habitude .  du 
paradoxe  rend  inventif.  Par  malheur  pour 
M.  Thierry  et  pour  les  admirateurs  de  son  beau 
talent ,  sa  vue  est  dans  un  état  déplorable ,  et 
Ton  sait  qu'aujourd'hui  il  est  presque  aveugle. 
J'ignore  qui  a  eu  le  premier  l'idée ,  à  ce  pro- 
pos ,  de  faire  du  docte  et  éloquent  historien  un 
martyr  de  la  science  ;  mais  certainement  lui- 
même  n'a  nullementautorisé  cette  erreur.  11  cite 
peu  de  ces  pièces  originales  qu'il  lui  aurait  faïïu 
péniblement  déchiffirer;  et  il  savait  trop  bien  Eure 
us^e  des  importantes  collections  historiques 
dues  à  ses  savants  devanciers  pour  ne  pas  voir , 
dans  ces  matériaux  si  commodément  préparés , 
un  trésor  de  feits  à  exploiter  d'abord ,  avant  de 
passer  à  la  recherche  incertaine  dés  pièces  ma- 
nuscrites. Aussi  M.  Thierry  allègue-t-il  prin- 
cipalement des  ouvrages  comme  la  grande  col- 
lection des  ordonnances  des  rois  de  France , 

ceUe  des  historiens  de  la  France  ;  magnifiques 
I.  2 
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in-folio  dont  les  beaux  caractères  semblent  des- 
tinés à  conserver  la  vue  plutôt  qu  a  la  détruire. 
Mais  peut-être  Fami  impétueux  qui  lui  fit  le 
premier  un  mérite  scientifique  de  sa  cécité 
n'avait-il  pas  pris  garde  à  ces  indications  des 
sources  dans  ses  ouvrages.  Depuis  lors  c'est  de- 
venu un  axiome  inébranlable ,  que  M.  Thierry 
a  perdu  les  yeux  en  déchiffrant  de  vieux  par- 
chemins. Feu  Tabbé  de  TEspine ,  Thomme  de 
France  le  plus  habile  dans  la  diplomatique ,  et , 
en  général ,  dans  toutes  les  difficultés  de  la  pa- 
léographie latine,  et  qui  avait  passé  soixante 
ans  à  déchiffrer  les  écritures  les  plus  indéchif- 
frables ,  ne  s  était  jamais  servi  de  lunettes ,  et 
avait  conservé  même  jusqu'à  la  mort  une  vue 
perçante.  J'imagine  que ,  si  ce  vieux  bibliothé- 
caire avait  eu  pour  preneur  un  de  nos  critiques 
à  la  mode ,  on  aurait  exalté  chez  lui  la  légèreté 
sémillante  de  son  style  ou  les  brillants  caprices 
de  son  imagination  vagabonde. 

Je  cherche  si  de  tels  travers  ont  toujours 
existé  ;  s'ils  tiennent  à  l'essence  même  de  la  cri- 
tique ou  à  certaines  combinaisons  particulières 
à  notre  époque.  Sans  vouloir  faire  la  satire  du 
temps  présent,  j'y  vois  presque  partout,  chez 
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les  hcm^més  les  plus  studieux,  Tétude  tenir 
une  place  secondaire.  Quels  sont  les  savants  qui 
font  de  leur  science ,  non  pas  un  moyen ,  mais 
le  but  réel  de  leur  vie?  On  pourrait  répondre 
avec  le  poète  : 

n  en  est  jusqu'à  trois  qae  je  pourrais  citer. 
QuBnt  aux  critiques,  puisqu'il  Êiut^  en  géné- 
ral, les  distinguer  des  savants,  la  grande  impor- 
tance de  la  presse  périodique ,  écho  de  leurs  ju- 
gements littérsûres,  donne  à  ces  jugements  une 
influence  très-propre  à  répandre  leurs  auteurs 
dans  le  monde.  Et  combien  de  temps  la  vie  du 
monde  enlève  à  ces  études ,  que  les  siècles  vrai- 
ment littéraires  regardaient  comme  indispen- 
sables à  la  criticpie  !  Pourtant  nous  voyons 
dans  ces  siècles-là  les  hommes  les  plus  renom- 
més par  leur  savoir ,  les  critiques  les  plus  forts, 
faire  marcher  de  front  les  occupations  les  plus 
variées  avec  leurs  travaux  littéraires.  L'illustre 
Budé  était  président  du  conseil  des  requêtes  ; 
il  avait  été  prévôt  des  marchands  de  Paris  et 
ambassadeur  de  François  P'  auprès  de  Léon  X. 
Henri  Estienne  ,  si  étourdissant  par  ses  gigan- 
tesques travaux  de  littérature  et  d'imprimerie, 
menait  avec  cela  de  front ,  et  de  la  manière  la 
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plus  active ,  la  politique  et  la  religion.  On  en 
pourrait  dire  autant  d'Érasme ,  de  Bembo ,  du 
président  de  Thou  et  de  beaucoup  d  autres  sa- 
vants du  seizième  siècle,  qui  nous  apparaissent 
aujourd'hui  avec  des  proportions  vraiment  co- 
lossales. Mais  remarquez  bien  que  ces  divers 
exercices  de  leur  activité  intellectuelle  étaient 
tous  graves ,  sérieux ,  souvent  passionnés ,  et 
tenant  constamment  en  haleine  leurs  facultés 
les  plus  hautes  ;  donnant  à  leur  attention  une 
force ,  à  leur  jugement  une  gravité ,  dont  profi- 
taient leurs  travaux  littéraires.  Chez  nous ,  au 
contraire ,  le  temps  qui  n'est  pas  pour  l'étude 
est  consacré  aux  plaisirs ,  à  la  recherche  du 
confortable ,  aux  soins  mesquins  d'arranger  sa 
petite  position ,  et  d'y  feire  concourir  habile- 
ment tous  les  événements  auxquels  nous  pre- 
nons qudque  part. 

Cette  vie  offre ,  il  est  vrai ,  plus  de  calme ,  de 
douceur,  de  sécurité,  que  rachamement  reli- 
gieux et  littéraire  des  grands  siècles  créateurs , 
où  rien  ne  se  prenait  froidement ,  où  la  pas- 
sion ,  la  ténacité ,  l'énergie ,  ébranlaient  sans 
cesse  l'existence  de  leurs  brûlantes  secousses. 
Alors  un  livre  n'était  pas  une  petite  combinaî- 
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son  improvisée  pour  seconder  tel  projet  parti- 
culier ,  souvent  fort  peu  littéraire  :  c'était  une 
longue  et  importante  ai&ire  y  le  fruit  de  véri- 
tables veilles.  La  critiqua ,  à  son  tour ,  étudiait , 
approfondissait  son  auteur  ^  pour  l'exalter  par 
son  admiration  ^  ou  pour  lui  porter  dies  coups 
redoutables;  cç  n'était  pas  cette  escrime  élé- 
gante et  &cile  de  notre  critique  de  chaque 
matin. 

Ce  que  les  relations  sociales  et  les  habitudes 
de  la  vie  ont  gagné  en  agrément  ^  les  œuvres 
littéraires  l'auraient-elles  perdu  en  exactitude , 
en  profondeur  réelle  ^  et  surtout  en  dignité? 
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La  Bruyère  a  tracé  ce  portrait  de  l'érudition 
ridicule  au  dix^huitième  siècle  :  «  Hermagoras 
ne  sait  pas  qui  est  roi  de  Hongrie  ;  il  s'étonne 
de  n^entendre  faire  aucune  mention  du  roi  de 
Bohème.  Ne  lui  parlez  pas  des  guerres  de  Flan- 
dre  et  de  Hollande;  dispensez-le  du  moins 
de  vous  répondre  :  il  confond  les  temps  ;  il 
ignore  quand  elles  ont  commencé ,  quand  elles 
ont  fini...  Mais  il  est  instruit  de  la  guerre  des 
Géants,  il  en  raconte  les  progrès  et  les  moindres 
détails  ;  rien  ne  lui  est  échappé Il  n'a  ja- 
mais vu  Versailles ,  il  ne  le  verra  point  :  il  a 
presque  vu  la  tour  de  Babel  ;  il  en  compte  les 
d^és  ;  il  sait  combien  d'architectes  ont  pré- 
sidé à  cet  ouvrage  ;  il  sait  le  nom  des  architec- 
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tes.  Dirai-je  qu'il  croit  Henri  IV  fils  de  Henri  UI? 
Il  néglige  du  moins  de  rîén  connaître  aux  mai- 
sons de  France,  d'Autriche,  de  Bavière:  Quelles 
minuties!  dit-il,  pendant  qu'il  récite  de  mé- 
moire toute  une  liste  de  rois  mèdes  et  de  Baby- 
lone ,  et  que  les  noms  d'Apronal,  d'Hérigebal , 
de  Noesnemordach ,  de  M ardokempad ,  lui  sont 
aussi  familiers  qu'à  nous,  ceux  de  Valois  et  de 
Bourbon.  Il  demande  si  Tempereur  a  jiamaii^ 
été  marié  ;  mais  personne  ne  lui  apprendra  que 
Ninus  a  eu  deux  femmes.  On  lui  dit  que  le  roi 
jouit  d'une  santé  par&ite  ;  et  il  se  souvient  que 
Tetmosis,  un  roi  d'Egypte,  était  valétudinaire, 
et  qu'il»  tenait  cette  complexion  de  son  aïeul 
AUpharmutosis.  Que  ne  sait-il  point?  Quelle 
chose kd  est  cachée  de  la  vénérable  antiquité? 
Il  vous  dira  queSémiramis,  ou,  selon  quelques- 
uns,  Sérimaris ,  parlait  conmie  son  fils  Niniàs  ; 
qu'on  ne  les  distinguait  pas  à  la  parole  :  si 
c'était  parce  que  1»  mère  avait  une  voix  mâle 
comme  son  fils ,  ou  le  fils  une  voix  efféminée 
comme  sa  mère ,  il  n'ose  pas  le  décider.  D  vous 
révélera  que  Nembrod  était  gaucher  et  Sésos- 
tris  ambidextre  ;  que  c'est  une  erreur  de  s'ima- 
giner qu'un  Artaxerce  ait  été  appelé  Longue- 
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main  parce  que  les  bras  lui  tombaient  jusqu'au 
genou ,  et  non  à  cause  qu'il  avait  une  main  plus 
longue,  que  l'autre  ;  et  il  ajoute  qu'il  y  a  des  au*- 
teurs  graves  qui  affirment  que  c'était  la  droite  ; 
qu'il  croit  néanmoins  être  Inen  fondé  à  soute- 
nir que  c'est  la  gauche.  » 

Si  à  cette  peinture  si  vive  et  si  originale  vous 
joigpe^  fe  caractère  que  Molière  a  tracé  de  ce 
savant 

Qui,  pour  avoir  tin  nom  qui  se  termine  eor  è9  r 
Se  faisait  appeler  oionsieur  Caritidès  , , 

vous  aurez  une  provisiiDn  de  plaisanteries  du 
meilleur  aloi,  et  assez  fécondes  pour  fournir 
matière  à  de  nombreuses  colonnes  de  critiques^ 
Reste  à  savoir  si  ces  critiques  trouvent  encore 
aujourd'hui  leur  applkation;  si  cW  dans  l'étude 
de  l'antiquité  qu'il  &ut  aller  cherdiierlepédan- 
tisme  en  1855^  ou  s'il  ne  se  serait  pas  tran»- 
porté  ailleurs,  comme  dans  quelques  domaines 
dépendants  de  la  politique ,  je  suppose. 

Le  feit  est  qu'il  nous  arrive  souvent  de  voir 
traiter  avec  une  inconcevable  légèreté  des  ques- 
tions littéraires  importantes  ;  et  ceux  qui  pui^ 
sent  leur  opinion  dans  ces  jugements  sabrés^ 
conservent  ainsi  des  préjugés  qu'ils  regardent 
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œmme  des  idées  de  progrès,  par  cela  seul 
qu'on  les  leur  présente  dans  un  style  nouveau 
et  brillant*  Que  de  formes  nouvelles  servent 
ainsi  à  rajeunir  des  observations  aujourd'hui 
hors  de  mise!  Combien  de  gens  ont  vécu  et 
même  vivent  encore  sur  Voltaire ,  quoique  son 
ré^e  soit  fini,  et  fort  justement;  car;  de  tous 
les  despotismes ,  cdui  qu  exerce  Tesprit  de  s»- 
casme  et  de  persiflage  me  paraît  le  plus  intolé- 
rable. Sous  un  tel  r^ne ,  en  vain  réclame-t-on 
le  droit  de  traiter  sérieusement  les  choses  sé- 
rieuses y  si  les  hommes  qui  tiennent  le  sceptre 
de  la  moquerie  ont  &ntaisie  de  les  traiter  au- 
trement. 

Voltaire  et  les  encyclopédistes  avaient  intro- 
duit la  monarchie  et  l'aristocratie  dans  les  let- 
tres ,  qui  doivent  toi:gours  rester  une  rq>ubUque. 
Les  grands  événements  qui  leur  succédèrent 
Grent  envisager  avec  une  sorte  d'indiflSérence  ces 
questions  spéculatives  où  ils  avaient  porté  tant 
de;  passion.  Les  sciences  exactes  jouirent  alors 
d'une  influence  presque  e:^clusive;  alors  sur- 
tout briUa  dans  tout  son  éclat  la  première 
classe  de  l'Institut^  aujourd'hui  l'académie  des 
sciences.  Elle  éclipsa  tout  le  reste ,  et ,  pour  ne 
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parler  que  de  Tacadémie  des  inscriptions  ^t 
beDes-lettres ,  en  ce  temps  la  troisième  classe 
de  rinstitut,  il  était  difficile  que  ses  travaux 
fiissent  compris  et  appréciés  d'une  époque  qui 
se  contentait  de  YHisloire  de  France  d'Anque- 
til.  Aussi  ces  travaux  continuaient -ils  dans 
une  espèce  d'obscurité;  les  académiciens  les 
plus  distingués  se  tenaient  à  l'écart ,  et  les  hon- 
neurs de  l'érudition  étaient  laits  par  des  hommes 
qui  n'étaient  pas  les  premiers,  tels  que  M.  Lan- 
glès  pour  les  langues  de  l'Orient ,  M.  Gail  pour 
la  littérature  grecque. 

Il  n'en  est  pas  tout-à-fait  ainsi  aujourd'hui. 
L'académie  des  sciences  conserve  toujours ,  il 
est  vrai ,  une  haute  influence  par  des  travaux 
féconds  en  applications  directes.  Peut-être,  dans 
l'attention  qu'elle  ne  cesse  d'exciter ,  le  culte  de 
l'industrie  l'emporte-t-il  aujourd'hui  sur  celui 
de  la  gloire  scientifique  ;  en  tous  cas ,  les  au- 
tels de  la  science  restent  fréquentés.  Mais  ce 
qui  a  pris  une  véritable  popularité ,  c'est  l'étude 
de  l'histoire.  Dans  un  temps  où  toutes  les  tra- 
ditions se  perdent,  et  où  tant  d'incertitude 
règne  sur  les  sujets  les  plus  importants ,  les 
meilleurs  esprits  ont  senti  la  nécessité ,  non  pas 
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de  s'isoler  des  temps  modernes  comme  Herma- 
goras ,  qui  croyait  Henri  IV  fils  de  Henri  HI  ^ 
mais  de  rattacher  une  exacte  connaissance  de 
ces  temps  modernes  à  l'étude  approfondie  des 
temps  passés.  Des  recherches  sur  le  moyen- 
âge  ,  sur  l'antiquité ,  sur  les  peuples  étrangers , 
leur  langue,  leurs  opinicms ,  leurs  coutumes, 
n'ont  plus  paru  des  objets  faits  pour  défrayer 
la  bonne  humeur  des  esprits  plaisants. 

Pourtant  rien  n'est  commode  comme  l'esprit 
tout  fait ,  et  rien  n'est  difficile  comme  de  dis- 
tinguer dans  sa  propre  tête  ses  idées  d'avec  sa 
mémoire.  Avec  cela ,  les  critiques  ressemblent 
trop  souvent  à  des  juges  qui  chercheraient  à 
attirer  toutes  les  causes  à  leur  tribunal ,  sans 
s'embarrasser  de  la  compétence  de  sa  juridiction. 
On  aime  à  parler  de  tout  dans  un  feuilleton,  et, 
conmie,  en  général,  les  savants  mêmes  ignorent 
plus  de  choses  qu'ils  n'en  savent ,  il  résulte  de 
ces  causeries  avec  le  public  bien  du  réchauffé, 
bien  du  rebattu ,  souvent  des  contradictions  et 
des  anachronismes.  Â  des  éloges  sur  ce  goût 
de  l'histoire,  sur  cette  vénération  pour  nos 
monuments,  sur  cette  liberté  dans  les  créations 
de  l'artiste  et  de  l'écrivain ,  sur  cette  renais- 
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sanee  delà  renaissance,  en  un  mot,  qui  cherche 
à  se  manifester  aujourd'hui ,  vous  verrez  quel- 
quefois peut-être  se  joindre  des  railleries  sur 
le  corps  distingué,  principal  foyer  où  se  sont 
conservées  ces  traditions  de  savoir  que  Ton  dé- 
sire exploiter  avec  tant  d'ardeur,  avec  trop 
d'ardeur  quelquefois  ;  car  la  connaissance 
d'une  chose  n'en  vient  pas  aussi  vite  que  le 
goût. 

Quelle  est  la  cause  d'une  telle  inconséquence 
dans  la  critique?  c'est  qu'en  louant  la  tendaace 
vraiment  louahle  l'écrivain  exprime^es  propres 
observations;  en  dénigrant  mal-à*pr(^)0s,  il 
n'est  que  l'écho  de  quelques  vieilles  boutades, 
qui ,  d'échos  en  échos ,  sont  arrivées  jusqu'à 
lui ,  qull  répète  parce  qu'il  les  trouve  plaisan- 
tes ,  mais  sans  en  vérifier  la  justesse.  Pour  Imh 
critiquer  une  chose ,  c'est-à-dire  pour  Iqucb* 
des  traits  qui  portent ,  il  &ut  pourtant  la  oon^ 
naître  au  moins  aussi  bien  que  pour  en  parier 
sérieuisement.  Aussi  les  meilleures  phisaAtaries 
sur  certains  travers  de  l'érudition  scHit-dUes 
dues  à  l'abbé  Barthélémy.  Mais,  en  s'attaquant 
à  des  sujets  auxqudb  on  est  étranger,  on  risque 
dé  frapper  à  faux ,  et  d'exciter  quelque£(Hs  à  ses 
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dépens  un  rire  dont  on  se  croyait  Tarbitre. 

La  facilité  que  donne  la  littérature  quotidienne 
hsd>itue  à  causer  en  écrivant  ;  la  plume  ne  se 
refuse  rien  de  ce  que  se  permettrait  la  langue 
dans  une  ccmversation  sans  conséquence,  et 
Ton  oublie  ainsi  que  c'est  avec  la  France  en- 
tière qu'on  va  causer,  ne  fiit-ce  que  pendant  un 
quart  d'heure.  Ce  laisser-aller  fait  donc  qu'on 
s'avance  trop  quelquefois;  mais  aussi  les  opi- 
nions n'ont  pas  cet  entêtement  qui  de  la  moin- 
dre contradiction  Élisait  jadis  jaillir  une  polé- 
mique interininable. 

Si  j'ai  dît  que  vouloir  ridiculiser  les  travaux 
de  l'académie  des  inscriplioitô  est  aujourd'hui 
un  anadironisme ,  j'ai  avancé  une  chose  fort 
inutile  à  établir  pour  toutes  les  personnes  qui 
sont  au  courant  de  ces  travaux*  Ces  personnes- 
là  savent  que  cette  aoàdémie  est^  avec  ceUe^des 
sciences,  la  partie  vraiment  active  et  utile  dé 
l'Institut.  Tout  en  rendant  hommage  à  l'acadé- 
mie française^  à  celles  des  beaux^arts  et  dés 
scîenees  morales ,  on  doit  ccmvenir  que  la  théo^ 
rie  du  beau  est  changeante  dans  les  arts  et  les 
lettres.  Boileau  avait  dit  :  t  Rien  n'estbeau  que 
le  vrai.  >  Une  nouveBepôétique  a  vouhi prouver 
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que  la  plus  grande  partie  du  vrai ,  c'est  le  laid; 
et  elle  en  a  conclu  que  le  laid  est  le  beau ,  plus 
encore  que  le  beau  lui-même.  Voilà  une  mine 
féconde,  et  il  peut  se  passer  beaucoup  de  temps 
avant  que  l'imitation  systématique  du  laid  soit 
épuisée.  Si  nous  passons  aux  arts ,  que  peut 
sur  les  libres  aUures  des  artistes  l'autorité  con- 
testée d'un  aréopage  académique?  La  même 
chose  a  lieu  pour  les  sciences  morales  :  bien 
que  la  morale  soit  sans  doute  toujours  la  même, 
rien  n'est  changeant  comme  les  systèmes  de 
philosophie ,  et  rien  n'est  entêté  conune  leurs 
auteurs  ;  c'est  bien  à  eux  que  l'on  signilSeraune 
sentence  académique  ! 

n  n'en  est  pas  de  même  pour  les  sciences 
d'observation ,  et  pour  celle  des  faits  anciens 
dont  la  trace  s'est  perpétuée  par  des  monuments 
quelconques.  Là  on  est  disposé  à  reconnaître 
l'autorité  du  savoir ,  et  des  corps  d'élite  peuvent 
l'exercer  d'un  consentement  assez  unanime. 
Pour  voir  la  manière  dont  l'ancienne  académie 
des  inscriptions  a  rempli  cette  mission,  il  faut 
lire  ses  doctes  mémoires.  Mais,  nous  n'hésitons 
pasà  le  dire ,  les  travaux  actuels  de  cette  com- 
pagnie surpassent  ceux  de  ses  devanciers.  En 
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voici  la  raison  :  à  Théritagc  de  ses  prédéces- 
seurs elle  joint  maintenant  l'héritage  de  l'or- 
dre à  jamais  illustre  des  Bénédictins  ;  et,  par  le 
zèle  et  l'érudition  de  ses  membres ,  elle  se  mon- 
tre digne  de  ce  double  héritage. 

L'académie  des  inscriptions  et  belles-lettres 
applique  ses  laborieuses  investigations  à  l'his- 
toire des  hommes  et  de  leurs  sociétés ,  à  l'étujle 
approfondie  de  la  filiation  ,  des  analogies  ou 
des  différences  des  langues ,  à  l'interprétation 
des  plus  anciennes  littératures,  où  l'érudition 
parvient  à  retrouver  la  plus  grande  part  de  cç 
qu'un  siècle  présomptueux  regarde  comme  des 
innovations ,  car  ce  n'est  pas  d'hier  que  Salo- 
mon  a  dit  :  <  Rien  de  nouveau  sous  le  soleil.  > 

Restée  fidèle  à  l'étude  des  faits ,  sans  jamais 
sacrifier  aux  caprices  du  jour,  cette  grave  com- 
pagnie a  vu  revenir  à  elle  et  à  ses  études  une 
génération  avide  d'apprendre  l'histoire,  non 
plus  dans  ces  longs  résumés ,  incomplets  et  sans 
couleur,  décorés  du  nom  d'histoires  générales , 
mais  à  ces  sources  vives  des  révélations  con- 
temporaines. Que  de  connaissances  se  ratta- 
chent accessoirement  à  ces  études  spéciales 
quand  on  en  comprend  toute  la  portée  !  la  géo- 
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graphie ,  les  langues ,  la  paléographie ,  la  nu- 
mismatique,  les  recherches  archéologiques, 
lattention  sérieuse  portée  sur  le  moyen-âge  aux 
imposants  monuments,  aux  institutions  fortes  ; 
enfin  partout  un  grave  examen  substitué  au 
persiflage  frivole^ 

Ces  études ,  connue  on  les  entend  à  Tacadé- 
mie  des  belles-lettres ,  sont  trop  profondes  pour 
être  accessibles  à  beaucoup  de  personnes  ;  et 
nous  ne  prétendons  pas  réclamer  pour  elles 
une  vogue  dont  elles  ne  s<»it  pas  susceptibles , 
et  qu'elle^  sont  loin  de  rechercher.  Mais  aux 
personnes  qui  demandent  de  bonne  foi  des 
notions  exactes  sur  l'état  de  Térudition ,  répcm* 
dons  par  des  faits  incontestables ,  et  montrons 
du  moins  le  vide  des  plaisanteries  séculaires 
qu'une  critique  routinière  ne  cesse  de  répéter. 
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Les  découvertes  de  Férudîtion  moderne  sur 
les  écritures  de  l'aucienne  Egypte  doivent  faire 
considérer  l'origine  de  l'écriture  sous  un  pdint 
de  vue  nouveau.  Les  premiers  termes  de  cette 
question  doivent  ainsi  recevoir  plus  de  déve- 
loppements que  n'avait  pu  leur  en  donner  Mont* 
faucon ,  et  des  développements  tout  différents. 
Tel  est  le  sujet  de  ces  considérations  sur  l'ori- 
gine de  l'écriture. 

Presque  toutes  les  traditions  de  l'antiquité 
classique  sur  les  commencements  de  l'écriture 
en  Grèce  en  attribuent  l'introduction  dans  ce 
pays  à  Gadmus.  Mais  il  ne  faut  jamais  perdre 
de  vue,  en  discutant  ces  questions  d'origines  chez 
les  Grecs ,  que  l'anthropomorphisme ,  leur  ca- 
ractère dominant ,  les  a  portés  à  tout  personni- 
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fier,  les  grands  événements  comme  les  grandes 
vertus,  comme  les  grands  vices.  Le  siècle  et  le 
pays  auxquels  se  rattachaient  la  découverte  et 
la  propagation  d'un  art  sublime  se  résumaient 
pouteu^^  âams  un*  hé^os  câèbre  ou  ccMut^npo- 
rain  de  l'événement ,  ou  plus  souvent  son  com- 
patriote seulement,  si  l'on  peut  ainsi  parler. 
Triptolème  était  l'inventeur  de  la  charruf.. 
Hercule  le  dompteur  des  monstres  ;  Dédale  re- 
plrésentâit  presque  tous  les  arts  d'application... 
Ainsi  Gâdmus  passa^  pour  avoir  introduit  ou 
lÉt^e  iiwenté  l'écriture. 

Ce  lbiéro&  florissaît  au  commencement  dtr  sei- 
zièïttè  siècle  atvant  Jésùs-CIn'ist.  Il  est  certain 
qa'migeâ^edeleltresd'tmeforme  trèi^nôienne, 
tombé  en  déi&ttétude  à  l'époque  dHétodote,  était 
appelé  lettres  cadfnéetmes  ;  Hérodote  rapporte 
même  avoir  lu  trois  inscriptions  de  ce  caractère 
su*  des  trépieds  du  temple  d'Apollon  Isûiénten 
à  Thèbes  :  «  J'ai  vu  moi-même  des  lettres  cad- 
»  méefines ,  gravées  stir  des  trépieds  dans  le 
*  temflle  d'Apollon  Isménien  à  Thèbes  en 
i  Béotîe  ;  dles  avaient  beaucoup  de  rapports 
n  avec  les  caractères  ioniens.  L'inscriptioti  d'un 
>  de  ces  trépieds  portait  : 
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«  Âjinphitryon'iQ'a  consacré  à  son  retour  de 
>  Téléboé.  » 

Or  cetteexpédition  d'Amphitryon  est  ju^te- 
ment  celle  peudopt  laquelle  la,  fejble  jsupppse  que 
Jupiter  prit  la  figure  de  ce  prince  popr  s'intro- 
duire auprès  de  sa  femme  Alcinène.  L'insçrip- 
tîoa  de  ce  trépied  répondait  donc  à  la  naissance 
d'Hercule ,  que  Fréret  place  à  Fan  1585  avant 
Jésus-Christ.  Hérodote  cite  en^ui;^  les  inscrip- 
tions des  deux  autres  trépieds ,  l'un  consacré 
du  tçmp  d'OEdjpp  psor  Scéus,  fijs  d'IEppocoon , 
et  Vautre  par  Laodamas ,  fils  d'Étéocle. 

Il  n'y  a  aucun  doute  sur  l'existence  de  ces 
trépiçdjs  et  de  leur&inscriptions ,  puisque  Héro- 
dote les  avait  vus  ;  et  l'on  n'a  jamais  le  droit  de 
suspecter  le  témoignage  de  ce  père  de  l'histoire, 
dont  toutes  les  assertions  personnelles  qu'on  a 
pu  vérifier  ont  été  reconnues  exactes.  Mais , 
qu^^  à  l'ap^iquité  de  ces  mêmes  inscriptions , 
on  conçpit  d'abord  qu'il  ait  pu  être  dans  l'inté- 
rêt des  prêtres  de  supposer  à  quelques  objets 
du  tiçésov:  de  leur  teniple  une  origine  ancienne 
et  héroïque ,  propre  à  exciter  la  vénératipn  des 
peuples.  Cette  supposition  s'accorde  avep  l'opi- 
nion de  ceux  qui  regardent  l'écriture  grecque 
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comme  postérieure  à  Homère.  Nous  allons  d'a- 
bord exposer  cette  opinion. 

Les  plus  anciens  monuments  de  la  littérature 
grecque,  tous  bien  postérieurs  aux  époques 
que  nous  venons  d'indiquer,  ne  font  aucune 
mention  de  récriture,  et  paraissent  avoir  été 
composés  avant  que  Tusage  en  fût  répandu  dans 
la  Grèce.  Ils  furent  d  abord  transmis  de  bou- 
che en  bouche  par  la  mémoire ,  faculté  bien 
plus  développée  chez  les  hommes  avant  que 
l'art  d'écrire  ne  vînt  la  suppléer  en  partie.  Ho- 
mère lui-même  (car  nous  nepouvons  nous  ré- 
soudre à  dire  avec  une  nouvelle  école  de  criti- 
que :  les  auteurs  de  l'Iliade),  Homère ,  qui  passe 
en  revue  la  nature  et  la  société  tout  entières , 
et  qui  n'est  étranger  à  aucune  des  connaissan- 
ces de  son  temps ,  ne  dit  pas  un  mot  d'un  art 
qui  n'aurait  pas  manqué  d'appeler  ses  observa- 
tions s'il  en  eût  eu  connaissance.  On  sait  que 
le  seul  passage  où  l'on  aurait  pu  voir  quelque 
if  ention  de  l'écriture  est  celui-ci  : 

«  Prœlus  envoya  Bellérophon  en  Lycie ,  et 
»  lui  donna  des  signes  funestes ,  traçant  dans 
»  une  tablette  fermée  beaucoup  de  choses  per- 
«  nicieuses.  »  (Iliade,  VI,  168,  suiv.  ) 
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Le  mot  sêmaia  qu'Hérodote  emploie  dans 
cette  locution ,  les  signes  phéniciens  de  Cadmus, 
c'est-à-dire  les  lettres^  a  fait  remarquer  à  ma- 
dame Dacier  que  tel  pouvait  être  le  sens  de  ce 
mot  dans  ce  passage  d'Homère.  Mais,  aucun  au- 
tre passage  du  poète  ne  corrolx)rant  cette  expli- 
cation ,  il  est  bien  plus  naturel  de  donner  à  se- 
mcUa  le  sens  de  signes  convenus  ou  symboles 
particuliers,  comme  étaient  les  signes  de  l'hos- 
pitalité. QujS^t  au  verbe  graphe,  qui  s'applique 
à  tous  les  arts  graphiques ,  il  est  bien  plus  sim- 
ple de. le, traduire  là  par  tracer  que  par  écrire. 
Si  l'écriture  eût  été  connue  en  Grèce  du  temps 
d'Homère  »  les  deux  grands  poèmes  qui  lui  sont 
attribués  auraient  contenu  plusieurs  allusions 
à  cet  art.  Quel  est  le  poème  de  quelque  étendue 
où  l'on  trouverait  un  pareil  silence  sur  un  art 
qui  devait  pourtant  paraître  d'autant  plus  re- 
inarquable  à  un  esprit  observateur  qu'il  aurait 
été  plus  nouveau? 

Or  ï Iliade ,  quelque  opinion  que  l'on  émette 
sur  son  auteur,  est  nécessairement  postérieure 
au  siège  de  Troie,  dont  la  prise,  fixée  à  l'an  1282 
avant  Jésus-Christ  est  plus  récente  d'au  moins 
un  ouart  de  siècle  que  les  derniers  personna-.. 
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ges  thébhins  dtâ^  par  Hétodote  tomme  dbna- 
ifem-sdéstrépieds  ddtttil  avaitlu  les  inscriptions. 
Si^réciriture  eût  été  alors  bonnue  en'Béotîe  /les- 
Thébàins  'qui  Citaient  an  sî^e  de  Troie ,  quTïo- 
mëreappeUemême  Corfme^dné^,  descendants  de 
Ctidiitlus ,  et  tjtii  oïdt  donné  teiir  nom  ata  dstfâlo- 
gùe  dés  vaisseaux  ,'chaiitêpar  îès  rapsodes  sous 
le  titre  de  fibèbria,  lesThébaiîls;diÈonâ-îibtts, 
n'auraient  pas  manqué  d'apporter  aVed  eux  étHe 
répandre  parmi  tous  les' Grecs  de  ^Farmée  lès 
notions  de  Técriture.  ' 

On  sent  qu'à  côté  de  te  'sîleiice  des'plUs  an- 
ciennes compôèîtiohi^  poético-hîstoriques ,  quel- 
'ques  assertions  d'atitétars,  comparativement 
Yaodèrnës ,  soùt  sans  aucun  poids'  pour  lés  par- 
tisans de  Fiipînion  que  nous  exposoris.^îls  n'Ké- 
^itent  pas  à>ejeter  comme  erronées'  celles  de 
Pline  et  de  Philostrate  qui  attribuent  a  Pâla- 
mêdé  pendant  le  siège  de  Troie  Tinventidn'  de 
plusieurs  lettres  ou  même  de  FalphaBèt  en 
tîér.  Enfin  ils  voient  lin  des  nombreux  anâèliro- 
nismes  de  TEnéide  dans  le  passage  où  Virgile 
fait  écrire  un  vers  à  Énée  : 

Rem  carminé  signo. 

iËneas  JliâBc  de  Panais  victoribus  arma. 

(L.  III,  V.  ^87,  sq.  ) 
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3i  doop  nous  rafiisoBs  A'^'^amtm  ;!«($;  tpa^ 
iio«s  cjaa&ûpws  sw  l'otite  4e  Vémimi^imi 
Grèce,  il  nous  &iit/€hercitôr  dans  les  liaitsiûsk 
tof  îques  un  indice  que  ne ,  d^ilÎB^nt  plus .  des 
preuves  contetiires.  Et  nous  troqyonSfCet  u- 
diœ. pf^  de  l«»$)6  après  Honière^  auqMl  les 
ebronolog^tea  Sim^mt*  pour  époque  k  fin  du 
dixil^pod  sîè^j3  ayant  :  Jésu^-Ghrist.  Ly^uirgue , 
ne  Tlngt-*fii:s^  ans  ayant  la  fin  de  çe^  mè^ , .  Qtpar 
cansécpiçnit^«n  partie  c^iiiempor^  dîUcap^pe, 
prolong(«a  »  carrière  ju^u'à  1^ ,  cviq^apte- 
n§uti^»eiW»Q&dft  *içc?leçuii^  ;  §t, Jfipç^wper, 
Ujnitp^r  éçyit e€|s  deux.gcands  ppèineS|d'Ho- 
mè^re,  qu^4l;lSit<^njsi;Çona:|itre  |à  t9i]ite  jjaiGi^çe. 

Çelleipoéi^ie :sul4i|^;9  J^j^l3^¥4^S(^i|^|i(^iis 
et  àap^pieiix^  d'Ilpsiode  ;  les^  foribes  inst^tut^^is 
4e  Ly«ui^jise,xnous  iï^ontrQiit,îJ^i:s,npejfei[en 
grande,  époque  de  fermçoitation.^l^l^pt^çl^^* 
ta.  ^pQÇfOdÇiire  c  de  Vjkompàe  n'aUait  plus>  /^ujOpK^  jà 
Ja  consçrvalion  dei^  œuyres  dq^spin  g^niç.  Aflssi 
çst-çea.  cçtte  époque ,  c'est-à-dire  dans  la  pre- 
mière .^oitîé  du.  neuyièmeç  çiècle  ayant  Jçf^s- 
Christ,,  qxifi  Léon  Allatius  assigne, rin|;rp4uc- 
tion  de  Fécriture  en  Grçce.  Elle  y  précéda 
d'enyiron  deux  siècles  l'hislûire  en  prose;  Car 
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le  plus  anden  prosateur  grec  que  nous  con- 
naissions de  nom  est  Gadmus  de  Milet ,  qui  vi- 
vait dans  le  a»nmencement  du  sixième  siècle 
avant  Jésus^hrist ,  et  qui  est  ainsi  antérieur  à 
Hérodote  à  peu  près  d'un  ^ècle. 

Mais  il  existe  sur  cette  même  question  de 
rintroduction  de  l'écriture  en  Grèce  une  autre 
opinion  fort  imposante  par  les  personnes  qui 
l'ont  soutenue.  M.  le  marquis  de  Fortia ,  dans 
son  Essai  sur  l'origine  de  t écriture ,  a  même 
consacré  un  chapitre  entier  à  l'histoire  de  cet 
art  en  Grèce  avant  Homère*  À  l'appui  de  ses 
savantes  considérations ,  l'on  peut  ajouter  que , 
si  l'introduction  de  l'écriture  en  Grèce  eût  été 
de  beaucoup  postérieure  à  la  guerre  de  Troie , 
cet  événement  se  fut  ainsi  trouvé  à  peu  près 
contemporain  des  temps  historiques ,  et  nous 
aurions  probablement  sur  sa  date  des  indica- 
tions plus  précises.  Quant  au  silence  d'Homère, 
sans  disconvenir  de  la  gravité  de  cette  objec- 
tion ,  elle  pourrait  être  réfutée  jusqu'à  un  cer- 
tain point,  en  admettant, que  l'écriture,  bien 
que  connue  en  Grèce ,  a  pu  y  rester  des  sièdes 
à  peu  près  sans  usage ,  faute  de  matières  com- 
modes pour  écrire. 
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M.  de  Fortia  ,'d'après  le  témoignage  des  au- 
teurs grecs  ^t  laftins ,  place  Tintroduction  de 
l'écriture  en  Grèce  au  seizième  siède  avant 
Jésus-Christ ,  époque  remarquable  dans  l'his- 
toire primitive  de  ce  pays  par  les  colonies 
d'Égyptiens  et  de  Phéniciens  qui ,  d'après  les 
traditions  helléniques ,  vinrent  alors  porter  le 
flambeau  de  la  (civilisation ,  Gécrops  dans  i'Àt- 
tique  y  Gadmus  en  Béotie ,  Danaûs  dans  l'Âr- 
golide.  M.  Letronne  a  présenté  récemment 
cette  partie  des  origines  grecques  sous  un  jour 
nouveau,  en  refiisant  aux  Égyptiens  la  part 
qu'on  leur  a  donnée  jusqu'à  présent  dans  la  ci- 
vilisation de  la  Grèce.  En  admettant  même  son 
savant  système  pour  les  colonies  du  seizième 
siècle  avant  Jésus-Ghrist  dont  nous  venons  de 
parler ,  on  pourrait  encore  ne  pas  rejeter  la 
tradition  d'une  colonie  antérieure  de  trois 
siècles ,  celle  d'Inachus  dans  le  nord  du  Pélo- 
ponnèse ,  au  dix-neuvième  siècle  avant  Jésus- 
Christ  ,  à  cette  époque  où  la  tyrannie  des  Hyc- 
sos  ou  rois  pasteurs  dut  forcer  à  de  lointaines 
émigrations  un  grand  nombre  d'Égyptiens.  Si 
cette  antique  colonie  n'imprima  pas  à  la  nais- 
sante société  de  la  Grèce  ces  formes  de  la  société 
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égypti^me  que  M*  iM^wœ  vou^iut  y  ,voir 
pow  rec€iiui£4tre  la  présence  de  oolons  égyp- 
tiens y  on  pottfrmt  Tattribner  au  peu  d'enten- 
sion  de  leur  dommatîon,  joint  à  leur  ipetit 
nombre ,  que  Tétat  de  la  navigation  dansf  lises 
temps  reculés  r^id.  kstt  prdbable.  Alors  ils  se 
seiaknt  modiâ§s  peu  à  peu  pw  Tinfluenoe  du 
climat  et  des  habitudes  de.leur  nouyelk^patiue, 
plutôt  que  d'attiner  oelle-ci  au  joug  de  leuir^ci- 
vâîsation* 

Cette  question ,  du  reste ,  n'a  qu'un  rapport 
ivès-vagueÀ  celle  de  l'imiroduction  de,  Vécj^Wre 
en  Grèce ,  puisqu'il  est  assez  naturel  de  sup- 
poser qu  Inaqhus.et  ses  çQmpagnoQs ,  oU' n'ap- 
portèrent pas.  avec  eux  la  science  de.  l'éciiture 
(  bien  que  connue  alors  en  Egypte  )  ^  ou,  absor- 
bés par  la  nécessité  de  leur  existence  dans  ce 
pays  nouveau  et  sans  doute  pres^cpie  sauiqge , 
ne  s'occupèrent  pas  de  transmettre  cette  science 
à  leurs  descendants.  D'ailleurs ,  si  l'onprefid 
pour  guides  les  traditions  rapportées  parles 
andens  auteurs  (et  c'est  là.  le  fondement  de  la 
seconde  opinion  que  nous  exposons),. on  ad- 
mettra que  les  Grimes  durent  leur  écriture  aux 
Phéniciens  par  Cadmus. 
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Cette  origine  phéaideniie  de  Féeritlive  grec- 
que est  un  *&it  qui  n'est  point  contesté,  filais 
les  Grecs,  ^ot  rendant  cet  hommage  aux  Phéni- 
dens ,  le»  ont  regardés  comme  hs  premiers  in- 
^entears  de  T^riture.  Cette  opinion*  était  pas- 
sée de  l'antiquité>  classique -^b^  les  modernes. 
Ette  dot  s'y  >n»nitaiir,  et  s'y  maintint  «n  effet 
jifêqu'aux  importsnites  reeherdies  dirigées  atec 
tant  de  sagacité  et  de  boiiheur  dans  ces  der-* 
nières  années^  sur  les  divers  systèmes  d'écriture 
de  l'antique  Egypte. 

•Les  premières  clartés ,  portées ,  comme 
chacun  sait,  par  M.  lebarom  Silvestre  deSacy 
sur  l'inscription  trilingue  *  de 'Rosette,  vin- 
rent à  recevoir  ilne  extension  inattendue  de 

*  L'éiiîthète  trUmffuet' appliquée^  à  rins(Hripiioii  de  Ro- 
sette »  peut  sembler  impropre ,  en  ce  sens  que,  sur  les  trois 
colonnes  d'écritures  différentes,  deux  sont  en  égyptien.  Mais 
on  a  fait,  jusqu'à  présent,  si  peu  de  chemin  dans  ritïtelli- 
gence  de  cette  partie  *de  TinscriptioB ,  que  Ton  n'est  pas  en 
droiVâ^effirflierquela  langue  représcBtée  par  le  caractère  hié- 
roglyphique fût  la  même  que  celle  du  caractère  démotique. 
S'il  y  a  de  la  différence  entre  les  deux,  c'est  à  la  dernière 
que  répondrait  le  copte  ;  et  l'insia'iption  serait  réellement 
trilingue.  Nous  devons  cette  observation  à  notre  savant  ami 
M.  Wladimir  Brunet. 
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M.  le  docteur  Yôung ,  qui  s'appuya  d'une  base 
inébranlable ,  Tidentité  de  la  hngue  copte  avec 
lancien  égyptien,  identité  démontrée  par 
M.  Etienne  Quatremère  avec  une  évidence  d^ 
si  féconde  en  grands  résultats.  La  sagacité 
pénétrante  et  investigatrice  de  feu  M.  Gham- 
poUion  porta  bientôt  dans  une  voie  de  rapide 
perfectionnement  ces  études  nouvelles,  où  il 
fut  secondé  par  les  travaux  auxiliaires  de 
MM.  Akerblad,  Sait,  Peyron,  Roselliiii, 
Brown ,  de  Kosegarten ,  et  par  les  travaux  , 
pour  ainsi  dire  parallèles ,  de  MM.  Hase  et  Le- 
tronnè.  Cette  question,  jusqu'alors  en  appa- 
rence insoluble ,  et  qui  n'avait  inspiré ,  avant 
M.  de  Sacy,-que  des  extravagances  *,  se 
trouva  ainsi  tellement  illuminée ,  que  l'cwi  put 
passer  avec  certitude  des  Phéniciens  aux  Égyp- 
tiens ,  et  là  trouver  sinon  la  naissance  précise 
d'un  art  dont  est  provenue  toute  civilisation ,  au 
moins  remonter,  en  le  suivant,  jusqu'à  des 
siècles  très-reculés  ;  et  enfin,  de  l'examen  de  sa 

*  On  croit  pouvoir  qualifier  ainsi  les  volumineux  travaux 
du  père  Kircber  et  de  ses  disciples ,  dont  le  docteur  Seyffarth 
a  voulu  encore  récemment  soutenir  les  doctrines ,  même  de- 
puis Champollion. 
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marche  pendant  un  aussi  long  période ,  tirer 
les  inductions  les  plus  yraisemblables  sur  ses 
pruniers  essais. 

L'antique  Egypte ,  berceau  de  la  civilisation 
humaine ,  centre  d'où  ont  rayonné  en  Orient  et 
en  Ocddent  tous  les  enseignements  divers  qui 
ont  policé  le  monde ,  possédait  et  conserve  en- 
core sur  ses  gigantesques  édifices  les  caractères 
mystérieux  d'un  langage  que  son  impénétrable 
obscurité  avait  feit  regarder  jusqu'ici  par  les 
anciens  et  les  modernes  comme  en  dehors  de 
toute  comparaison.  Pourtant  l'opinion  géi^é- 
raie  était  qu'il  représentait  seulement  les  idées.* 
Peut-être  se  trouvait-il  ainsi  le  type ,  non  seu- 
lement de  l'écriture  idéographique  des  peuples 
les  plus  lointains  de  l'Orient ,  mais  encore  des 
signes  numériques ,  auxquels  s'applique  si  fa- 
vorablement le  principe  idéographique  qu'au- 
jourd'hui en  Occident  et  en  Orient  les  mêmes 
chif&es  sont  employés  par  des  peuples  dont 
l'écriture  diffère  autant  que  le  langage. 

n  n'entre  pas  dans  les  bornes  étroites  de  no- 
tre sujet  de  retracer  les  inductions  successives 
au  moyen  desquelles  MM.  Young  et  Champol- 
lion ,  autorisés  par  M.  Etienne  Quatremère  à 
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censîdéi^  le  copte  conuiie  la  lan^edss  ancieiifi 
ËgyptjfWS  >  ont  reeoimii  dans  les  hiéro^typhes 
un  grand  nombre  de  caractères  phonétaques  ; 
comment  l'emploi-  de  ces  caractères ,  que  Ton 
crut  d'abord  réservés  k  exprimer  quelques  noms 
propres  étraogers ,  dont  le  son  ne  wéw&lhit  au- 
cune idée  égyptienne ,  fut  étendu ,  prinicipale" 
m^tf  par  M.  GhampoUioft,  à  presque  taiis  les 
nomsr propres  égyptiens >  ei  même,  selon  son 
opinion,  à  une  grande  pai?tie^des  autres  mots/"  ; 
enfin  comment  la  comparaison  de  plusieurs 
papyrus  avec  la  pierre  do  Rosette  a  fait  retrou- 
ver les  différents  genres  d'écritures  égyptiennes 
mentionnés  par  saint  Clément  d'Alexandrie , 
daas  les  g^ares  suivants  que  l'on  a  nettement 
distingués  :  l'Hiéroglffphiqm  ou  caractère  mo- 
numental ;  le  même  caractère  sknplifié  par  les 
prêtres  pour  s'en  servir  avec  le  calamus^  d'ui;i0 
ornière  eursive ,  c'est  l'hiératique  ou  sacerdo- 
tale ;  et  en&i  l^emherique  ou  démotique ,  à  Tu- 

*  Selon  Champollion ,  dans  les  inscriptions  hiéroglyphi- 
ques ,  les  trois  quarts  sont  phonétiques.  Mais ,  comme  il  feut 
plusieurs  sigiies  phonétiques  pour  esprimei^  uA  mot ,  tandis 
qu'il  ne  faut  qu'un  seul  signe  symbolique,  il  se  peut  que  les 
signes  phonétiques,  bien  que  plus  nombreux,  expriment 
moins  de  mots. 
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sa^  du  reste  (k  la  nation  :  il  dérive  entièrement 
de  rinâratique ,  et  parait  être  presque  entière- 
ment phonétique ,  d'après  Ghampollion,  con- 
tredis en  eebt  par  M.  de  Fortk  et  par  d'antjees 
savante. 

Id  qu'on  nous  permette  de  donner  quelques 
insfanjte  d'examen  à  la  filiation  de  cestrois^cari- 
tures*  égyptiennes.  Si  nous  cherchons  à  nous 
n^ésenter  les  tâtonnements  qui  ontacemnpa- 
gné  les  prenûers  commencements  de  l'art  d'é- 
crire r  i^ous  msmqoons  de  données  positives , 
pntsque  l'éoriture  hiéroglyphique  se  présente, 
tout  organisée  avec  son  mélai^  r^uher  d'i- 
déc^^phie  et  de  phonétis»e,  à  des  époques 
antcskures  aux  détails  de  ryston*e ,  M.  Gham- 
pellion  ayant  lu ,  dan»  une  l^ndB  de  la  partie 
la  plus  ancienne  du  tein{4e  de  Karnac,  le  nom 
de  Mandouéi  h^^  chef  de  la  seizième  dynastie , 
rOsymandias  des  Grecs  ^  et  dont  le  règne  ré- 
pond de  l'an  2272  à  l'an  ^22  avant  Jésus- 
Ghrist^  d'après  les  calcnts  chronologiques  de 
M.  Ghainpollion  Fige^M^. 

Gette  chronologie  s'accorde  très-bien  avec 
celle  de  l'Écriture-Sainte ,  puisque  la  naissance 
d'Abraham  se  rapporte  à  la  première  année  du 
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cègnede  ce  Pharaon,  chef  de  la  seizième  dynas- 
tie; et  c'est  seulement  à  la  fin  de  la  dix^huitième 
que  Moïse  sortit  d'Egypte  aveclepeuple  deDîeu* 
Ainsi  l'on  conçoit  comment  ce  pe^uple ,  qui  était 
resté  plus  de  deux  sièdes  en  Egypte ,  en  em- 
porta la  connaissance  de  l'écriture ,  dont  il  fit 
peut-être  le  premier  un  usage  purement  pho- 
nétique. À  cette  époque  lui  fur^it  données  les 
tables  de  la  loi  (1495  avant  Jésus^hrist).  On  voit 
donc  la  concordance  parfaite  de  ce  grand  événe- 
ment avec  l'histoire  de  l'écriture  ;  et  c'est  lapre-' 
mière  fois  qu'il  en  est  fait  mention  dans  la  Bible. 
S'il  n'y  a  rien  de  plus  ancien ,  en  Eût  de  car- 
touche dénominateur,  que  le  nom  de  Man- 
douéi  I^**,  nous  serons  obligés,  pour  £sdf  e  remon- 
ter plus  haut  les  recherches  sur  l'art  d'écrire,  de 
recourir  à  des  conjectures  appuyées  sur  quel- 
ques textes.  Mais  ils  sont  loin ,  dans  une  ques- 
tion de  ce  genre ,  d'avoir  l'autorité  des  monu- 
ments. M.  Letronne  a  démontré  que  k  descrip- 
tion du  tombeau  d'Osymandias ,  donnée  par 
Diodore ,  n'a  pas  de  fondement  réel  *,^et  re- 

*  Bien  qu'une  partie  du  temple  de  Karnac  ait  été  donnée 
dans  le  grand  ouvrage  sur  TEgypte  comme  ce  tombeau  d'O- 
symandias. 
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pose  sur  un  conte  de  cicérone  Eût  sans  doute  à 
cet  historien.  Aussi  nous  n'invoquerons  pas  ce 
passage ,  comme  Tavait  Eut  feu  Ghampollion  *^ 
pour  établir  qu'il  y  avait  dans  ce  tombeau 
une  nombreuse  bibliothèque.  Car  à  quoi  servi- 
raient les  austères  vérifications  de  la  science  si 
Ton  retombait  toujours  dans  les  m^eâ  erreurs? 
Un  Êdt  reste  toujours  de  ce  cartouche  de  Man- 
douéi  I^^  ou  Osymandias ,  lu  par  Ghampollion, 
c'est  que  \ç  caractère  phonétique  existait  du 
temps  de  ce  roi.  Probablement  un  si  grand  pas 
dans  la  science  de  l'écriture  s'était  &it  pendant 
les  siècles  écoulés  entre  le  règne  de  ce  Pharaon 
et  celui  du  premier  roi  Menés ,  contre  lequel 
des  formules  de  malédiction  avaient  été  inscri- 
W  dans  les  temples  égyptiens ,  en  exécution 
du  jugement  solennel  porté  contre  la  mémoire 
de  oe  prince  par  la  nation.  Il  est  permis  de  sup- 
poser que  ces  formules  n'étaient  que  quelques 
signes  figuratifs  sans  système  régulier,  comme 
les  sêmata  d'Homère ,  dont  nous  avons  parlé. 
Le  qpuractère  de  gravité ,  de  consistance , 
qu'oifire  en  toutes  choses  l'antique  Egypte ,  doit 


*  Seconde  Lettre  à  M.  le  duc  de  Blacas,  page  16. 
I.  4 
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faire  attribuer  à  oetartdes  progrès  lents  et  aim- 
tenus.  On  pourrait  se  représenter  les  premiers 
essais  de  l'écriture  comme  se  confondant  a^ec 
ceux  du  dessin.  Les  progrès  les  plus  voisins  de 
cette  ori^e  seraient  l'introduction  d'un  prin- 
cipe régulateur,  déterminant  la  signification  de 
chaque  figure  et  en  écartant  l'arbitraire.  C'est 
le  principe  symbolique  d'où  saint  Clément  d!Â* 
lexandrie  Êdt  dériver  le  caractère  kyriologique 
par  imitation ,  le  tropique  et  l'énigmatique.  Le 
premi^,  qui  est  tout  figuratif ,  conserve  les  plus 
anciennes  traces  de  l'art,  puisqu'il  consiste 
dans  l'imitation  des  objets  euX^wérnes;  mais 
les  perfectionnementiî  successifs  réduisent  par 
la  suite  ce  caractère  kyriologique  au  nmndre 
rôle.  Le  second  (le  tropique)  conserve  tmqowt^ 
un  rôle  beaucoup  plus  important ,  comme  d'un 
usage  plus  étendu  et  plus  commode  ;  rév^ant 
une  idée  accessoire ,  non  seulement  par  lare^ 
présentation  de  l'objet  auquel  elle  se  ratludie , 
mak  par  telle  partie  <ionvenue  de  «et:  objet. 
Ainsi  une  partie  du  corps  du  lion  poui!|a  r^ré- 
senter  une  des  principales  qualités  de  cel  anir 
mal  ;  mais  pour  s'entendre  il  sera  nécessaire  de 
déterminer  quelle  partie  et  quelle  qualité.  Â 
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plus  forte  raison,  cette  détermination  sera-t-elle 
nécessaire  pour  le  troisième  caractère ,  Ténig* 
matiqiie ,  comme  le  serpent  représentant  la  ré- 
volution des  planètes. 

Pour  répoqœ  où  serait  venu  s'ajouter  à  ces 
{HTèmiers  progrès  le  principe  phonétique  qui 
renferme  la  véritable  origine  de  l'écriture  phéni* 
d^ine  et  de  tous  les  autres  alphabets ,  nous 
avons  ïe  long^space  de  temps  rempli  par  quinze 
dynasties  antérieures  à  Osymandias.  Ce  prin^ 
cipe  ftit-iî  introduit  dans  l'écriture  ^yptienne 
par  la  connaissance  que  les  prêtres  eurent  de 
l'écriture  cunéiforme ,  qui  est  alphabétique  et 
dont  l'antiquité  parait  n'être  pas  moins  respec- 
table en  Asie  que  celle  des  hiéroglyphes  en 
Afrique?  c'est  là  peut-être  le  point  le  plus  cu- 
rieux de  toute  cette  question.  Si  cette  supposi- 
tion :5e  vérifiait,  oh  verrait  donc  l'Egypte  réu- 
nissant alors  en  un  seul  système  les  deux  sys- 
tèmes graphiques,  dont. les  Hébreux  ou  les 
I%énidens  auraient  détadié,  potur  l'isoler  de 
nouveau ,  le  principe  phonétique ,  au  moins  huit 
siècles  pfes  tard ,  puisque  l'époque  de  la  fusion 
est  nécessairement  antérieure  au  vingt-troisième 
siècle  avant  Jésus4]hrist ,  temps  où  vivait  ce 
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Mandouéi  I^^*  ou  Osymandias ,  dont  M.  Gham- 
pollîon  explique  le  cartouche  dans  sa  seconde 
lettre  à  M.  le  duc  de  Blacas.  Les  résultats  qu'a 
déjà  obtenus  dans  Tétude  des  inscriptions  cu- 
néiformes M.  Eugène  Bùrnouf  peuvent  arri- 
ver au  point  d'éclaircir  cette  première  origine 
du  principe  phonétique  qui  s'introduit  partielle- 
ment dans  l'écriture  égyptienne ,  plus  de  vingt- 
trois  siècles  avant  Jésus-Christ.  Il  n'est  peut- 
être  pas  de  sujet  de  recherches  plus  intéressant 
dans  l'étude  philosophique  des  progrès  deTe»» 
prit  humain. 

On  sait  aujourd'hui  par  quel  procédé  le  ca- 
ractère phonétique  s'introduisit  dans  les  hiéro- 
glyphes. La  représentation  d'objets  dans  les 
noms  égyptiens  desquels  on  considéra  seule- 
ment le  son  initial  vint  faire  l'office  de  lettres. 
Ces  objets ,  abrégés  dans  le  caractère  hiératique, 
y  prennent  déjà  une  forme  de  convention  desti- 
née seulement  à  les  rappeler.  Cette  forme ,  dont 
on  retrouve  encore  la  trace  dans  le  caractère 
démotique ,  indique  ainsi  la  chaîne  des  trois 
écritures  égyptiennes  ;  mais ,  suivant  Cham- 
poUion,  la  démotique  est  surtout  phonétique. 
Pourtant  les  Egyptiens ,  à  qui  l'idéographie 
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était  si  familière ,  ne  renoncèrent  jamais  entiè- 
rement à  son  emploi ,  même  en  écrivant  la  de- 
motique.  Certains  signes ,  employés  de  tout 
temps  pour  les  idées  les  plus  usudles ,  comme 
ridée  d'homme,  offraient  l'avantage  d'écrire 
d'un  seul  trait  du  roseau  les  mots  qui  se  pré- 
sentaient le  plus  fréquemment ,  et  Ton  peut  dire 
qu'une  telle  combinaison  de  l'idéographie  avec 
lephonétisme  est  peut-être  la  plus  heureuse  qui 
puisse  être  imaginée  dans  un  système  d'écriture. 
Le  phonétique  permet  de  tout  représenter;  et  l'i- 
déographie appliquée  aux  mots  les  plus  usuels 
joint  à  cet  avantage  celui  de  la  plus  grande 
promptitude  *. 

La  haute  civilisation  de  l'antique  Egypte ,  et 
les  restes  merveilleux  qui  nous  l'attestent  en- 
core sur  les  lieux  mêmes,  après  tant  de  siècles , 
s'accordent  bien  avec  ce  degré  de  perfection  de 

*  Les  Chinois  et  les  Japonais  ne  sont  pas  arrivés  à  cette 
perfection.  Dans  leur  écriture  idéographique,  ils  ont  aussi 
un  syllabaire  pdonétique;  mais  il  sert  pour  les  noms  pro- 
pres, qui  sont  encadrés  dans  des  cartouches,,  comme  sur  les 
inscriptions  hiéroglyphiques.  Cette  coincidence  singulière 
avait  donné  lieu  à  Topinion  de  M.  de  Guignes,  au  sujet  de 
Torigine  égyptienne  des  Chinois. 
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récriture.  Nous  connaissons  très-imparfaite- 
ment cette  civilisation  si  ancienne.  Quant  aux 
points  de  supériorité  que  pourrait  avoir  iùcoa- 
testablement  la  nôtre,  peut-être  tiennent-ils 
seulement  à  l'effet  nécessaire  du  temps,  qui,  eu 
faisant  fructifier  les  découvertes ,  met  à  profit 
pour  les  derniers  venus  toute  Texpériençe 
amassée  successivement .  par  leurs  devanciers. 
Mais  qui  nous  dit  qu'un  aussi  riche  héritage  de 
sciences  et  d'observations ,  exploité  aujourd'hui 
par  un  peuple  comme  étaient  les  anciens  Égyp- 
tiens ,  n'aurait  pas  étendu  bien  davantage  ce 
domaine  intellectuel  de  notre  époque  ? 

Quoi  qu'il  en  soit,  l'art  si  important  de  l'écri- 
ture ,  en  passant  de  Ji'Égypte  aux  Hébreux ,  aux 
Phéniciens ,  apporta  à  ces  peuples  une  direction 
d'idées  toute  différente ,  qui  caractérisa  ensuite 
up  pays  alor$  nouveau ,  cette  Europe  aujour- 
d'hui vieille ,  et  où  les  Phéniciens  semèrent  le 
germe  fécond  des  arts. 

Les  Phéniciens  reçurent  de  l'Egypte  $09  ca- 
ractère démotique ,  qui ,  appliqué  à  leur  langue» 
devînt  réellement  pour  la  première  fois ,  chez 
eux  ou  chez  les  Hébreux ,  purement  phonéti- 
que. Car  les  Égyptien^ ,  par  cette  chaîne  uon 
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interrompue  de  leurs  trois  écritures ,  voyaient  à 
iafois  des  sons  et  des  idées  dans  les  signes  pho- 
nétiques de  leur  écriture  populaire.  Les  Phé- 
niciens n'y  virent  plus  que  des  sons.  Dès  lors , 
les  signes  de  l'écriture  prenant  quelque  chose 
de  mécanique ,  d^agés  des  idées  symboliques 
inséparables,  en  Egypte,  de  leur  origine  tra- 
dibonnelle,  devinrent  des  instruments  comme 
le  roseau  qui  les  traçait ,  et  laissèrent  ainsi  à  la 
pensée  toute  son  indépendance ,  en  af&anchis- 
sant  l'exerdce  de  récriture  de  toute  préoccu- 
patîon« 

Voilà  récriture  que  ks  Grecs  reçurent  des 
Phénidens. 
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DES  PLUS  ANCIENNES  ENCYCLOPÉDIES 

ÉGIUTKS  EN  FRANÇAIS. 


Que  de  phrases  n'a-t-on  pas  laites  et  ne  fera- 
t-on  pas  encore  sur  les  encyclopédies,  cette 
chose  si  inutile ,  et  je  dirais  presque  si  ridi- 
cule !  Passe  encore  pour  les  manuels  ;  au  moins 
chacun  de  ces  petits  volumes  vous  ofire  en 
raccourci  l'ensemble  d'un  art ,  d'une  science , 
d'un  métier,  d'une  branche  quelconque  des 
connaissances  humaines.  Ce  résumé  sera  plus 
ou  moins  substantiel ,  selon  la  concision  et  le 
talent  d'analyse  de  son  auteur  ;  toujours  oflrira- 
t-îl  un  exposé  méthodique  de  la  chose  qu'il  traite 
de  manière  à  en  donner  une  idée  sommaire. 
Mais  prétendre  resserrer  dans  un  seul  ouvrage 
tout  ce  que  l'homme  peut  savoir;  puis,  muni 
d'une  douzaine  de  volumes,   véritable  habit 
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d'arlequin ,  que  forment  quantité  de  guenilles 
cousues  avec  quelques  morceaux  de  brocart, 
se  présenter  hardiment ,  nouveau  Pic  de  la  Mi- 
randole ,  prêt  à  disserter  de  omni  re  scibili ,  et 
même,  au  hesoin  (comme  ajoutaient  les  plaisans 
du  temps  de  ce  prince),  de  quibusdam  cUm, 
voilà  une  bizarre  imagination.  Là-dessus  j'en- 
tends nos  £dseurs  de  prospectus  se  récrier  et 
me  dire  :  «  Qui  vous  parle  d'une  connaissance 
approfondie  de  chaque  science?  Notre  encyclo- 
pédie a  seulement  pour  but  de  donner  de  tout 
une  teinture  suffisante.  »  Car  c'est  là  le  beau 
idéal  :  une  teinture  !  pouvoir  placer  son  mot  ! 
ne  paraître  étranger  à  rien  !  Toutes  locutions 
en  très-^ande  faveur  et  dont  on  ne  sent  pas 
l'absurde ,  triste  indice  de  l'esprit  du  jour. 

S'il  ne  s'agit  absolument  que  d'un  jargon  de 
mots  techniques  retenus  péniblement  dans  la 
mémoire ,  sans  y  attacher  d'idées ,  et  dont  l'em- 
ploi donne  lieu  à  de  continuels  quiproquos , 
ces  monuments,  élevés  pour  l'instruction  des 
perroquets,  r^oipUront  assez  bien  leur  but; 
mais  je  ne  leur  e^  trouve  guère  d'autre.  Pour 
avoir  une  idée  même  très-sommaire  d'une  chose, 
il  £iut  l'étudier  un  peu  soi-même ,  sinon  se  con- 
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tenter  de  k  définition  d'un  bon  dictbiuiaîre. 
Mais  c'est  perdre  son  temps ^  délire  une  page 
rédigée  presque  toujours  par  quelqu'un  qui 
n'entend  rien  à  ce  dont  il  parle  ;  car  la  connais- 
sance approfondie  d'un  sujet  i^t  trop  sentir 
toute  la  vanité  des  prétentions  encyclopédiques 
pour  en  accepter,  sa  part.  Si  qndques.  points 
sont  traités  convenablement ,  ils  sont  alors  hors 
de  proportion  avec  k  r^te  ;  et,  2^  l'on  admet 
tous  les  davelopp(mients  de  œ  gemre^  ce.devient 
un  ouvrage  énorme  et  qui  n'a  pas  de  bornes. 
En  voulant  proportionner  l'étendue  de  diaque 
article  à  son  importance;  nouvel  écuëi  :  un 
homme  de  lettres  s'accommode  difficilement 
d'une. telle  dépendance;  d'ailleurs,  rigXL  n'eat 
plus  contestable  que  l'importance  rel^itive  afisi- 
gnée  à  diaque  sujet. 

Tous  les  recueils  de  ce  genre  o&konX  l'ap- 
plication de  ces  réfleiûons.  La  grsmde  ^M^olo- 
pédie  de  d'Âlembert ,  par  la  réunion  des  talents 
qui  y  concouraient,  et  même  par  l'esprit  de 
parti  philosophe ,  qui  y  mettait  tant  d'iMiEq^r- 
«jinee ,  était  certaiâtement  un  ouvrage  d'une  Um 
^utre  considération  que  ks  mesquines  spécula* 
tiims  d'augûurd'hui  :  eh  bien  !  voyez  quellârim- 
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perlection  daus  la  plus  grande  partie  de  oet<^u* 
vrage  énonne.  1^  plusieurs  mots  nous  oifrent , 
^u  lieu  de  notions  abrégées ,  des  traités  com<- 
plets ,  la  place  de  ce^  di^ertations  aurait  été 
Inen  plutôt  dans  un  volume  spédal,  destiné  aux 
amateurs  de  telle  ou  telle  spécialité*  Dans  la 
{4us  grande  ^ûe  des  aut^s  articles ,  au  lieu 
de  détails  iprêds  qu'on  aurait  pu  donner  alors 
comme  aujourd'hui ,  vous  trouvez  des  dédar 
mation9  philosophiques  substituées  aux  faits 
qui  en  fournii^ent  le  prétexte.  Une  telle  diirec- 
tion  a  Élit  de  cette  grande  entreprise  une  œuvre 
de  parti  ;  et  le  nom  d'encyclopédiste,  qui  en  dé- 
signe les  rédacteurs ,  offre  même  une  idée  assez 
nette  comme  dénomination  systématique.  Mais 
l'esprit  rigoureux  et  entreprenant  des  princi- 
paux d'entre  eux  a  laissé  quelque  chose  de 
grai]4  à  ce  monument  où  ils  aval^mt  mis  l^nr 
gloire. 

Quant  aux  entreprises  qui  prétendent  1^  ra- 
jeunir aujourd'hui  V  n'en  parlons  pas  t  pour 
n'pfifenser  personne.  Car  nous  n'en  parlerions 
pas  comme  Içs éditeurs:^  selon lesqu^s .une. en* 
cyclopédie  est  le  premier  livre  d!une  hîJilio- 
thèquet,  et  peut  même,  à  la  rigueur^  en  tenir 
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lieu  à  lui  tout  seul.  Il  hut  avouer  que  nos  li- 
braires sont  de  grands  philanthropes*  En  met- 
tant ainsi  au  rabais  l'universalité  des  œnnais- 
sances,  ils  ont  appliqué  à  rintelligence  les 
perfectionnements  les  plus  raffinés  de  Tindustrie 
et  de  l'économie  politique. 

Vous  voulez  acquérir  par  la  lecture  une  con- 
naissance sommaire  de  l'anatomie  :  vous  lisiez 
Bichat,  Cuvier;  pour  la  géographie  vous  con- 
sultiez Banville,  Maltebrun ,  Barbie  du  Bocage  ; 
pour  les  monuments  de  l'art ,  Winckelmann , 
Visconti ,  etc.  Tous  ces  livres  sont  à  la  fois  très- 
volumineux  et  très-chers ,  et  ne  vous  appren- 
nent chacun  qu'une  seule  chose  :  nous  vous  of- 
frons ,  nous ,  une  économie  notable  de  temps  et 
de  dépense ,  et  nous  vous  apprenons  un  peu  de 
tout.  C'est  absolument ,  comme  on  voit ,  le  rai- 
sonnement de  l'intendant  d'Harpagon  :  «  Voilà 
ï  une  belle  merveille  que  de  faire  bonne  chère 
»  avec  bien  de  l'argent  !  c'est  une  chose  la  plus 
»  aisée  du  monde ,  et  il  n'y  a  si  pauvre  esprit 
»  qui  n'en  fît  bien  autant  ;  mais,  pour  agir  en 
»  habile  homme ,  il  Êiut  parler  de  faire  bonne 
>  chère  avec  peu  d'argent.  » 

Mais ,  pour  dépenser  même  le  peu  d'argent 
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que  coûtent  ces  encyclopédies  portatives ,  je 
trouve  qu'il  y  a  une  quantité  de  livres  entre 
lesquels  on  aurait  à  choisir  auparavant.  Un  tel 
ouvrage ,  loin  d'être  un  objet  indispensable  , 
me  paraît  un  objet  de  luxe ,  et,  si  j'avais  à  for- 
mer une  bibliothèque,  je  n'y  ferais  pas  entrer 
d'encyclopédie  avant  d'avoir  réuni  trois  mille 
volumes.  Après  l'Écriture  sainte ,  je  placerais , 
non  pas  une  encyclopédie ,  mais  un  bon  diction- 
naire de  la  langue ,  puis  un  dictionnaire  histo- 
rique abrégé  donnant  exactement  les  noms  et 
les  dates ,  le  Discours  de  Bossuet  sur  l'Histoire 
universelle,  les  fables  de  La  Fontaine ,  les  comé- 
dies de  Molière ,  les  chefs-d  œuvre  de  Cor- 
neille :  à  cela  vous  joindriez  le  traité  spécial 
de  la  chose  que  vous  voulez  étudier  à  fond.  Eh 
bien  !  au  bas  prix  où  sont  aujourd'hui  les  bons 
livres  dans  leurs  éditions  les  plus  modestes , 
tous  ceux-là  ne  coûteraient  guère  plus  qu'un  de 
ces  inutiles  Êitras  décorés  du  nom  d'encyclopé- 
dies. 

Une  encyclopédie  était  tout  autre  chose  avant 
la  découverte  de  l'imprimerie  ,  et  surtout  pen- 
dant le  moyen-âge ,  où  la  propagation  de  l'in- 
struction était  si  difficile.  Je  ne  parle  même  pas 
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du  dixième  siède ,  ce  temps  d'ignorance  pro- 
fonde ,  mais  même  aux  époques  remarquables 
où  de  montrait  dans  les  esprits  supérieurs  une 
grande  fermentation  d'intelligence  y  comme  au 
treizième  siècle  ^  les  livres  étaient  encore  bien 
rares  ;  puisque  deux  siècles  plus  tard ,  quand 
cette  longue  fermentation  allaîit  enfin  fructifiai- 
avec  abondance ,  Louis  XI ,  voulant  se  &ire 
transcrire  je  ne  sais  quel  ouvrage  d'Âristofe  ou 
d'Âvicène ,  qui  appartenait  à  la  Êiculté  de  mé- 
decine de  Paris ,  ne  put  en  obtenir  la  communi- 
cation qu'en  déposant  une  s<»ume  trè»<x>nsidé- 
rable,  et  en  remettant,  de  plus,  comme  garante, 
plusieurs  officiers  de  sa  maison ,  auxquels  la  Fa- 
culté voulut  encore  que  plusieurs  bourgeois  de 
Paris  joignissent  leur  garantie  personnelle.  Et 
elle  ne  rendit  ses  otages  et  son  nantissement 
qu'en  rentrant  en  possession  de  son  volume. 

C'était  donc  alors  une  idée  belle  et  utile ,  une 
œuvre  vraiment  méritoire  et  de  pénible  exécu- 
tion, que  de  réunir  en  un  seul  corps  les  connais- 
sances éparâes  dans  des  livrés  si  diffidSes  à  se 
procurer.  Vincent  de  Beauvais  eut  la  gloire  de 
composer  une  véritable  encyclopédie ,  bieft 
autrement  étendue  que  l'histoire  naturelle  db 
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Pline  t  sinr  un  plan  bî^i  autrement  vaste*  et 
qu'il  parvint  à  remplir ,  quoique  très*pauvre  en 
ressourœs  ^  surtout  si  on  le  compare  à  lautaor 
TomaïUi  Car  Pline  vivait  à  cdle  de  toutes  les 
époques  antérieures  à  Timprimerie  qui  ait  été 
certainement  la  plu»  Êivorable  à  un  travail  tel 
que  le  si^a»  Ce  qui  pourrait  faire  supposa  qu'il 
y  avait  alors  à  Rome  plus  de  livres  peut-être 
qu'aujourd'hui,  c'est  que  la  fameuse  biblio- 
thèque d^Ale^andrie  »  au  moment  où  elle  fut 
malfasureusemont  k'ûlée  par  Jules  Césai* ,  pa- 
rait avdbr  oontenu  autant  de  volumes  qu'en  ren- 
ferme aujourd'hui  la  bibliothèque  du  roi  à 
Paris.  Quelle  dilS^renoe  donc  de  l'empire  n> 
«am  du  temps  de  Pline  à  la  France  du  temps 
àe  Vincent  de  Beauvais ,  lecteur  de  Saint-Louis  ! 
Cette  considération  &àt  annprencke  tout  le  mé- 
rite du  savani;  4$)iiiimcain.  Il  semble  que  les 
grands  hommes  reçoivent  de  la  Providence  des 
fcroes  ppopoptionnées  aMx  obstacles  qu'ils  ont 
à  siIrmoQiter.  C'e^t  peiit-être  pour  cela  qu'on 
est  sinftoKet  si  paresseux  aujourd'hui  au  nûlieju 
de  tant  de  trésors  et  de  science. 

Albert-le-Grand  vivait  à  la  même  époque  ; 
hoBime  prodigieux ,  en  effet,  et  que  son  ^i^cle 
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est  excusable  d'avoir  désigné  à  Tignorance  des 
âges  suivants  comme  le  plus  grand  des  sorciers. 
Dans  les  vingt*un  volumes  in-folio  qui  forment 
la  collection  de  ses  œuvres  ,  se  trouvent  bien 
d'autres  choses  que  de  savantes  compilations. 
Ce  que  la  science  peut  y  recueillir  dans  ses  dif- 
férentes spécialités,  est  peut-être  un  des  meil- 
leurs arguments  en  faveur  de  son  alliance  avec 
rérudition. 

Le  Spéculum  majus  ne  fot  pas  traduit  en 
français  ;  néanmoins  ce  ne  fut  pas  par  impuis* 
sance  de  l'adapter  à  tant  d'expressions  savan- 
tes ,  comme  pourrait  le  faire  croire  1  état  encore 
si  peu  avancé  de  notre  langue.  Elle  fut  choi- 
sie à  cette  même  époque,  cx)mme  l'observe 
M.  Ghampollion  * ,  par  le  Florentin  Brunetto 
Latini ,  réfugié  à  Paris ,  et  qui  y  composa  son 
immense  Trésor  encyclopédique.  Les  motifs  que 
donne  ce  vieil  auteur  du  choix  de  notre  langue 
sont  bien  remarquables  ;  ils  ont  été  souvent 
cités  :  €  Et  se  aucuns  demandoit  pourcoi  chius 
»  livres  est  escris  en  roumanch ,  selonc  le  pa- 
>  tois  de  Franche,  puis  ke  nous  sommes  Yta- 

*Dans  ses  Prolégomènes  de  la  Chronique  du  moine  Aimé. 


Digitized  by  LjOOQ iC 


d'une  ancienne  encyclopédie  bn  français.'  65 
»  lijens  I  je  diroic  que  eh  est  pour  deus  rai- 
>  sons  :  Tune  que  nous  sommes  en  Franche  ; 
»  Tautre  pour  chou  que  la  parleure  est  plus 
9  delitablé  et  plus  këmune  à  tous  langages.  » 

Environ  cinquante  ans  après  Brunetto,  Simon 
de  Compiègne,  à  la  requête  de  Philippe-lé- 
Bel ,  traduisît  du  latin  i^  français ,  sous  le  titre 
de  C(Bur  de  Philosophie,  une  autre  encyclopé* 
die.  Mais  ce  fat  plus  d'un  demi-siècle  après 
celle-ci  que  Ton  dut  à  la  volonté  d'un  autre  roi 
l'ouvrage  de  ce  genre  qui  a  eu  le  plus  de  suc- 
cès en  France.  Ce  roi  était  Charles  V;  Fécn- 
vain  qui  exécuta  ses  ordres ,  Jean  de  Corbichôn, 
son  chapelain,  religieux  augustîn;  Touvrage? 
traduit,  un  livre  intitulé  de  Proprietatibus-re-^ 
mm,  dont  Fauteur  était  Barthélémy  Glanvil , 
frandscain  anglais. 

Cet  ouvrage  ,  de  même  que  le  Cœur  de  phi- 
losophie, est  véritablement  une  encyclopédie  , 
dans  le  sens  que  nous  donnons  aujourd'hui  à 
ce  mot;  c'est-à-dire  une  réunion  de  toutes  les 
connaissances ,  présentée  de  la  manière  la  plus 
commode  pour  les  recherches.  Vincent  de 
Beauvais ,  en  concevant  le  plan  de  son  immense 

travail ,  eut  des  vues  tr6p  hautes  pour  sou* 
I.  5 
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mettre  au  pêle-mêle  de  l'ordre,  ou  plutôt  du 
désordre  alphabétique ,  le  monument  imposant 
qu'on  a  quelquefois  désigné  eii  français  sou$  le 
nom  de  bibliothèi^e  de  l'univers^  Mais  Texé- 
cutîon  de  cette  œuyre  grandiose  put  doniier 
ridée  d'en  disposer  les  matériaux  de  là  manière 
la  pluB  commode  :  ceuvre  d'érudition  ^*- 
tiënte.  Non  pas  toutefois  que  nous  prétendiond 
voir  dans  l'ouvrage  de  Bartbélelkiy  de  Glai^vil 
un  retnaniement  du  Spéculum  râajue.  Nous 
n'ignorons  ^s  que  M«  Jourdain,  dans  ses  Re- 
ohMrc%es  ^ur  les  ttaductions  lutines  d'Aristote, 
a  nié  que  cet  ouvrage  tàt  antérieul*  à  Celui  de 
Barthélémy ,  qu'il  regarde  comme  contempo- 
rain dô  Vincent  de  Beauvais,  bien  que  la  Bi<H 
grùfhié  univerMlle  le  place  un  siècle  plus  tard« 
Le  franciscain  anglais  ,  qui  dte  plusieurs  £ns 
Albert»le-<jtt*ànd  ,  a  pu  avoii^  connaissance  du 
pfcûtt  et  des  recherches  de  Vincent  de  BeStuvais^ 
leur  Contemporain  à  tdus  deux,  avant  que  son 
grand  ouvrage  lut  terminé,  et  que  les  copies 
en  fiissent  répandues.  Celui  de  Barthélémy , 
intitulé  dé  Proptieiatibus  remm ,  est  divisé  en 
dix^neuf  livres ,  quiedibrassent  non  seulement 
toute  la  nature  physique,  mais  tout  le  monde 
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ÎQteUectuel.  C'est  dans  le  cours  de  chaque  livre 
que  sont  classées  alphabétiquement  toutes  les 
matières  qui  le  çompose&t.  Ainsi  est  sauté  le 
d^ut  de$  rapprochements  excessivement  in- 
cohérents ,  que  présenterait  la  disposition  al* 
phabétique  appliquée  à  la  totalité  de  rou*- 
vrage. 

Le  père  Ccrhichon  le  traduisit  en  1372, 
comme  le  prouve  le  titre  de  sa  traducûon,  d'après 
le  manuscrit  de  la  bibliothèque  du  roi,  n^  6869  : 
<  Ci  commence  le  livre  des  proprietez  des  cho- 
€  ses,   translate  de  latin  en  françois  ,  Tan 

>  soixante  et  douze ,  par  le  commandement  du 

>  rôy  Charles4e-Quint ,  en  ce  nom  régnant  en 
»  France*  Et  le  translata  maistre  Jehan  de  Çor- 

>  bichon  de  Tordre  Saint-Âugustîn.  »  Ce  titre 
détruit  Teifet  de  la  marque  d'humilité  donnée 
par  Tauteûr  au  commencement  de  son  prùlogm: 
€  A  très  hault  et  très  puissant  prince  Charles- 
»  le^uinjt  de  son  nom ,  par  la  digne  pourveance 
»  de  Dieu  roy  de  Francs ,  paisible  seignourie 
»  soit  donnée  de  cdlui  par  qui  les  roix  si  re- 

>  gnent  ;  et  de  par  le  translateur  de  ce  livre , 
I*  qui ,  pour  cause  de  sa  petitesse ,  nommer  né 

>  se  doit ,  i;oit  offerte  et  présentée  honneur,  re- 
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>  verence ,  subgection  et  obéissance  en  tous  ses 
»  commandemens  sans  contredit.  » 

La  première  miniature  de  ce  beau  manuscrit 
est  un  cartouche  divisé  en  quatre  sujets ,  dont 
le  premier  représente  le  Père  Corbiçhon  à  ge- 
noux devant  le  roi  Charles  V,  qui,  d'une  main, 
lui  remet  le  livre  de  Glanvil ,  et  de  l'autre  tient 
un  long  rouleau  sur  lequel  sont  écrits  ces  deux 
vers  explicatifs  : 

bu  livre  les  proprielez 

En  cler  françois  voas  translatez. 

La  traduction  de  Corbiçhon  était  encore  ap- 
pelée le  Propriétaire  de  toutes  choses,  te  grand 
Propriétaire,  ou  simpl^nent  le  Propriétaire^ 
titres  significatifs ,  indiquant  que  ce  livre  vous 
mettait  comme  en  possession  de  tout  îoe  qu'on 
pouvait  savoir.  Il  eut  le  plus  grand  succès  en 
France ,  à  en  juger  par  les  nombreux  et  su- 
perbes manuscrits  qui  nous  l'ont  conservé. 
Quelques-uns  datent  même  du  premier  fonds 
originaire  de  la  bibliothèque  du  roi ,  puisque 
cette  magnifique  collection  de  livres ,  U  plus 
belle  de  l'Europe ,  remonte  justement  à  Char- 
les V;  car  c'est  seulement  depuis  ce  prince  que 
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les  meubles  et  le  trésor  particulier  des  rois , 
dont  leurs  livres  faisaient  partie,  ont  cessé 
d'être  partagés  après  leur  mort  entre  leurs  do- 
mestiques ,  et  sont  restés  propriété  de  la  cou- 
ronne ,  s'accroissant  ainsi  à  chaque  règne. 

Le  roi  fut  très-satisfait  du  travail  de  son  cha- 
pelain, auquel  il  fit  remettre  par  son  maître 
d'hôtel  «  nommé  Chanteprîme ,  une  gratificadon 
qui  figurait  dans  les  comptes  de  cet  offider,  con- 
servés encore  en  1789.  Le  Père  CorHchon  pa- 
raît avoir  été  en  effet  un  des  bons  écrivains  de 
son  temps;  mais  une  chose  assez  choquante 
dans  cette  traduction ,  comme  dans  celles  des 
autres  ouvrages  du  même  genre,  c'est  que 
Tordre  alphabétique  suivant  lequel  sont  ran- 
gés les  chapitres  de  chaque  livre  »  d'après  le 
nom  latin  de  la  chose  dont  le  chapitre  traite , 
n  est  pas  remplacé  par  Tordre  alphabétique 
français ,  comme  ce  devait  être  pour  rendre  la 
traduction  aussi  commode  que  ToriginaL  Mais 
toutes  les  fois  que  le  mot  français  commence 
par  une  autre  lettre  que  le  mot  latin  dont  il  e&t 
l'équivalent ,  le  traducteur  en  avertit  le  lecteur 
par  une  observation  préliminaire»  Ces  répéti- 
tions ,  sans  être  aussi  fréquentes  qu'on  pourrai;; 
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le  croire  d'abord ,  puisque  la  langue  française 
est  presque  toute  latine ,  ne  laissent  pas  pour- 
tant de  iatiguer. 

Pour  donner  une  idée  de  ce  moyen  un  peu 
trop  simple ,  voici  les  premiers  mots  du  i^xième 
chapitre ,  dix-septième  livre ,  intitulé  du  Porc 
sûuvalige  :  €  Le  porc  sanglier  est  en  latin  appelle 
»  aper,  et  pour  ce ,  est*il  cy  mis  entre  les  bestes 
^  dont  les  noms  se  comm^ic^it  par  a.  >  Au  hui*^ 
tième  chapitre  du  m^e  livre  y  intitulé  des  Ser- 
pens  qui  sentorteille  :  <  Toute  serpent  cpû  seploie 
»  et  s'entort^le  est  en  latin  appdee  anguis ,  et 
V  pour  ce  en  sont  cy  mises  les  proprietez  entre 
^  les  bestes  dont  les  noms  se  commençait  par 
»  a.  »  D  est  vrai  qu'obligé  de  rendre  souvent  ^ 
comme  ici ,  un  mot  latin  par  une  périphrase  » 
il  jugea  peut-être  diflScile  de  sul^stituer  un  ordi^ 
a){jKibétique  français  à  Tordre  latin. 

Quoi  qu'il  en  soit ,  jamais  ouvrage  ne  remplit 
mieux  son  but  que  la  iron^/a^ton  de  Corbichon; 
car,  outre  les  nombreux  manuscrits  qui  nous 
l'ont  conservée ,  elle  est  encore  citée  dans  une 
foule  d'ouvrages  des  xv« et  xvi«  siècles ,  et  ça 
été  un  des  premiers  livres  sur  lesquels  se  sdit 
exercé  l'art  de  l'imprimerie.  Il  en  existe  quatre 
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éditions  du  xv^  siècle  et  dnq  du  xvi®,  en  tout 
neuf,  dont  cinq  à  Lyon ,  trois  à  Rouen  et  une  à 
Paris.  La  plus  ancienne  est  de  Lyon ,  chez  Ao- 
norable  home  maUtre  Jehan  de  Cyber,  maistre 
en  tari  de  impression^  C^est  même  une  des  an- 
tiquités typographiques  les  plus  ^timées« 
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LE  TRÉSOR  DE  LA  LANGUE  GRECQUE 

DE  HENRI  ESTIENNE.    . 


Depuis  long-temps ,  faire  un  dictionnaire , 
c'est  publier  le  meilleur  des  dictionnaires  pré- 
cédents ,  en  rectifiant  quelques  définitions ,  choi- 
sissant de  meilleurs  exemples  et  ajoutant  un 
certain  nombre  de  mots.  Cette  opération  sou- 
vent répétée ,  donnant ,  chaque  fois ,  un  résul- 
tat supérieur  au  résultat  précédent ,  a  fini  par 
nous  procurer  des  dictionnaires  à  peu  près  com-» 
plets  sur  toutes  les  langues  les  plus  répandues* 
Mais  le  plus  ancien  de  ces  ouvrages ,  celui  qui 
forme  le  premier  anneau  de  cette  chaîne  de  per- 
fectionnements successifs ,  quelque  incomplet 
qu'il  fût ,  supposait  plus  de  travail  et  de  recher- 
ches de  la  part  de  son  auteur  qu'aucun  des  sui- 
vants. La  langue  grecque  et  la  langue  latine  ont 
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Qû  eda  de  particulier  que,  pour  chacune  d'elles, 
ce  premier  travail  a  produit  im  chef-d'œuvre , 
tel  que ,  malgré  cette  succession  de  progrès  pro- 
pres aux  travaux  lexicc^raphiques,  il  est  encore 
à  Élire  dans  la  plupart  des  autres  langues.  Deux 
honmies  que  la  France  doit  compter  avec  or- 
gueil parmi  ses  plus  grandes  illustrations  ^  Ro- 
bert Ëstienne  et  Henri,  son  fils,,  sont  les  auteurs 
de  ces  étonnants  ouvrages.  Celui  de  Robert  est 
le  Thésaurus  lingu(B  latinœ,  en  deux  volumes 
gmnd  in-folio ,  imprimé  à  Paris  en  1543 ,  et 
contenait  quinze  cent  cinquante  pages  d'im- 
pression k  deux  Colonnes.  Voici  ce  que  disait 
de  ce  travail  feu  M.  Firmin  Didot. 

«  Il  engagea  plusieurs  personnes  à  se  char- 
ger de  la  composition  de  ce  dictionnaire  :  il 
ôflrit  même  de  fortes  récompenses  pour  un  pa- 
r^  travail ,  mais  ce  fut  en  vain  :  on  n'avait  pas 
alors  le  secours  des  index  qui  facilitent  les  re- 
cherches. Il  ÊiUait  ^  pour  retrouver  les  passa- 
ges des  auteurs ,  les  chercher  dans  sa  mémoire 
et  user,  comme  il  en  fit  l'expérience ,  les  livres 
à  force  de  les  feuilleter.  Enfin  ,  sentant  la  né- 
cessité urgente  d'un  tel  ouvrage  pour  Téducation 
publique ,  il  prit  lo  parti  de  l'exécuter  lui-même 
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et  dcMina  aux  savants  le  Tré^r  de  la  langue  la'- 
tim.  Mats  il  pensa  succomber  à  ce  pénible  tra- 
vail y  qu'il  avait  accompli  en  deux  an^  ^  s'en 
occupant  nuit  et  jour*.  »  ^ 

Ce  que  nous  venons  de  rapporter  sur  Robert 
Ëstîenne,  pour  le  latin  y  s'applique  pour  le  grec 
à  son  fils ,  qui ,  âevé  avec  les  plus  graoïd^  sdns 
par  «n  tel  père ,  fiit  un  véritable  prodige.  Nous 
rappellerons  ici  ce  que  nous  disions  nous-méme 
sur  les  travaux  de  œ  grand  hpmme  :  Il  semble 
avoir  surpassé  les  Ibrces  ordinaires  de  Thommè, 
à  considéra*  comment ,  dans  le  cours  d*une  vie 
sans  cesse  agitée ,  se  mêlant  d'afiaires  pc^tiques 
et  religieuses  y  dirigeant  son  imprimerie ,  dont 
il  corrigesât  lukn^nç  toutes  le^  épreuves  grec- 
ques ,  il  a  pu  mettre  fin  à  ce  travail  immense 
du  Thésaurus  linguœ  grœcœ,  et  publier  f^us  de 
cinquante  autres  ouvrages  latins,  sans  compter 
des  notes  sur  plus  de  trente  auteurs  grecs  ou 
latins,  et  des  traductions  latines  de  plus  de  douze 
auteurs  grecs. 

*  Observations  liUérairei  et  typographiques  sur  Robert  et 
Henri  Estienne,  insérées  à  la  suite  des  Poésies  et  Traduc- 
tion en  vers  de  Firmin  Didot.  —  Paris,  1826  j  in-12,  page 
194. 
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Mais  l'étomuement  que  causent  d'aiisst  vastes 
iravaux  est  à  soa  comble  »  lorsqu'on  voit  ce 
même  homme  traduire  en  finançais  des  livres  de 
tous  les  principaux  auteurs  grecs ,  et  composer 
plus  de  vingt  ouvrages  dans  notre  langue, 
qu'il  passait  pour  parler  et  écrire  aussi  bien 
qu'honmie  de  son  temps  \ 

Dans  les  ouvrages  écrits  par  Henri  Estienne 
et  imprimés  chez  lui,  tout,  absolument  tout, 
étaitde  lui,  jusqu'aux  poinçons  destinés  à  la  fon- 
derie des  caractères,  lesquels  étaient  gravés 
d  après  des  lettres  tracées  de  sa  main  ;  car  son 
écriture ,  dont  il  reste  de  nombreux  échantillons 
à  la  biUioihèque  du  roi  et  ailleurs,  peut  être 
comparée  à  celle  du  célèbre  calligraphe  crétois 
Ange  Vergèce ,  que  François  I^  avait  fait  venir 
en  France,  et  dont  récriture  servit  de  modèle 
aux  premiers  poinçons  grecs  gravés  par  ordre 
de  ce  prince.  J'ai  eu  occasion  d'en  faire ,  plus 
d'une  fois ,  la  comparaison. 

Le  Thésaurus  de  Ifenri  Estienne  n'avait  ja- 


*  Voyez  l'ouvrage  intitulé  Recherches  s^r  les  Sowreee  àm^ 
Uque$  de  la  Littérature  française.  —  Paris ,  Crapelet  ,1829, 
în-go,  partie  I,  page  114. 
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mais  été  réimprimé  \  lorqu  en  1815  le  libraire 
Valpy,  à  Londres ,  en  commença  une  nouvelle 
édition  qui  fut  terminée  en  1829.  Telle  fut  Fés- 
tîme  que  le  monde  savant  fît  de  cette  entreprise^ 
que  la  nouvelle  édition ,  dont  le  prix  était  de 
douze  cents  irancs  l'exemplaire ,  obtint,  dès 
son  apparition ,  mille  quatre-vingt-six  sou- 
scripteurs. 

En  1830,  MM.  Firmin  Didot  frères  en  ont 
coDunencé  une  troisième.  Ici  quelques  explica- 
tions ne  sont  pas  inutUes.  Henri  Estienne  por- 
tait dans  les  matières  qu'il  traitait  ce  coup-d'œil 
perçant  et  original  d'un  génie  supérieur  qui  sait 
s'approprier  un  sujet  par  un  point  de  vue  neuf 
et  saillant ,  sa  création  à  lui.  C'est  ainsi  qu'il  vit 
dans  cette  langue  grecque ,  si  prodigieusement 
riche,  et  dont  il  réunit  plus  de  cent  mille  mots**, 

*  M.  Ambroise  Firmin  Didot  a  examiné ,  dans  une  sa- 
vante dissertation,  la  question  bibliographique  relative  à  To- 
pinion  qui  supposait  deux  éditions  données  par  Henri  Es- 
tienne lai -même ,  et  il  a  prouvé  que  c'était  une  erreur 
basée  sur  l'impression  simultanée,  à  Paris  et  à  Genève  j  des 
premières  feuilles  de  l'ouvrage  ,  et  d'un  titre  offrant  quelques 
différences. 

*"  Le  Dictionnaire  de  l'Académie  française  en  compte  à 
peine  quarante  mille. 
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un  nombre  assez  restreint  de  formes  primitives 
ou  racines ,  souches  communes  d'un  nombre 
égal  de  familles  »  méthode  aussi  ingénieuse  que 
commode  pour  la  mémoire  de  letudi^mt.  Ilem* 
ploya  ainsi,  pour  l'étude  du  grec,  ce  système  de 
classification ,  qui ,  plus  tard ,  appliqué  d'une 
manière  plus  heureuse  et  plus  complète  à  une 
science  qui  s'y  prêtait  davantage ,  devait  Eure 
la  gloire  du  suédois  Linné ,  porter  l'ordre  et  la 
clarté  dans  toutes  les  bt*anches  des  sciences 
naturelles ,  et  s'étendre  presque  à  tout.  Car  ces 
classifications ,  ingénieuses  fictions  de  l'esprit 
philosophique ,  se  sont  appliquées  ,  de  nos 
jours ,  aux  sciences  les  plus  différentes. 

Henri  Estienne  réduisit  donc  à  environ  trois 
mille  familles  tous  les  mots  de  son  vaste  dic- 
tionnaire. Les  peines  et  les  recherches  que  lui 
causa  un  pareil  travail  furent ,  peut-être ,  pour 
un  esprit  comme  le  sien ,  l'attrait  principal  qui 
contribua  à  le  soutenir  dans  cette  tâche  im* 
mense.  Mais  quoiqu'il  y  ait  entre  les  mots  de  la 
langue  grecque  des  rapports  étymologiques  plus 
marqués  que  dans  d'autres  laudes ,  que  dans 
la  nôtre,  par  exemple,  cependant  pour  complé- 
ter un  tel  système  d'étymologie  >  on  ne  peut  se 
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dissûmiter  qa'il  allait  souvent  hasarder  <les  ex*- 
plîcatioDs  dont  les  pins  ingénieuses  sont  quel- 
quefois les  moins  fondées.  C'est  ce  qu*a  prouvé , 
dans  ces  derniers  temps ,  Tétude  des  langues  an- 
térieures à  la  grecque  :  Ton  y  a  retrouvé  les  véri- 
tables racines  de  plusieurs  mots  auxquels  Henri 
Estienneavaitdonnéàtortpourracines  d*autres 
mots  grecs.  Néanmoins,  sa  méthode  a  quelque 
chose  de  bien  ordonné  qui  séduit  ;  et  d*aîfleurs, 
des  efforts  qu'il  fit  pour  l'exécuter,  jaillirent 
presque  à  chaque  mot  cle  petites  dissertatbns 
nourries  d'une  forte  érudition ,  et  qui  sont , 
pour  la  plupart ,  des  modèles  de  critique  ver- 
bale. 

n  faut  dire  cependant  que  cette  méthode  a 
introduit  dans  l'université  de  France  un  usage 
qui  y  subsiste  encore ,  celui  de  Eure  apprendre 
les  racines  grecques  et  de  les  laîre  considérer 
comme  la  base  de  la  langue  :  usage  qui ,  au  dire 
de  plusieurs  savants  hellénistes ,  serait  l'une 
des  causes  de  notre  infériorité  dans  cette  partie 
des  études. 

Le  plan  suivi  par  Henri  Estienne  a  encore 
l'inconvénient  de  rendre  son  Thésaurus  moins 
commode  pour  1  usage  qu'un  dictionnaire  dis- 
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posé  dans  oet  ordre  habituel  où  le  hd^rd  â^si^ 
gne  aux  mots  leur  place  d'après  le  rahg  que 
tient  leiÉ*  pranière  lettre  dans  Talphabet ,  au 
lieu  de  cette  classification  étymologique  qui 
plait  à  rinteU^ence^  en  rapprochant  les  mots 
par  les  idées»  Henri  Ëstienne  apporta  à  cet  in- 
conTénient  le  seul  remède  postale,  qui  était 
de  Élire  snivre  le  premier  dictionnaire  d^un  au- 
tre qui  contkit  touft  les  mêmes  mots  dans  ror-* 
dre  alphabétique ,  atec  l'indication  de  là  page 
et  de  la  ^tie  de  la  page  où  le  mot  était  ëxpli*' 
que.  De  cette  man^re  il  &ut  presque  toujours 
chercha  deux  fois. 

Cette  table ,  ou  index ,  que  j'ai  appelée  se- 
cond dictionnaire ,  forme  la  seconde  partie  du 
cinquième  volume ,  intitulée  :  Appendix  Hbello" 
rumud  Thesaurufni)r(Bcœ  tinguœpertinèntium,et 
qui  contientd'abord  lés  traités  stiTvants,en  grec  : 
1«  Des  dialectes  grecs ,  par  Jean  le  Gram* 
mairien  ; 

2^  Un  autre  traité  sur  le  même  sujet,  par 
Grégoire  de  Corinthe  ; 
Deux  extraits  de  Plutarque,  dont  : 
3^  L'un ,  sur  l'usage  qu'a  fait  Homère  des 
diiïérents  dialectes  ; 
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4^  L  autre,  sur  Temploi  des  figures  dans  le 
même  poète  ; 

50  Un  traité  des  figures  de  mots  par  le  gram*^ 
mairien  Tryphon  ; 

6^^  Une  liste  des  mots  qui  ont  un  accent  diffé- 
rent selon  la  différence  de  leur  signification , 
par  Philoponus; 

7^  Un  traité  d'Ammonius  sur  ce  qu'on  ap- 
pellerait aujourd'hui  les  synonymes  ; 

S^  ]Un  traité  sur  les  termes  de  tactique  et  sur 
les  dénominatious  des  officiers ,  par  Orbicius. 

9^^  Une  longue  table  des  v^bes  irnéguliers  ^ 
par  Henri  Estienne  ; 

10^  Un  traité  des  chiffires ,  par  Hérodien  ; 
.  11<>  Un  traité  des  poids  et  mesures  des  Grecs, 
par  Galien,  auquel  sont  joints  deux  autres 
traités  sur  la  même  matière ,  Tun  par  Gléopâ* 
tre ,  l'autre  par  Dioscoride ,  avec  la  traduction 
latine ,  par  Henri  Estienne  ; 

12<>  Un  traité  latin  dUenri  Estienne  sur  le 
même  sujet  ; 

Vient  ensuite  l'index  alphabétique ,  qui  com- 
prend 1725  colonnes  *. 

'^  11  y  a  deux  colonnes  à  chaque  page.  £n  comparant  la  con- 
tenance de  ces  deux  colonnes  avec  celle  des  pages  d'un  in-8« 
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L^  variable  4îotioMia(ii6  ccàiipiMid  quatre 
volumes,  forinâiiit  entoui;  6,373  ooloBiiies.  Au 
cmmwnmtawtéiu  premier^  volume  :sa&t  les 
pièces  suivantes  :  ' .    . 

1<>  Deu%  f^fi^c^fke^'y  l'une  grecque  rranire 
latine ,  et. ks  .^isAt^aîts'de  trois  {mvilé^ ,  4oBl; 
deux  accordés  par  L'eiopair^ir  Maxiixûli^i  II 
pour'  topte  l'étendue  de  Tempire,  et  un  par 
Charles  IX  ^pQur>  la  FraAjoe  ; 

2^  Lai  «dédicace  .<9lix  prin^  sui^teàtsr  :  Qhar* 
les  IX,  roi  d^^Frauœ  ;  misab^ ,  reine  d'Aur 
gletènre  ;.  •  Fi'édéric  ^  comte  paljiîin  du  Rbin  ; 
Auguste ,  duc  de  Sale  ;  Jean  George ,  marcpiis 
de  Brandebourg  ;  et  aux  plus  illustres  açadé^ 
mies  des  états  de  ces  souverains  ;  .     .  j ,  . 

5^.  La  listo  d^  auteurs  cités  ; 
:  4^  La  prâbçe  de  H^uiEstî^me  ;       . 

Puis  trois  éloges  de  la  Uttératiure  ^ecque , 
dont:      '         ;        ? 

5<^  Le  prenier,  par  Seipioii  Gaftéromaque  ; 


ordinaire  d'aujourd'hui ,  on  trouve  'C[«'une  colonne  repré- 
sente au  moins  trois  pages  in-s**.  £n  faisant  l'addition  des 
colonnes  de  tout  l'ouvrage ,  on  voit  qu'il  faudrait ,-  pour  en 
repr^nter  le  contenu  ;  cinquantef-quatre  ifiofaunes  in«-8*  de 
500  pages  chacun.     ,  .,    ' 

I.  6 
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i  ^^'  Lèmoqndv  par Maro«AMloîiie  Abttmdqîie; 
«  flf^'  Le^itayème i  ^r ClotiMdildrljadehi  ^ ' 
■'■  iy^kmtmt  eàmive\  <kqs  tin  biidèiiie  tolinne 
deux  glossaires  ou  recueils  de  AMte  pk^s  râres^ 
t^tte  lés  graimAaiiKni»  BOtii»  outd^pfis  è»e  dl'o- 
lôgtiie  é»âki^è  ;  ^r  ie'ei»  11^  le  ^m  ({I10 1^ 
^râUfinbairie»»  doi^ifêttt  aU  niot  -^Aà^A  (glMm). 
L'iiii  de  ^s  ^Idi^i^i^eâ^ist  kftili«^ret^  l'autre 
greolatin.  De  plui^,  des  écttaîte  dè')[>toyeiiri& 
:^ni[îién9  Mîques  grées  »  ev  U^  '  traité  idtf  xlialècte 

à  lui  ieifl  ^cétit  ({tfaraiite^x  pag^s^sàns'dtvteîcm 
^f' «olbiâiëS).  Lëi  première  patrie  «  o&  soit 
ies  glossaire» ,  est  dfe  siK  6ént  S(ntàiil»'«il  0^ 
lonnes.  :        ; 

Tel  est  l'ouvrage  qoe  Heuri  Ësihdàiie  ptiblia 
en  1572 ,  âanft&utredeooiit*!^  imprimé  antérieur 
.qw  les  €timlimiitXaireè  de  la-kHigm  peeifui  de 
Budé.  Ce  savant  parisien  avait  jeté  pèle-itiéiè^, 
dan^  un  Vtilu&ie  in4^  >  w^  ftir.^.à  inieàun^  de 
ses  lectures ,  d'excellentes  observations  sur  les 
yèrîtables  acceptions  de  beaucoup  d^expressïons 
grecques*.  Henri  Ëstienne  en  fit  piasser  la  sub- 
Msatse  duM  ^on  ThesmmbSp  en  rendant  tQii|ours 
un  éclatant  hommage  à  Budé.  . 
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Gomi^iMA  déskr  ii^satiaUe  dan$trttCtion  faîr 
sait  iaire  tous  los  jours  à  Henri  Ëâtiënaed^^nqu* 
veUes  tectures ,  il pktça  à  la.fio  des  daa  fSiie* 
miers  volun^  des  adjidendai  et,  de  plus,  U^ 
produisît .  dasus  Vm(Le^  alph^tique  un  asses 
gr;u)d  nûiniirodaimQte  qu'il  avait  découverte 
depuis  rifi[ipres$ioa  du*  dîctipunaiF^» . 

l^  Trépor  did  Ijbm-iËstieime  fut^  conuite  on 
le  papse  Men ,  la  source  médiate  ou  immédiate 
des  uond^reux  dictiomiaûreB  grecs  qui  ont  paru 
d^^is,  soît  eu  latin»  ,soit  dans  les  lapgues 
modernes^  Seulemeut  au.peut^^aier  que  les 
meilletu'^.y  recoururent  toujours  ^îi^^^tement 
et  $ai]^  iirtern^édi^ire* 

Les  éditeurs  anglais ,  malgré  les  nombi^iisf^ 
addiûpi^  de  mots  que  le$  savP^teieur  envoyé^ 
rç^^  de  towte, r]Çwope%  ,^,<|otuièreut;pas  à 
l'fQ^vre  d^Ësb^mie  ce  degré  de  perfection  qui 
doit,  caractériser  une  édition  ;tK)UVQlle.  Au  cou* 
traire ,  ils  y  iatrpduîsirmt  un  grand  désordiie 
par  le  peu  de  $om  quib  mirent  dans  la  répar* 
libou  d0S  richesses  qui  leur  arrivant  die  tous 


*  M.  Boissénadé  eh  envoya  ,  pour  sa  pèrt-t ,  erfviriMi  dbuz^ 
îiiie,      ■ 
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côtés.  Ainsi ,  comme  dans  les  nouveaux  aper- 
çus sur  b  signification  des  mots  déjà  connus , 
qu'envoyaient  beaucoup  de  savants ,  il  dèfvait 
se  trouver  tout  naturdlement  et  assez  fréquem- 
ment les  mêmes  exemples,  les  mêmes  citations^ 
il  est  arrivé  que  les  personnes  chargées  de  metr 
tre  en  œuvre  ces  matériaux ,  conservant  trop 
religieusement  dans  son  intégrité  l'envoi^ de 
chacun ,  ont  souvent  répété  trois  et  quatre  fois 
là  même  chose.  De  plus ,  parmi  ces  mots  que 
Henri  Esliehne  ,  après  son  travail  principal , 
ajouta  dans  Tindèx  alphabétique ,  les  uhs  so(ht 
reportés  à  leur  place  dans  le  corps  du  diction* 
naire,  les  autres  restent  dans  cet  index.  L^ 
addenda  sont  imprimés  à  part ,  les  glossaires 
de  jmême  ;  en  sorte  que  ce  que  fit  Henri  Estiénhé 
jusqu'au  dernier  nloment ,  par  les  seuls  moyens 
qui  lui  restaient  pour  donnera  son  édition  toute 
la  perfection  qui  dépendait  de  hii ,  est  devenu 
dans  l'édition  anglaise  une  source  d'imperfec* 
tion  par  la  négligence  des  éditeurs. 

M.  Firmin  Didot  a  donc  cherché  non  seule- 
ment à  éviter  les  fautes  des  éditeurs  anglais , 
mais  à  remédier  aux  inconvénients  qu'une 
expérience  de  deux  siècles  et  demi  avait  Êiit 
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reconnaîtra  clans  l'édiûan  primitive.  Pour  aiv^ 
river  à  cette  double  amélioradon ,  d'une  part 
îl  adopte  l'ordre  alph^tique;  de  lautre/il 
fond. dans  le  corps,  du.  texte  tous  les  suppléa 
ments  d'Estienné  et  toqtës  Iqs  addition^  posté- 
rieures. «Cependant  (dit  son  prospectus,  au 
sujet  de  Tordre  étymologique),  afin  de  ne  rien 
laisser  à  perdre ,  même  sur  ce  point ,  du  travail 
de  Henri  Ëstiénne ,  travail  prodigieux  qui  kii 
causa  tant  de  peine ,  ainsi  qu'il  le  dit  lui-mémé , 
et,  d^  ne  iaire  que  ce  qui  semble  nécessaire^ 
Qôu^  ajouterons  à  la. fin  de  notre  nouvelle  édi* 
tîon  la  table  étymologique  des  mots ,  selon  l'or- 
dre présenté  par  li^hri  Ëstiénne.  »    - 

Noua  n'ignorons  pas  que ,  malgré  cette  sage 
précaution;^  beaucoup  de  lecteurs  n'ont  pas  su 
à.MMt  Didot  tout  le  gré  qu'ils  espéraient  du 
r^naniement  alphabétique.  Pourtant  si  jamais 
une  eatreprise ,  par  les  dépenses  et  les  soins  de 
tout  genre  qu'elle  a  causés  à.  ses  éditeurs ,  mé- 
rite d'être  encbui^ée ,  c'est  bien  celleki, 
M^  Didot,  après  en. avoir  imûri  le  plan  avec 
M.  de  Sinnèr,  désira  qu'elle  obtînt ,  aux  yeux 
ôe  l'Europe  savante!,  la  ^rantîe  d'un  nom  res-r  - 
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jpecté  de  toai»;  H  prc]{)06a  donc  à  M.  Hase  de 
pnsiidre  la  direction  de  tout  Foirvrage;  Mais 
M,  Hase  voulut  auparavant  que  le  plan  en  fût 
soumis  à  Tacadémie  des  inscriptions  et  belles- 
lettres  ,  qui ,  l'ayant  iait  examiner  par  une  com- 
mission spéciale,  l'approuva  le  29  mai  18S9. 
.  Les  grandes  connaissances  bibliographiques 
et  les  nombreuses  rdations  littéraires  de  M.  de 
Sinner  fiirent  les  éléments  principaux  d'une 
richesse  de  matériaux  qui  donna  aux  premières 
livraisons  de  notre  nouvelle  édition  française 
ua  dév^pp^ment  immense,  dont  on  a,  de* 
puis ,  reconnu  l'excès ,  par  l'impossibilité  de 
continuer  sur  une  telle  échelle. 

Les  rédacteurs  des  trois  premières  livraisons 
sont  MM.  Hbse ,  de  Sinner  et  Fix.  La  quatrième 
n'a  été  rédigée  que  par  MM^  Hase  et  Fix ,  qui 
ont  eu  pour  collaborateur  dans  la  cinquièoie 
M.  'Dafel,  professeur  de  l'université  de  Tubin* 
gue.  Le  reste  des  nombreux  maftérianx  Mr 
Yclpha  a  été  confié  à  MM.  Dindcrf ,  professeiurs 
à  Leipsig ,  mais  qui  ne  publieront  cette  partie 
de  l'ouvrage,  que  lorsque  la  rédaction  sera 
parvenue,  à  peu  près,  à  la  moitié  de  l'alpha* 
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bet*  C'est  le  s^  mo^m  q^^  puisse  einployet* 
M«  Didot  y  poiur  empêcher  soit  une  contre&eon^, 
3oituuextraatl  '    '    *' 

Le  second  volume,  en  six  Uvraisoiis,  cou- 
tient  \esl^l4fa^t>^^g§vfV(»§^^ 
Les  deux  premières  livraisons  du  troisième  vo- 
Imne  sont  formées  par  le  couunenoement  de 
ïepsilon ,  etie  quali*ièsue  comprendra  le  zêta. 

Tous  ces  volumes  sont  rédigés  par  MM.  Din- 
dorf ,  et  enrichis  onpiiite  par  M.  Hase  d'addi- 
tions y  dont  il  est  parfaitement  inutile  de  qua- 
lifier le  inérite ,  surtout  pour  ceux  qui  savent 
combien  de  personnes  ont  mis  à  profit  ses  sa- 
vantes et  libérales  communications* 

De  la: sorte,  on  pourra  arriver  en  quelques 
années  à  la  fin  de  l'édition  alphabétique  du 

m .  imy^^h  çflirïPffttîer  .qiï'ay^  1»  plus  Jovi^bte 

9P^  <?€ittç  pii)i$$$^^;exjti;^oi-flîi^e  d'^tip^ 
^e  J^  grMïdiHept,S^to$»«e8Rititf(m^ 
^Rgç«ieis»péF/4ur;    ,      ,.  -\    :  ,  .  ^  -  ii.. 
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MAXIMES  DE  LA  ROCHEFOUCAULD, . 

DEVOIRS  DES  HOMMES, 
DE  SYLVIO  PELLICO,  ,    .  , 

TRADUITS  HN  GREC  lfOt>Ekl^E.'  -.    ' 

POÉSIES 

GRECQUES    MODERNES  d'aTHANASE  CHRISTOPOULOS  , 

TtADVITU   SN    FAAMCi^lS. 


Les  maximes  qui  reposait  sur  robsei*vatîoii 
sont  presque  toujours  plus  curieuses  qu'utiles  ; 
il  n'en  est  pas  de  même  de  celles  qui  sont  fon- 
dées sur  Taulorité  du  devoir.  Quant  aux  pre- 
mières ,  on  ne  les  apprécie  réeltemeAt  qu'après 
€01  avoir  vérifié  la  vérité  par  soi-inêtne.  On  se 
dit  alors  :  C'est  bien  vrai;' j'en  ;sais  quelque 
chose  ;  et  la  maxime  sert  à  nous  retracer  à  nous* 
même ,  d'une  manière  nette  et  concise ,  notre 
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prq>re  observation.  Ua  bon  esprit  peut  ainsi , 
aprè»  chaque^expérience  faite  à  ses  propres  dé^ 
pens ,  prendre  au  moraliste  la  maxime  qui  ré- 
sume cette  ei^périenee ,  afin  d'en  profiter  plus 
sûrement.  C'est  là,  il  nous  semble ,  le  moyen 
de  m^tre  à. profit  ces  ouvra^  :  ils  ne  guident 
pas  la  conduite ,  mais  ils  la  résument ,  en  ai<- 
dant  chacun  à  applM]uer  son  passé  à  son  avenir. 

Alors  les  belles  sentences  paraissent  jEécon- 
des  ;  on  y  voit  des  cadises  el  des  effets  cpi'on  n'y 
avait  pas  soupçonnés. 

Un  des  auteurs  (}ui  offrent  le  plus  de  ces 
maximes  d'application ,  est  L^  Fontaine.  Il  est 
vrai  que  la  place  qu'elles  occupent  dans  ses 
tables  leur  donne  qi^lque  chose  d'animé  «  te* 
nant  le  milieu  entre  les  sentences  pwement 
spéculatives  des  moralistes  y  et  les  enseigne- 
Doents  de,  la  comédie. 

C'est  sous  les  re{^  Les  pluss  cachés  du  .coeur 
humain ,  quèi  La  Rochefoucauld  a  dirigées  pér 
nébrantes  et  profondes  investigations.  Il  y  a  hvm 
dans  le  noble. et  brillant  philosophe  un  assez 
grand  nondsre  de  maximes ,  do9Qt  l'application, 
pour  être  juste ,  dd  t  être  iaite  à  laihaute*  socjiét^ 
de  son  temps ,  et  surtout  auK  femnles  de  cette 
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cow,  où^l'on  a'vait  &it  de  la  gafamtcorieiuile  oc* 
eupatîodi  d<)miiiante  et  une  véritable  latence  ; 
mais  plus  de  la  moitié  defii  maxia»^  4e  La  Ro* 
ehefpuieauld  pupte  à  nu  suivie  cœlir^htiàiaiii ,  e^t 
ne  peut  vieillir. 

Au  reste ,  de  t^  auteurs;  semblant  trô^  pm^ 
fonds  pow  être  pofmlaîres;  leurs  aperçus  les 
plus  frs^pants  sont  sans  application  potur  la 
eonduîte;  Souwnt  même  l'extrême  ràfôiement 
de  leur  pensée  ^  en  soumettant  toutes  l$s  vertus 
à  une  trop  minutieuse  analyse*^  awite  à  les 
anéantir,  et  à  ne  mettre  de  différence  entre  le 
iMenetle  mal,  que  dans  les  hiiapces  diverses 
de  l'égolsme  (par  Ton  désigne  ain^i  auj^M^liui 
ce  que  La  Rodatefouoauld  appelle  amoûr^pro^ 
pve  ).  Un  moraliste  irop  siibtil  devient  par  là 
un  doeteur  d'immwalité. 

Chaque  peuple ,  avant  ces  livres-lài,  et  mèsm 
avant  tous  les  autres ,  a  dan^  ses  proverbes  des 
ma^mes  plus  isûres  et  toutes  d-applieatîmi; 
Ausi^,  les  proverbes  de  tout- temps ofirant^me 
étude  philosophique  des^plus  intéressantes uhx 
meilleur$  esprits.  Mais  il  est  des  peuples  plq$ 
sentendeuxtque  d'autres^  On  sait  que  tels  sont, 
^a  général,  les  Orientaux  :  ils  iqnt  un  plus 
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gmnd  usage  ipie  nous. de  proverfaea  vsiiek,  et» 
die  plus,  les  recueil» de  maximes  ti^iieiit  une 
pkice  très-*c0ii£âdéraUe  dans  leur  littérature*  Il 
semIoSe  que  les  Grecs ,  {^cés  sur  là  limite  de 
VOrmit  et  de  l'Occident ,  participent  davaa^^ 
tage  de  TOriéiit  par  lemt  gôilOpour  les  «enien^ 
ces.  C'est  aux  écrivakis  moralistes  que  s*atta* 
ehèrent  de  préféreinee  les  littérateurs  grecs , 
qui ,  dès  le  ccfflamenoement  de  ce  «iècle ,  préluf 
daient  déjà  à  l-afiGrànchissement  de  leur  patrie 
eil  appliquant  à  des  traductions  leur  langue 
licheet  flexiblci  Fontendle  fut  un  des  premiers 
traduite  et  des  plus  goât^. 

L'école  spécialises  langues  orientales  pi^ès 
la  bft)liofhèqtfe  du  roi  a  trouté  quelquefois  v 
dans  les  grandsévéiiements  contemporains,  les 
tîàuses  d'une  sorte  dé  popularité  pour  quelques^ 
uns  de  ces  éours  dont  la  profonde  érudition 
semUe  ordinairement  résérrée  àrattention  forte 
et  stu^use  d'un<  auditoire  d'élite.  Tel  fut  sui^ 
l'Arabe  l'efiet  de  notre  expédition  d'Alger ,  siir 
le  Grœ  nM)dertië  i'héréïqfitô  ai&aUchiss^neht 
de  ce  peuple  aux  grands  souvenirs.  Le  cours 
de  M.  Hase  jouait  ialors  un  intérêt  de  circon- 
stance à  la  merveilleuse  érudition  de  cet  iliustre 
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professeur*  Tous  ceux  qui  y  ont  assisté  àoette 
éppque  ne  se  rappelleront  pas  saiis  émotion 
l'effet  que  produisait  l'annonce  des  succès  ou 
des  revers  des  Grec^ , .  au  milieu  ,des  doctes 
excursions  de  M.  Hase  dans  les  trente  siècle^ 
de  cette,  belle  langue  qui  leur  est  arrivée  sans 
interruption  depuis  Homère. 

Ce  fut  alors  qu'un  des  plus  jeunps  ^:  et  aiir 
jourd'hui  Tun  des  plus  sav^ants  auditeurs  de  ce 
cours ,  M.  Wladimir  Brunet ,  entreprit  la  irar 
duction  grecque  moderne  de$  Maories  de  La 
Rochefoucauld.  <  Je  commençai  ce  travail  ^  dit* 
il  dans  sa  préiace ,  après  la  chute  de  .Missuloni^ 
gfai ,  et  je  le  terminai  alors  que  retentit  le  câAon 
de  Navarin.  :»  Gptte  version ,  écrite  anrec  infioir 
^lent  d'él^nce  et  de  fidélité ,  fut  revue  par  un 
vieux  réfugié  de  Patras,  pommé  Thepcharo*- 
poulos ,  qui  avait  été  précepteur  des  ptincQ^ 
Ypsilantis,  et  que  toutes  les  persciimes  cultivant 
ajors  Je  grec  moderne  se  rappelleront  très-r 
bien  avoir  vu  avec  sa  double  rûbe ,  âês  mous» 
taches  blanches  et  sqn  air  de  gaité.  C'était  un 
vieillard  singulier  par  l'étrangeté  de  ses  remar^ 
ques  sur  tant  d'objets  nouves^ux  qui  venaient 
frapper  ses  regards  au  déclin  d^  3a  carrière^  Du 
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reste ,  il  possédait  toutes  les  iioesses  de*  sa  ian* 
goe  dans  ^ne  véritabie  perfection.  M*,  ftrimeè 
eut  recours  à  lui  pour  èter  à  sa  traduction  t<mt 
ce  qui  pouvait  sentir  l'étranger  ;  en  sorte  qu'9 
est  impossîMe  de  trôuyer  dans  toute*  la  Kttér»* 
ture  grecque  moderne  un  ouvrage  écrit  avec 
plus  de  soin.  Le  traducteur  raccompagna  d'un 
texte  anglais ,  et  MM.  Firmin  Didot  disposèrent 
ce  triple  texte  d'une  manière  commodb  et 
agréable  à  l'œil.  Cette  belle  édition  trilingue  de 
La  Rochefoucauld ,  dédiée  à  M.  Hase  ^  obtint 
en  Grèce  un  succès  mérité  ;  et  certainement  un 
Anglais ,  un  Français  ou  un  Grec ,  qui  voudrait 
étudier  avec  fruit  et  agré^tient  l'une  :des>  deux 
autres  langues ,  ne  pourrait  ;  choisir  un  livre 
plus  convenable  à  ce  dessein  J 

M.  Wkdimir  Brunet  vient  d'acquérir  un  nou- 
veau titre  à  la  reconnaissance  des  Htellènes,  en 
contribuant  à  leur  donner  une  traduction  du  di- 
vin livre  des  Devoirs  de  Sylvio  Pellico.  Il  s'est 
réuni  pour  ce  ti^avail  à  l'un  des  premiers  élèves 
deM.  Hase,  M.  Dehèque,  auteur  du  Dictionnaire 
grec-moderne  et  'français ,  et  d'autres  ouvrages 
estimés  des  connaisseurs.  Ces  deux  Hellénistes 
distingués  pardonneront  à  un  de  leurs  condis- 
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eîples^'dpprmdFe  au  public  les  véntablès  aoix» 
epe  'Gâche  le  pseudonyme  de  Clébès  ie  Thébam. 
On  sait  que  <3et  aBoieit  philosophie ,  disdple  de 
Sôcratè ,  aTait  composé  sur  la  morale  wk  Uvre 
epai  fut  admiré  de  1  antiquité ,  ce  qui  lui  fit  at^ 
tribuer  plus  tard  le  Tdbleau  de  la  vie  hmrntu 
qui  nous  a  été  conservé  sous'  sofa  nom ,  et  q<ie 
Ton  a  joint  au  Manudl  d'Ëpictète. 

Lès  traducteurs  grecs  de  Sylvio  Pdlico  omt 
mis  en  tête  de  letar  traduction ,  au  lieu  die  prér 
face  ^  un  dialogifê  tout-à^&it  dans  le  goût  sécra^ 
tique ,  gexure  toujours  eu  graâde  Êiveur  <^e^  les 
Grecs  d'aujourd'hui ,  qui  ^it  conservé ,  cho^e 
bien  remarquable  après  tant  de  siècles  »  tbtttè 
te  tournure  d'esprit  de  leurs  ancêtres.  Ge  djie 
logue  a  lieu  aux  GbâmpshÉlyséeB  entre  Socrate 
et  plusieurs  de  ses  disciples.  C'est  Gébès  qui 
est  supposé  en  faire  le  récit,  à  léiiianière  de 
Platon.  Voici  comme  on  en  peut  traduire  le  dé- 
but :  €  Nous  venionti  de  célébrer,  a^ee  AjfkJlb- 
doré ,  Simmias ,  Platon  et  d'autres  amis  de  Sor 
crate ,  l'anniversaire  du  jour  dont  le  Phédi^n  a 
immortalisé  la  mémcnre,  lor$qu'arriva  <jbn$ 
l'Elysée  un  jeune  martyr  de  kUierté ,  qwi ,  <;oft- 
^é  par  «ne  amitié  illustre  ^  èit  ci>mme  îaitié 
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àiix>se<!(rete  d^  l'avenir  »  était  âaort»  tsâm  maudire 
aasju^s.  Il  pissait  sur  son  cœup  ttn  livre ^ull 
iK>ti$,  présenta  avec  n&e  joîe  rayoïmante»  Ce 
livre  était  iiititiifê  c  des  Devoirs,  par  Syivio  1^1- 

Le&  aUtëuTB  de  ce  prologuio  ont  prob^lemc»  l 
pieuse  là  aa  comte  Qroboni  »  ce  ëublime  jeune 
iiomine  dont Sylirio  Pi^Uioo ,  dans  ses  Prisons, 
mconte  lalûortavec^oie  si  touchante^éloquence. 
G&iès  donne  lecture  du  livre  qu'il  apporte. 
Gl'ande  admiration  parmi  ces  sages.  Socrate  se 
livre  alors  à  quelques  réflexions  dont  l'expres- 
sion grecque  ,  pleine  d'attidsnie  ^  dénote  des 
écrivains  à  qui  Platon  est  femiliac.  Gébès  re- 
prend ensuite  :  . 

tt  SoCrate  ^  lui  dife^ ,  un  livre  où  1  oA  montre 
si  bien  que  k  liberté  lest  le  patriknoîne  impéris- 
ttUe  de  l'bomme  »  mais  que  ce  patrimoine  doit 
^tre  admii^stré  par  des  mains  pm*es  et  justes , 
et  qu'il  iaut  fortifier  et  embellir  l'indépendanœ 
et  les  droits  de  la  société  par  la  vertu  du  citoyen, 
ne  serait-il  point  utile  à  la  Grèce ,  notre  chère 
paim  »  qui  s'est  régénérée  et  af&anchiepar  les 
al^mei^?  Je  rédam^  la  bonne  acUon^  de  le  tra- 
duire et  de  le  publbrv  C'est  un  privflégequ'op 
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peut  accorder  à  l'auteur  du  TêhUam  delà  vie 
humaine,  et  comme  une  coBsdbitîoii  de l^^  perte 
de  son  livre. ^  Sans  doute,  reprit  Soerate;  mais 
pour  que  le  Uenfait  soit  complet ,  il  ikut  que  ce 
livre,  fait  pour  tout  le  monde,  soit  traduit  dans  la 
langue  populaire.  Les  réformateurs  de  la  langue 
font  sans  doute  de  Fidiome  grec  un  des  pliis 
beaux  dialectes  de  la  langue  ancienne  ;  .maî&soîs 
modeste ,  Gébès ,  et  contente-toi  du  langi^  vul- 
gaire ,  que  d'ailleurs  j'ai  toigours  aimé ,  comme 
tu  le  sais ,  même  au  temps  du  plus  plu*  atti- 
cisme. 

ï  Le  voilà  donc ,  cet  ouvrage ,  ô  nies  chws 
concitoyens,  cet  ouvrage  qui  est  comme  le  ré* 
sumé  de  la  vie  d'un  juste ,  comme  le  testament 
moral  d'un  confesseur  de  la  vérité  ;  et  comme 
le  sceau  de  l'alliance  de  la  liberté  avec  la  mcMrale  ; 
qui,  à  tous  ce$  titres,  a  droit  d'être  conqité 
parmi  ces  livres  qu'une  main  mystérieuse  ap- 
porte, et  dont  une  voix  du  ciel  dit  :  Plrends 

et  lis. 

»  Cébés  de  Thèbes.  ^ 

Cette  fiction  est  ingénieuse ,  noble  et  parf^- 
tementà  sa  place.  C'est  un  préambule  qm  n'est 
pas  indigne  du  livre  qu'il  précède  ;  je  n'en  puis 
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rien  dire  de  plus  hcmorable.  Les  Grecs  trouve- 
ront d'ailleurs  dans  cette  introduction  de  leur 
goût  un  attrait  pour  l'ouvrage  le  plus  utile  sans, 
doute  qu'on  puisse  répandre  parmi  les  hom- 
mes ,  et  qui  est  digne  d'être  aussi  admiré ,  aussi 
médité^,  aussi  répandu  que  Vlmtation  de  Je- 
ms-Christ. 

M.  Dehèque ,  avant;  de  se  réunir  à  M.  Brunet 
pour  cette  belle  et  utile  entreprise ,  avait  aussi 
servi  de  collaborateur  au  vieillard  de  Patras 
dont  nous  avons  parlé ,  en  traduisant  en  fran- 
çais un  ouvrage  grec  d'un  genre  bien  différent , 
les  poéides  erotiques  d'Àthanase  Ghristopou- 
los ,  le  chansonnier  chéri  des  Grecs ,  et  dont  le 
bonhonune  Théocharopoulos  avait  publié  le 
texte.  Ces  petites  pièces  de  vers  sont ,  pour  la 
plupart,  des^ imitations  serviles  d'Âniacréon, 
dans  un  style  toutnà-Ëût  populaire ,  mais  plein 
de  grâce  et  de  douceur  dans  sa  familiarité.  Aussi 
M.  Dehèque  dit  avec  beaucoup  de  justesse  dans 
sa  pré&ce  :  «  C'est  peut^tre  moins  comme 
poète  que  sous  le  rapport  de  la  philologie  que 
GhristbpcAilos  trouvera  chez  nous  des  lecteurs. 
C'est  comme  écrivain ,  et  pour  le  style ,  c'est 
comme  pouvant  nous  donner  une  idée  précise 
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de  l'état  de  la  kngue  greoque  usuelle  et  fami- 
lière ,  et  comme  représentant  tout  un  système 
granmialical  ^  (|ue  Ghristopoulos  nous  semble 
surtout  digne  d'étude  et  d'observation.  » 

On, conçoit  que  la  traduction  d'un  pareil  oui* 
vrage  était  une  œuvre  bien  ingrate.  Pourtant , 
dans  ces  petites  peintures  anacréontiques^  il  y 
a  un  laisser-aller  voluptueux  et  oriental ,  qm  se 
retrouve  encore  après  le  terrible  passage  de  ces 
petits  vers  si  faciles  dans  la  prose  d'une  autre 
langue.  En  voici  un  court  échantillon  :  c  Dans 
le  jardin  des  Grâces ,  T  Amour  était  avec  md  et 
ca^taine  jeune  beauté  ;  Bacchus  était  aussi  des 
nôtres  ;  nqus  faisions  bonne  chère,  nous  pre- 
nions du  bon  temps  »  jouant  ensemUe ,  riant  ^ 
causant ,  criant  vive  l'Amour  !  Bacchus  chan- 
tait, et  l'Amour  versait  à  pleine  coupe  un  breur 
vage  enchanteur ,  et  souvent  de  son  éventail  il 
nous  envoyait  un  vent  frais.  Pour  nous...é....« 

Alors  vinrent  les  Grâces  /portant  toutes 

trois  des  cithares  donteUes  tiraient  de  doux  ac- 
cords. Lorsqu'elles  cessaient  de  jouer  c(»nme 
pour  se.  reposer ,  fiacdhius  rq)renait  et  nous 
chantait  des  chants  ingénieux.  Gédant  à  cette 
douce  mélodie,  ma  jeune  compagne. et  moi. 
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étendue  sur  ml  lit>de  fienrs ,  nous  goûtâmes  aa 
pfrofond  iMm^ùeil ,  et  rÂmoiîr  ^  près  de  nous , 
nous  rafpatdiksâit  de  soh  souffle  léger .  »  ^ 

Ohrîstopdvdps  pe  s'est  pias  toujours  eoateuté: 
de  sacrifier  aux  Grâces ,  il  a  qiielquëfoisisat^rifiè 
au  mauvais  goût ,  témoin  le  commencement  de 
cette  petite  élégie  :  c  O  tombeau  qui  renfermes 
mon  amante 9  prends  la  plume,  écris,  je  te 
donnerai  pour  encre  les  larmes  que  je  répands. 
Écris  à  Tenfer ,  sombre  demeure  sans  soleil ,  ce 
que  je  vais  te  dicter  :  —  Enfer  inexorable  qui 
dévores  le  monde ,  etc.  » 

On  est  presque  étonné  aujourd'hui  de  reve- 
nir avec  quelques  détails  sur  ces  Grecs  qui ,  il 
y  a  dix  ans ,  faisaient  battre  tous  les  cœurs , 
pour  qui  toutes  les  belles  dames  Élisaient  des 
quêtes ,  à  qui  les  arts  divers  empruntaient  leurs 
sujets ,  dont  l'avenii'  occupait  également  le  phi- 
losophe ,  l'archéologue ,  l'homme  d'état ,  le  mi- 
litaire ,  le  poète ,  l'aventurier.  Il  est  des  esprits 
plus  constants,  qui,  s'étant  voués  4ès  lors  à  l'é- 
tude de  ce  peuple  remarquable ,  n'ont  cessé  de 
le  suivTe  dans  sa  gloire ,  ses  fautes ,  ses  succès , 
ses  revers  et  ses  nombreuses  vicissitudes  poli- 
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tiques.  Ds  recueillent  avec  constance  et  coor- 
donnent avec  soin  tout  ce  qui  intéresse  cette 
nation  de  leur  choix  ;  et,  jeunes  encore,  ils  sont 
ainsi  les  représ^itants  d'une  époque  qui  semble 
dqà bien  loin  denous. 
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LES  MANUSCRITS  DE  PHÈDRE, 

ET    RÉSUMÉ 

D£  LA  BIBUOGRAPHIE  DE  CET  AUTEUR  *. 


Habent  mafataJihelli:  il  n'est  peut-être  pas 
d'observations  que  la  critique  littéraire  trouve 
plus  souvent  Toixasion  de  vérifier ,  dans  l'exa- 
men de  ce  qui  a  échappé  au  grand  naufrs^e  de 
l'antiquité  classique.  Tel  poète^  dont  la  gloire  est 
arrivée  jusqu'à  nous  par  les  mille.voix  de  la  re- 
nommée, comme  Simonide,  Anacréon,  Mé- 
nandi'e ,  n'a  rien  laissé  de  lui  que  cette  gloire , 

*  Ce  morceau  a  été  lu  à  Tlnstitut ,  dans  les  séances  de 
FAcadémie  des  Inscriptions  et  Belles-Lettres^  des  13  et  19 
août  1836. 
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dont  les  titres  ont  péri ,  à  Texœption  de  quel- 
ques courts  fragments ,  épars  çà  et  là.  Or,  sans 
vouloir  renoncer  gratuitement  à  aucune  des 
parties  de  Théritage  de  l'antiquité ,  dans  Tétat 
où  nous  le  possédons ,  Ton  peut  dire  cependant 
que  Ton  aurait  volontiers  accepté  l'échange  de 
plusieurs  poèmes  médiocres  arrivés  jusqu'à 
nous ,  contre  ces  ouvrages  fameux  qui  méri- 
taient mieux  d'être  immortels.  De  même ,  dans 
les  nombreux  écrits  d'un  savant  aussi  célèbre 
que  Varron ,  par  exemple ,  il  est  sans  doute 
plusieurs  traités  dont  les  sciences ,  l'érudition , 
auraient  tiré  un  profit  plus  grand  que  de  telle 
partie  des  nombreuses  productions  du  fécond 
Galien ,  si  favorisé  par  cette  fortune  capricieuse. 
Sans  doute  aussi  l'histoire  eût  acheté  volontiers 
par  le  sacrifice  de  plusieurs  de  ses  sources  an- 
tiques l'assurance  de  retrouver  celles  de  Théo- 
pompe ,  de  Trogue  -  Pompée.  Enfin  plusieurs 
grammairiens ,  plusieurs  mythographes ,  qui  se 
répètent  sans  cesse  les  uns  les  autres ,  quel- 
ques rhéteurs  verbeux ,  quelques  secs  abrévia- 
teurs,  eussent  été  d'une  perte  peu  regrettable , 
en  comparaison  d'un  même  nombre  d'auteurs 
éminents  en  différents  genres ,  dont  le  mérite  a 
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été  constaté  par  le  suffrage  unanime  de  tiintde 
générations ,  qui  les  ont  admirés  autrement  que 
sur  parole. 

Pour  les  bons  ouvrages  qui  nous  restent  dans 
on  état  incomplet  (et  c'est  de  beaucoup  le  plus 
grand  nombre) ,  combien  ce  que  nous  en  con** 
naisscms  ne  iailnil  pas  regretter  plus  vivemexit 
ce  qui  en  manque  !  A  quel  prix  n'auraitron  pas 
consenti  pour  compléter  les  Annales  de  Tite» 
Live ,  de  Tacite ,  les  œuvres  de  Polybe ,  de  De- 
nys  d'Halicamasse  ! 

En  voyant  aussi  plusieurs  auteurs  médiocres 
multipliés  par  l'écriture  à  une  quantité  d  exem-* 
plaires ,  et  un  auteur  du  premier  ordre  conservé 
par  un  seul  manuscrit,  dernier  souffle  de  son 
existence,  recueilli  heureusement  avant  qu'il 
ne  s'éteignît  comme  les  autres  ;  en  voyant  cette 
inégalité ,  l'ami  de  l'antiquité  ne  peut  s'empê- 
cher de  reprocher  aux  copistes  du  moyen-âge 
leur  manque  de  discernement.  Tandis  que  des 
livrets  d'école  primaire ,  tels  que  la  Schédo- 
graphie  de  Manuel  Moschopule  ^ ,  sont  multi- 
pliés presque  à  l'infini ,  un  seul  manuscrit  nous 

*"  La  Bibliothèque  du  Roi  possède  vingt  manuscrits  de  cet 
ouvrage. 
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conserve  cet  excellent  Traité  du  Sublime  attri-^ 
bué  à  Longin^ 

Je  pourrais  développer  par  d'autres  exemples 
ces  considérations  sur  la  fortune  des  ouvrages 
anciens ,  si  mon  but  n'était  de  les  appliquer  à 
un  seul ,  led  fs^les  de  Phèdre.  C'est  ici ,  du 
moins ,  un  des  heureux  accidents  de  cette  ca- 
pricieuse répartition  du  sort.  Pendant  que  tant 
d'écrivains ,  préconisés  p$ir  leurs  contempo- 


*  C'est  le  manuscrit  de  la  Bibliothèque,  n<*  2036 ,  petit 
in-é*',  sur  parchemin ,  du  dixième  siècle ,  et  d'une  très-belle 
conservation.  D'autres  manuscrits  du  même  traité  >  écrits  au 
quinzième  et  au  seizième  siècle,  sont  éridemment  copiés  sûr 
celui-ci ,  dont  ils  reproduisent  exactement  les  lacunes.  On 
peut  voir  à  ce  sujet  la  note  de  Boivin  dans  le  catalogue  des 
manuscrits  grecs  de  la  Bibliothèque,  page  435. Le  Traité  du 
Sublime  a  pour  titre  dans  ce  manuscrit  :  Atow^iov  ^  Ao/yiyov 
«fpi  Z^oovç.  C'est  la  seule  raison  que  l'on  ait  eue  de  l'attribuer 
à  Longin ,  auquel  plusieurs  critiques  modernes  veulent  l'eâ- 
lever  pour  l'accorder  à  Denys  d'Halicarnasse. 

Un  des  exemples  les  plus  saillants  qu'on  pourrait  encore 
citer  au  sujet  des  ouvrages  qui  nous  sont  parvenus  par  un 
seul  manuscrit  est  celui  des  Annales  de  Tacite ,  ainsi  que 
nous  l'ont  fait  remarquer  MM.  Dureau  de  la  Malle  et  Bur- 
nouf  père.  Col  exemple  est  surtout  remarquable  en  l'oppo- 
sant a  :x  soins  que  l'empereur  Tacite  avait  pris  de  multiplier 
les  copies  des  œuvres  du  grand  historien  de  son  nom* 
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rains,  et  dont  la  renommée  a  continué  à  se  trans- 
mettre d'âge  en  âge ,  ne  nous  sont  plus  connus 
que  par  ce  concert  lointain  d'éloges ,  voilà 
qu'un  manuscrit  latin  révèle  tout-à-coup  à  Pierre 
Kthou ,  en  1596 ,  un  talent  original  et  profond 
avec  le  nom  d'un  afiranchi  d'Auguste  ^  qu'il 
cherche  vainement  dans  toute  la  littérature  des 
premiers  siècles  de  notre  ère ,  si  l'on  excepte 
cette  expression  assez  incertaine  de  Martial  : 
Improbi  jocos  Phœdri  *.  Il  est  obligé,  pour 
trouver  un  témoignage  positif,  d'arriver  à  un 
versificateur  du  quatrième  siècle ,  Aviénus  ** , 
après  lequel  on  ne  trouve ,  non  plus  qu'aupa- 
ravant ,  aucune  autre  mention  de  Phèdre.  Et 
pourtant  ce  poète ,  qui  semble  arriver  pour  la 
première  fois  à  la  lumière,  peut  être  comparé, 
par  son  esprit  vif  et  ingénieux ,  aux  auteurs  les 
plus  fins  de  son  temps.  A  la  finesse  il  joint  un 
style  à  la  fois  clair  et  précis ,  où  il  est  impos- 
sible de  ne  pas  reconnaître  l'âge  d'or  de  la  litté- 

*  Lib.  III ,  épigr.  xx  ,  v.  5. 

*•«....  Quas  Grœcis  iambis  Bàbrius  repetens  in  duo  vo- 
lumina  coartavU;  Phœàrus  etiamparlem  aliquam  quinque 
in  libellos  resolvit.» 

Inprafat  fahul.  JEiopicarum  ad  Theodos, 
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rature  latine.  Je  ne  oroîs  pas,  en  efifet,  qu'on 
puîsâie  a^signw  à  une  autre  époque  des  vêts 
comine  œux-d  : 

Est  ardelionum  quœdam  Roms  natio  , 
Trépide  concarsaDS ,  occupata  in  otio , 
Gratis  anbelans ,  multa  agendo  nihil  agens  , 
Sii)i  molesta  et  aliis  odiosissima  *. 

Comment  donc  cette  antiquité ,  si  sensible  aux 
charmes  de  lelocution ,  et  qui  peut-être  aussi 
aimait  plus  que  nous  les  préceptes  moraux  sous 
toutes  les  formes ,  put-elle  laisser  passer  près- 
quei  naperçu  Télégant  fabuliste?  Gomment  un 
auteur  dont  la  découverte  fut  un  événement  lit- 
téraire à  la  fin  du  seizième  siècle  paraît-il  avoir 
été  inconnu  à  ses  contemporains?  Nous  ne  sa- 
vons ;  mais  telle  fut  la  première  remarque  à  la- 
quelle donna  lieu  la  publication  de  Phèdre.  Les 
sceptiques  en  rapprochèrent  la  grande  érudition 
de  Pierre  Pithouet  sa  connaissance  approfondie 
de  l'antiquité.  Peut-être  même  la  célébrité  de 
la  satire  Ménippée ,  à  laquelle  ce  grand  magis- 
trat avait  pris  tant  de  part**,  disposa-l>elle  les 

"Lib.  II,fab.  5. 

**  l\  est  auteur  de  la  harangue  dç  M.  d'Aubray  pour  le 
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lecteurs  du  l^pips  à  la  supposition  d'une  in^* 
nirase  ûctbn  littéraire ,  même  lorsqu'elle  n'au* 
rait  plus  «  comme  cette  fameuse  satire ,  une  im- 
portance et  un  but  politiques. 

La  mort  de  Pierre  Pithou,  arriyée  presque 
aussitôt  après  sa  publication  de  Phèdre ,  l'em- 
pêcha de  dissiper  lui-même  ces  premiersdoutes, 
et  de  démontrer  l'authenticité  de  son  atiteur , 
comme  il  lui  aurait  été  si  facile  de  le  &ire ,  en 
donnant  sur  le  manuscrit  du  dixième  siècle  i 
qu'il  tenait  de  son  frère  François ,  des  détails 
qui  n'auraient  plus  permis  de  doute  raisonna- 
ble. A  moins  d'une  pareille  circonstance ,  ces 
détails  bibliographiques  n'étaient  pas ,  comme 
aujourd'hui,  dans  les  habitudes  de  l'érudition, 
dont  le  vol  plus  élevé  semble  avoir  dédaigné  le 
terre^i-terre  de  ces  accessoires. 

Toutefois  l'authenticité  des  fables  de  Phèdre 
ne  tarda  pas  à  être  corroborée  d'une  preuve 
nouvelle  par  la  publicité  que  le  P.  Sirmond , 
jésuite,  appela  sur  unmanuscrit  quiexistaitdans 
la  bibliothèque  bénédictine  de  Saint-Remy  de 
Reims.  Nicolas  Rigault ,  à  qui  Sirmond  remit 

tiershétat.  C'est  la  plus  considérable  des  harangues  de  la 
satire. 
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les  variantes  qu'il  avait  prises  sur  les  manu-* 
scrits  de  Reims  ,  s'en  servit  pow  Téditioii 
qu'il  douna  en  1617,  et  qu'il  dédia  à  l'illustre 
président  Jacques-Auguste  de  Thou  * .  Le  même 
Rigault  joignit  une  troisième  preuve  aux  deux 
précédentes ,  en  Msant  connaître  **  l'existence 
de  quelques  feuilles  d'un  manuscrit  également 
ancien,  sur  lesquelles  étaient  écriCes  quelques 
M)les  du  second  livre ,  et  qui  de  Pierre  Daniel 
étaient  passées  en  la  possession  de  Paul  Pétau. 
Voilà  tout  ce  qu'il  y  a  de- connu  en  feit  de  ma-* 
nuscrits  anciens  des  fables  de  Phèdre  :  celui  de 
Pithou,  celui  de  Reims,  et  le  fragment  de  Daniel. 
Ils  furent  connus ,  ccmune  on  voit ,  presque  à  la 
fois  >  par  k  publicité  que  donna  au  premier 
l'édition  Princeps  de  Pithou- 

Mais  ici  se  trouve  une  longue  lacune  dans  les 
éditions  de  Phèdre ,  qu'on  pourrait  appeler  ori- 
ginales ,  comme  étant  publiées  immédiatement 
d'après  les  manuscrits.  Celui  de  Reims,  de- 
puis Sirmond ,  fut  encore  examiné  par  plusieurs 
personnes***,  mais  seulement  comme  objet  de 

*  M.  de  Thou  mourut  le  7  mai  de  cette  même  année. 
**  Dans  les  notes  de  cette  même  édition. 
***  Entre  autres ,  par  Fabbé  d'Olivet. 
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curiosité ,  ou  pour  le  Queralus  de  Haute ,  qui 
y  était  joint.  Quant  au  manuscrit  de  Pithou ,  il 
était  passé ,  par  succession ,  dans  la  Êunille  Le 
Pelletier ,  où  il  ne  paraît  pas  avoir  été  commua 
nique  jissqu'en  1780.  A  cette  époque ,  M«  Le 
Pelletier  de  Rosanbo ,  président  au  parlement 
de  Paris ,  en  donna  o(»nmunication  au  P.  Bro- 
tier;  mais,  à  la  négligence  avec  laqtielle  ce  jé- 
suite en  profita ,  on  voit  qu'il  n'en  a  pas  senti 
tout  rimérèt  littéraire.  Déjà ,  depuis  plusieurs 
années,  on  n'avait  plus  le  manuscrit  de  Reims  ; 
car  la  bibliothèque  de  Samt^Remy  avait  été  con- 
sumée par  un  incendie  en  1774.  La  fin  de  ce 
siècle  ayant  amené  les  désastres  de  la  révolu- 
tion ,  où  périt  le  président  Le  Pelletier  de  Ro- 
sanbo, dont  les  biens  fiirent  confisqués,  oh 
crut  long-temps  que  le  manuscrit  de  Pithou 
avait  eu  un  sort  semblable  à  celui  de  Rams. 

Pùurtaiit  M.  le  marquis  de  Rosanbo ,  fils  du 
président  et  chef  actuel  de  la  Êimille  Le  Pelle- 
tier ,  en  rentrant  en  possession  de  ses  biens , 
recouvra  aussi ,  par  une  heureuse  circoifstance , 
ce  monument  de  l'illustration  littéraire  répan- 
due sur  sa  iamille  par  les  Pithou. 

Une  note  de  feu  M.  Barbier  ayant  porté  ce 
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Êdt  à  la  connaissance  de  M.  Sehwabe  de  Wei^ 
mar ,  ce  respectaUe  savant ,  si  honorablem^ 
connu  par  ses  travaux  sur  Phèdre ,  Vonlut  con^ 
ronner  sa  carrière  en  provoqu^mt  Tospèce  dé 
résurrection  du  plus  ancien  manuscrit  dé  son 
auteur  Êivori. 

Chitre  la  sadsÊiction  qu'un  honune  dont  tdutè 
la  vie  a  été  consacrée  à  un  settl  auteur  doit 
trouver  à  en  Êdre  renaître  les  textes  les  plus 
anciens ,  cette  publication  avait  réellemenl  pour 
Phèdre  un  intérêt  particulier.  Au'silence  pres^ 
que  absolu  de  l'antiquité  à  son  égard  s'était 
enc(»^  joint  quelque  chose  de  moderne  que  l'on 
croyait  apercevoir  dans  la  toiurnure  de  son 
esprit.  Les  preuves  m.ultipliées  de  l'autl^ntiGÎté 
de  ses  hbles  montrent  le  vague  de  ce  genre  de 
critique.  La  première  preore  se  trouve  dans 
Texistence  de  manuscrits  remontant  à  une  épo* 
que  d'ignorance  qm  n'aurail;  pu  certaineavent 
produire  une  aussi  par&ite  imitalâon  v  et  qui  âe 
serait  trahie  par  toute  autre  traœ  que  le  gçnre 
de  saillies  où  l'on  veut  reconnaître  l'esprit  mo<- 
d€s*ne ,  &ute  de  rendre  peutétre  assez  de  justice 
à  la  finesse  du  génie  des  anciens. 

Du  reste ,  le  genre  de  raisonn^abent  tiré  de  la 
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barbarie  d^mil^^du  moyen-âge  ne  pourrait 
s'appliquer  d^  même  à  des  manuiacrits  grecs 
écrits  dansFempire  d'Oriant,  oùkcâYÎIisatîoii 
bysaQtme.et  Im  traditiôBs  classiques  de  la  l^ute 
littésûtm*egreqque ,  pour  tout  ce  qui  tient  au 
mécanisme dustyle ,  purent  produire ,  vars  le 
dixièiAe  siècle ,  im  pseudo-Anacréon  ^  assez 
ijoigàûeusement  versifié  pour  avoir  dooné  le 
dmn^  à  de  très^hahîles  gen^.  Mais,  en  Occi* 
deitf ,  cetl^  m^e  époque  est  c^  de  k  plus 
grande  barbarie  du  moyen* âge.  L'imitation 
d'ui^  latinité  aussi  pure ,  possible  au  quinzième 
OQ  au  seizième  siècle>,  ^ti]»|>ossîble; alors; 
et  y  n'y  éûlnl  d'autres  indices ,  un  ouvrage  la^ 
tîn  de  ce  style ,  transcrit  au  dixième  siècle ,  re* 
monte  nécessairement  jusqu'au  oommenccanent 
de  notre  ère.. 

Cependant  ^  pour  jpie  pas  donner  trop  d'iîa-» 
portance  à  l'édition  (k  Cadex  Pithœanus,  il  est 
nécessaire  dédire  que  M*  âcbwabeavait  trouvé 
trè&-j«dici^ise^ent  le  genre  de  preuve  dont 
noua  venons  de  parler  dans  les  kbfes  d!un 
nommé  Rqmukis ,  dont  Vincent  de  Beanvais  a 
cité  vingt-neuf  dans  son  Spéculum  doctrinale. 
Car  il  a  été  impossible  de  ne  pas  reconnaître 
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dans  la  prose  de  Romulus  les  lambeaux  des 
vers  de  Phèdre  dont  elle  est  tissœ. 

Le  manuscrit  de  Pithou  est  venu  confirmer 
surabondamment  cette  induction.  M.  Hase ,  à 
qui  M.  Schwabe  s'était  adressé  pour  tâcher 
d'avoir  connaissance  du  manuscrit ,  voulut  bien 
l'examiner  avec  moi  chez  M.  de  Rosanbo ,  et 
le  reconnut  pour  n'être  pas  plus  récent  que  le 
dixième  siècle  ;  ce  qui  m'engagea  à  le  repro- 
duire avec  une  exactitude  scrupuleuse ,  en  y 
joignant  h  fac-similé  d'une  page. 

L'abbé  Pluche  avait  donné  dans  son  Spec-^ 
tacle  de  la  Nature  *  un  spécimen  de  quelques 
lignes  de  ce  manuscrit  de  Reims ,  dont  le  P.  Sir- 
mond  avait  fourni  les  variantes  à  Rigault.  Mais 
on  ne  possédait  point  un  relevé  complet  de  ce 
texte ,  et  la  catastrophe  qui  avait  consumé  la 
bibliothèque  de  Saint-Remy  semblait  rendre 
cette  perte  irréparable.  M.  Van-Praet  y  r^oié- 
dia  cependant  en  me  conunumqiûmt  un  vo-> 
lume  de  la  Bibliothèque  du  Roi ,  où  drâi  Vin- 
cent» bibliothécaire  de  Saint-Remy,  avait 
lui-même ,  avant  l'incendie  ^  écrit ,  en  mai^ 

""  Tome  VII ,  page  244. 
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des  iabl^  iodprîiiié^,  les  ^^arisaites.  du  msmu- 
sent  de  Reims.  J'ai  joint  ces  varianiies  au  texte 
du  msâiuscrit  de  Rosanbo ,  dans  Tédition  que 
j'en  adonnée  en  1830.  Mais  cnq  savoir  tout-à« 
l'heure  qu'il  ne  serait  peiU;-ètre  pas  impossible 
d'arriver  encore  plœ  près  du  monument  lui- 
même.  Poiorsuivons  cependant  l'eKanoen  des 
progrès  Êdts.  par  la. bibliographie  de  Phèdre, 
depuis  1830. 

Ed  parknt ,  dans  la  pré&ee^de  mon  édition , 
des  seuls  manuscrits  anci^^  qui  nous  ont  con- 
servé les  MAe$  de  «Phèdre,  je  disais  du  frag- 
ment oo^nu^sous  le:  nom  àevettis  Datmlis 
Çhàrtuia,  sur  lequel  on  n!avait  alors  que  des 
renseignements  très^imparfaits  :  c  C'eist  un  des 
manuscrits  dont  on  peut  suivre  le  mieux  l'his- 
toire. •  A  k  mort  de  Daniel  *,  Paul  Pétau 
acheta  ce  feagment ,  qui  prit  le  nom  de  Peta^ . 
viensis  Codex.  La  reine  Christine  le  fit  acheter 
à  la  vente  de  Pétau ,  et  le  communiqua  à  Vos- 

*  Ces  renseignements  sont  empruntés^  une  excellente  dis* 
sertation  de  M.  Adry,  où  est  expliquée  même  Torigine  de  ce 
fragment  avant  qu'il  ne  vînt  en  la  possession  de  Pierre  Da^ 
niel.  J'ai  donné  tous  x^es  détails  de  M.  Adry  dans  ma  pré  - 
face ,  page  20  et  suiv. 

I.  8 
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sius.  On  sait  que  les  maniiscrits  de  Christine 
ont  passé  dans  la  bibliothèque  da  Vatican.  Ce- 
lui-ci y  est-il  encore?  n'y  est-il  plus?  c'est  une 
question  dont  M.  Tabbé  Mai  saurait  peut^re 
donner  la  solution^  » 

Si  l'illustre  biUiothécaire  du  Vatican  n'a  pas 
ea  connaissance  de  ce  vœu  (comme  son  sîl^ice 
à  oet  égard  semble  l'indiquer) ,  du  moins  une 
heureuse  coïncidence  lui  fit  publier  dès  1851  * 
ce  fragment  qui «e  trouvait  en  effet  au  Vatican, 
n  se  compose  de  huit  Êibfes  du  premier  livre  *\ 
Cette  publication  décida  ainsi  k  question  du 
manuscrit  de  Danidi ,  un  an  juste  après  que 
notre  édition  avait  décidé  cette  du  manuscrit 
de  Pithoti. 

Dans  l'exposé  dont  nous  avions  Mt  précéder 
notre  travail ,  parmi  les  rais6ns  qu'on  avait 
eues  de  mettre  en  douté  l'authenticité  des  Êdbles 

*  Dans  le  tome  III  de  ses  Classici  Auctoreê  e  Falicanis 
codd.  editi,  —  Roms  1Ô31.  De  la  page  310  à  la  page  314. 

•*  En  voici  les  titres  :  De  Leone  et  Jsino,  —  Cervus  ad  fon- 
tem  laudans  corriua,  —  Fulpis  ad  corvum.  —  Caniê  ad 
otem.  Lupus  iestis  commodasse  conlendit,  — Muïierpartu- 
riens  ad  virum,  —  Canis  parturiens  ad  alteram,  —  La  sep- 
tième est  sans  titre  :  c'est  celle  des  Cane$  famelici,  —  Léo 
defidens,  aper,  taurus,  asellus. 
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de  Phèdre ,  nous  devions  une  mention  à  Pérotti, 
prélat  italien  du  quinzième  siècle,  qui,  dans  son 
commentaire  sur  Martial,  parlait  des  fables  que 
dans  sa  jeunesse  il  avait  mise^  en  vers  d'après 
Phèdre  et  Aviénus ,  et  citait  même  dans  un 
autre  endroit  du  méùie  commentaire  la  fable  de 
Phèdre  Arborer  in  Deotwm  tutela.  Of  on  aVaît 
voulu  m  conclure  que  ce  prétendu  Phèdre  n-é- 
tait  que  Pérotti  lui-même;  mais  la  découverte 
fidte  par  d'Orvflle  en  1727  des  febles  de  ce  sa- 
^nt  préfet  donna  le  mot  de  Ténigme.  «  Le 
manoàcrit  f trouvé  pa^  d'OrvîDé,  dîf  M.  Adry, 
était  daAs  le  plus  mauvais  état  ;  des  pages  en- 
tières manquaient  ;  d'autres  étaient  entamées 
par  rhumidité ,  et  l^écriture  paraissait  à  peitte 
dans  quel(Jues  endroits.  Après  le  titre  %  ainsi 
conçtÉ  :   Nicolai  Pérotti  Epitome  fabularutn 
Msopi,  Avieni  et  Phœdti,  adPyrrhumPêfoltUm, 
fratrie  filium,  adolescêntem  stuwissittmm ,  inci^ 
pit  Jèliciter,  se  trouvaient  ces  vers  : 

j^on  suiH  hl  mei ,  quos  putas ,  versiculi , 
Sed  iEsopi  sutit ,  et  Avieni  et  Phœdri. 
Gollegi  ut  essent ,  Pyrrhe ,  utiles  tibi. 

*  Je  supprime  ici  l'indication  des  autres  pièces  renfermées 
dans  ce  manuscrit. 
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Sœpe  Yersiculos  interponens  meos 
Quasdam  tuis  quasi  insidias  auribus. 

Ces  vers  expliquaient  tout.  Il  était  évident, 
que  Pérotti  avait  possédé  un  manuscrit  de 
Phèdre ,  dont  il  s'était  servi ,  ccrnime  on  vient 
de  le  voir  y  et ,  ainsi  qu'il  l'ajoute  ailleurs ,  dans 
sa  jeunesse ,  c'est-à-dire  à  une  époque  où  l'im- 
primerie n'était  pas  encore  découverte  ^  puis- 
qu'il fut  sacré  archevêque  de  Siponte  en  1458  *• 

D'Orville  fit  donc  une  copie  de  ce  manuscrit 
mutilé,  et  l'envoya  à  Burmann  ;  mais  cette  co- 
pie et  l'original  participèrent  à  l'espèce  de  fata- 
lité attachée  aux  manuscrits  de  Phèdre,  car 
l'un  et  l'autre  disparurent  jusqu'en  1808  ;  oii 
MM,  Cassito  et  Janelli  retrouvèrent  à  Naples  ce 
manuscrit  mutilé ,  tel  que  l'avait  décrit  d'Or- 
ville ,  et  éditèrent  soixanteH]uatre  fahles  qu'il 
contient ,  dont  la  moitié  sont  des  fables  de  Phè- 
dre ,  données  par  les  manuscrits  de  Pithou  et 
de  Reims ,  et  les  trente-deux  autres ,  selon  toute 
vraisemblance ,  appartiennent  à  Pérotti ,  de  la 

*  Par  conséquent ,  deux  ans  seulement  après  l'impression 
du  psautier  de  Mayence  ^  le  plus  ancien  livre  imprimé  dont 
la  date  soit  connue. 
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manière  qu'il  l'explique  à  «on  neveu ,  dans  les 
vers  que  nous  avons  dtés. 

Or  mcmsignor  Mai  découvrît  encore,  en 
1851 9  dans  le  Vatican ,  un  manuscrit  complet  * 
et  en  fwt  bon  état  de  ces  mêmes  fables  de  Pé- 
rotti ,  dont  les  mutilations ,  dans  le  manuscrit 
trouvé  par  d'Orville ,  avaient  donné  lieu  à  tant 
de  doctes  conjectures  ^  et  où  s'était  exercée  à 
Tenvi  la  sagadté  des  premiers  éditeurs. 

M-  Orellî,  de  Zurich,  réimprima,  cette 
même  année,  les  deux  nouvelles  découvertes 
de  M.  Mai ,  non  moins  heureux  à  la  garde  de  la 
Vaticane  qu'à  celle  de  l'Ambrosienne.  Ces  nou- 
veaux titres  de  l'illustre  bibliothécaire  auprès 
du  monde  savaiit  avaient  en  effet  un  intérêt 
tout  partîoiUer  peur  M.  Orelli.  Il  venait  de  re- 

*  M.  Mai  représente  ce  manuscrit  comme  un  des  plus  ri- 
ches et  des  mieux  écrits  qu'on  puisse  voir.  Il  ajoute  ensuite  : 
«  Primo  autem  in  folio  septem  ornatissimi  circuli  efïîngun- 
»  tur,  quorum  médius  ac  maximus ,  sic  aureis  cœruleisque 
»  Utteris  loquitur  :  in  hoc  pulcherrimo  codice  contineniur 
w  nonnulli  poetœ  latini  juniores  qui  in  circumspectis  circu^ 
»  lis  sunt  annoiaii.  In  his  autem  circulis  legitur  :  l .  Chris- 
»  iophori  Londini  Xandra.  2.  Callimachi  (  Veneti  scilicet  ) 
»  epigrammaia,  3.  Nicolai  PeroUi  epigrammata  et  fabulœ, 
»  4.  Âwtonii  Panormitœ  Hermaphrodilus ,  etc.  » 
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produire  mon  travail  sur  le  manuscrit  de  Ro^ 
sanix) ,  en  y  joignant  les  notes  de  Bongars 
eonsaryées  à  ia  bibliothèque  de  fi^ne.  Leur 
cottiparaiscm  avec  le  texte  du  manuscrit  Ro- 
.sanbo  lui  prouva  que  ceâs  notes  proirena^t 
d'une  collation  que  le  savant  éditeur  du  Gesta 
JDei  par  FrmP9s  avait  faite  de  ee  manuscrit , 
alors  entre  les  mains  de  François  Pithon^ 

La  belle  écy  tion  de  M.  Schwafae  ^  qui  restera  ^ 
je  crois,  le  tra^til  le  plus  substantiel  sur  fe  h- 
buliste  latin  f  avait  paru  en  1806 ,  «ont  la  dé^ 
couverte  de  M.  Janelli.  Aucune  édition  critique 
de  Pfaèdie  n^avait  donné  comme  oomplment 
ces  fables  nouvelles ,  publiées  plusieurs  fois  sé^ 
parement.  M.  Adry  avait  préparé  une  édition 
qui  aurait  offert  cette  réunion  ;  mais  la  mort 
Tempêcha  de  publier  son  travail ,  entièrement 
terminé ,  et  qui  se  trouve  en  manuscrit ,  avec 
tant  d autres  pièces  curieuses,  dans  ïa  biblio-> 
thèque  de  M.  Renouard ,  histwien  des  Âldesr 
M.  Adry,  en  refusant  Phèdre  pour  auteur  aux 
trente-deux  nouvelles  fables  de  Pérotti ,  a  donné 
de  ce  relus  les  raisons  les  plus  détaillées  et  les 
mieux  déduites ,  dans  un  mémoire  publié  par 
le  Magasin  encyclopédicfue  ;  et  j  avoue  que  je  ne 
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vois  pas  ceUes  qui  («toiigagé^fta  wntraire, 
M.  Orelli  à  faire  de  ces  febles  un  siiième  livre 
de  Phèdre.  C^  e^  d'ailleurs  contraire  au  té- 
moignage précis  d'Aviéuus  t  Ph(edrm  etiam 
partem  aliqmtn  quiniftw  in  libeUos  resolvit.  Du 
reste,  eu  nou^  p^mettaut  d'es^primer  cette  cri** 
tique  sur  une  partie  de  k  savante  édition  de 
M*  Orelli,  c'est  un  devoir  pour  nous  d'ajouter 
qu'il  n'a  Êdt  i^age  de  notre  travail  qu'en  nous 
exprimant  hautement  une  ^atitude  que  nous 
expliquons  par  la  crainte  honnête  et  délicate  de 
se  voir  attribuer  le  moindre  mérite  qui  ne  lui 
appartiendrait  pas  légitimement.  C'est  sans 
doute  ce  qui  lui  &it  déclarer  qu'avant  notre 
travail  la  confusion  de  toute  cette  question  Ut- 
téraire  était  inextricable.  «  Talem  inmodum, 
dit-il ,  ut  evolvere  exitum  istarum  turbarum  unice 
ope  BergeritmcB  ^ditioms  potuerimm  *.  9 

M«  Orelli  commence  sa  préface  par  la  liste 
des  Hjsanuscrii»  de  Phèdre  connus  jusqu'à  ce 
jour  ;  il  amt  devoir  en  compt»*  cinq  :  1^  Mà- 

*  Jo,  Casp,  Orelli,  — Phœdri  Aug.  Itbtrii  fabulœ  jEsopiecf 
prima  edilio  criiica  cum  intégra  varietate  codd,  Pithœani, 
Remensis ,  Danieîim ,  Peroilini  et  edilionis  principis ,  reli- 
qua  vero  sdecta.  —  Turici ,  t88r ,  în-8%  pag.  26. 
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nusorit  de  Pithou  ou-  de  Rosânbo ,  ^  matili^ 
scrit  de  Reims,  5**  fragment  de  Daniel,  4<*  ma- 
nuscrit de  Pérotti,  5<^  manuscrit  de  Douai. 

Les  deux  manuscrits  de  Pérotti  sont  du  quin- 
zième et  du  seizième  siècle ,  et  nous  avons  dit 
(file  nous  ne  pouvons  attribuer  à  Phèdre  les 
nouvelles  faUes  qu'ils  contiennent. 

Quant  au  manuscrit  de  Douai,  âotit  on 
n'avait  jamais  ^itendu  parler,  je  m'en  suis  in- 
formé auprès  de  M.  de  TiUœul ,  bibUothécaire 
de  cette  ville ,  et  la  réponse  qu^il  m'a  &it  l'hon- 
neur de  m'adressa:*,  en  montrant  là  le  résultat 
d'un  quiproquo ,  fera  cesser  les  regrets  qu'ex- 
primait M.  Orelh  de  n'avoir  pu  coniMilter  ce 
monument. 

«  Monsieur, 

>  Une  inadvertance  inexplicable  du  doctëui" 
HaBnel  m'a  procuré  l'honneur  de  recevoir  la 
lettre  que  vous  avez  bien  voulu  m'écrire  le  (>  de 
ce  mois.  Dans  le  catalogue  assoie  superficiel  des 
manuscrits  qui  existent  dans  les  diverses  bi- 
bliothèques de  France ,  îl  indique  le  manuscrit 
de  Phèdre  comme  se  trouvant  à  la  bibliothèque 
de  Douais  La  moindre  attention  de  sa  part  hii 
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eût  épargné  une  erreur  aussi  étrange ,  et  qui  a 
uécessairem^it  trompé  les  savants.  Le  manu- 
scrit qu'il  a  rencontré  à  Douai  n'est  autre  que 
celui  des  laUes  latines  en  vers  â^iaques ,  con- 
nues depuis  long->temps  sous  le  titre  de  Anonymi 
véteris  fabulœ  Aùsopiœ.  Ces  &bles  sont  impri- 
mées dans  un  grand  nombre  de  recueils  d'apo- 
logues ,  etc.  » 

Pour  juger  jusqu'à  quel  point  était  excusable 
l'erreur  de  M.  Hœnd ,  je  voulus  connaître  ces 
fables  j  qui ,  jusqu'alors ,  ne  m'avaient  pas  paru 
mériter  d'attention.  Les  vers  élégiaques  de  cet 
anonyme  sentent  encore  plus  la  décadence  que 
ceux  d'Aviénus  ;  on  en  peut  juger  par  ce  com- 
mencement de  la  fable  du  Loup  et  de  l'Agneau  : 

Est  lupus,  est  agnus  :  sitU  hic,  siiii  ille  :  fluenti 
Limite  non  uno ,  quœrii  uierque  viam. 

In  summo  Mbit  amne  lupus,  hibil  agwus  in  imo. 
Hune  timor  impugnat ,  verba  monenie  lupo ,  etc. 

Nous  voilà  sans  doute  bien  loin  de  Phèdre. 
Aussi  le  fabuliste  anonyme  en  est  un  reflet  bien 
éloigné ,  puisqu'il  parait  avoir  versifié  ses  apo- 
logues d'après  la  prose  de  Romulus ,  qui  est 
elle-même  une  dislocation  maladroite  de  la  poé- 
sie de  Phèdre. 
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Les  ^les  de  l'anonyme  sont  an  nombre  de 
soixante  * ,  et  furent  publiées,  pour  la  pranière 
fois,  à  Ulm,  sans  date ,  mais  dans  le  quinzième 
siècle.  J'ai  consulté  l'édition  de  Rome  de  1483. 
Chaque  fable  latine  y  est  suivie  d'une  imitation 
italienne,  divisée  en  deux  parties  égales,  la 
première  intitulée  Sonetto  materiale ,  la  seconde 
Sonetto  morale.  Dans  le  morceau  servant  d'épi- 
logue et  intitulé  Canzan  Finale ,  l'auteur  de  ces 
vers  italiens  apprend  au  lecteur  son  nom,  qui 
est  Zuccho  Accio  "*.  C'est  de  là  très^robable- 
ment  que  l'auteur  de  ces  fables  est  nommé  Ac- 
dus  par  Jules4]lésar  Scaliger,  Cet  illustre  sa- 
vant ,  dont  le  génie  transcendant  était  souvent 
joint  à  un  goût  un  peu  phis  que  bizarre ,  té- 

*  Il  y  en  a  soixante-deux  dans  le  manuscrit  de  Douai. 
**  Si  el  nome  mio  alcun  saper  volesM , 

Digli  che  Accio  il  proprio  nome  mio. 

Or  va ,  tene  con  dio 

E  chiaramente  mostra  la  taa  arte. 

E  si  tu  trovi  in  parte 

Chi  del  pronome  mio  saper  si  lagna  , 

Respondi  el  Zuccho  da  Sammapagna. 

Le  volume  n'a  pas  de  pagination  ;  et,  comme  c'est  assez  fré- 
quent dans  les  éditions  du  quinzième  siècle,  il  reproduit 
tout  un  manuscrit  formé  de  la  réunion  de  beaucoup  de  pièces 
hétérogènes. 
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moigne  pour  cet  Acclus  des  tranqM^rts  d'admi- 
ratioH ,  d'après  lesquds  on  peut  supposer  que 
si  Phèdre  eût  été  eounu  de  son  temps ,  il  l'eût 
trouvé  inférfeur  ;  de  même  qu'il  préférait  Stace 
à  Homère.  Personne  ^  que  je  sache ,  n'a  partagé 
l'admiration  de  Jules  Scaliger  pour  l'auteur  de 
ces  distiques,  métamorphosés  par  M.  Hsenelen 
iables  de  Phèdre. 

Ainsi  les  manuscrits  anciens  de  cet  auteur 
se  réduisent  à  trois. 

A  l'occasion  de  celui  de  Reims ,  nous  avons 
annoncé  quelque  chose  de  plus  que  les  varian- 
tes transcrites  par  dom  Vincent.  On  va  voir  sur 
quoi  reposerait  une  donnée  nouvelle. 

A  la  vente  des  livres  de  feu  M.  Dacier ,  secré- 
taire perpétuel  de  T  Académie  des  Inscriptions  et 
Belles-Lettres,  je  devins  possesseur  d'un  ex^n- 
plaire  de  Phèdre ,  édition  de  Rigault ,  1617 , 
auquel  sont  joints  plusieurs  autographes  et  un 
fac-similé* 

D'abord,  sjur  le  verso  du  premier  feuillethlanc, 
se  trouvent  deux  notes ,  l'une  de  la  main  de 
M.  Dacier,  dans  sa  jeunesse ,  lorsqu'il  était  se- 
crétaire de  M.  de  Foncemagne  ;  elle  se  trouve 
ainsi  écrite  sous  la  dictée  de  ce  dernier  :  «  La 
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»  bibliothèque  de  Saînt^Remy  de  Reims  possé- 
»  dait,  avant  l'inœndie  (ju'efle  a  éprouvé  en 
»  1774 ,  un  manuscrit  de  Phèdre  autre  que  ce- 
»  lui  de  Pithou.  On  trouvera,  à  la  tête  de  ce  vo- 
»  lume,  un  échantillon  de  l'écriture  du  manu- 
»  scrit  qui  m*a  été  envoyé  autrefois  de  Reims 
»  par  dom  Vincent,  bibliothécaire  de  Saint-  i 
»  Remy.  Je  n'ai  point  la  lettre  pair  laquelle  il 
»  m'annonçait  en  même  temps  un  pareil  échan- 
»  tillon  de  lecritm-e  d'un  manuscrit  du  Que^ 

>  rotus  *,  qui  a  péri  comme  le  Phèdre.  J'ai 

>  placé  cet  échantillon  à  la  tête  de  mon  exem- 
»  plaire  du  Querolus.  Ces  deux  morceaux  sont 
»  aujourd'htii  tout  ce  qui  reste  des  deux  ma- 
»  nuscrits.  > 

Au-dessous,  de  là  main  de  M.  de  Foncema- 
gne ,  et  à  une  époque  évidemment  plus  récente, 
se  trouve  cette  seconde  note. 

«  Nota.  Depuis  que  cette  note  a  été  écrite ,  on 
»  a  recouvré,  à  la  Bibliothèque  du  Roi,  l'exem- 
i>  plaire  de  Reims ,  qui  avait  été  tiré  de  la  bi- 
»  bliothèque  de  Saint-Remy,  long-temps  avant 
»  l'incendie.  D  m'a  été  communiqué  :  l'écriture 

*  M.  de  Foncemagne  établit  ici  une  distinction  qui  n'exis- 
tait point,  comme  nous  l'expliquons  plus  bas. 
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»  est  la  même  que  réchantillon  d-joint  ;  mais 
:>  ce  manuscrit  est  incomplet  :  les  deux  der- 
:>  nières  fables  et  1  épilogue  du  IV®  livre,  et 
»  tout  le  V®,  y  manquent.  > 

Puis,  sur  une  feuille  volante,  loriginal  même 
de  la  lettre  de  dom  Vincent  dont  parle  la  pre- 
mière de  ces  deux  notes. 

c  Monsieur, 

»  Je  n'ai  point  oublié  le  spécimen  que  vous 
:>  m'avez  lisiit  l'honneur  de  me  demander  de 
»  notre  manuscrit  de  Phèdre  et  de  la  comé- 
»  die  intitulée  Querolus  ou  Aulularia  qui  y  est 
»  jointe  *.  Je  crois  que  vous  n'aurez  point  de 
»  peine  à  vous  persuader  que  l'écriture  est  du 

*  Ceci  est  biea  formel ,  et  s*accorde  avec  la  notice  de  dom 
Vincent ,  que  nous  avons  publiée ,  d'après  Talmanach  de 
Reims,  dans  notre  édition  de  Phèdre,  page  81.  Cette  notice 
est  surtout  relative  au  Querolus,  dont  elle  constate  ainsi 
l'authenticité.  Dom  Vincent  ayant  envoyé  à  M.  de  Foncema- 
gne  deux  fac-similé ^  Tun  pour  Phèdre,  l'autre  pourPlaute, 
M.  de  Foncemagne,  n'ayant  plus  la  lettre  sous  les  yeux,  crut 
que  ces  deux  fac-similé  se  rapportaient  à  deux  manuscrits. 
Mais ,  en  haqt  de  cette  lettre  de  Dom  Vincent ,  il  a  écrit  : 
«  Nota.  J*ai  placé  à  la  tête  de  mon  exemplaire  du  Querolus 
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huitièAiè  siècle^  on  au  plus  tard  du  commen- 
cement du  neuvième.  J'ai  copié ,  Monsieur , 
ligne  pour  ligne  et  le  moins  mal  qu'il  m'a 
été  possible  :  j'ai  conservé  la  grossenr  de  la 
lettre ,  laquelle  varie  quelquefois ,'  mais,  peu 
accoutumé  à  ce  genre  d'écriture  j  et  la  plume 
glissant  naturellement  sur  les  papiers  trans- 
parents ,  je  n'ai  pas  pu  donner  à  la  lettre  du 
manuscrit  toute  la  netteté  qu'dle  présente- 
Du  reste,  la  ponctuation,  l'orthographe,  etc. , 
tout  est  exactement  copié*  Ces  papiers 
mêmes  forment  dans  leur  longueur  la  page 
écrite.  Que  ne  ptiis-je ,  Monsieur ,  vous  don- 
ner des  marques  plus  étendues  et  plus  cir- 
constanciées des  sentiments  de  mon  estime  et 
de  la  reconnaissance  que  j'ai  auiL  lumières 
que  vous  avez  répandues  sur  notre  histoire  ! 
J'y  joins  en  particulier  nies  remercîments 
pour  la  complaisance  avec  laquelle  vous  avez 
bien  voulu  vous  occuper  de  mes  brouillons. 


»  (édition  de  1604)   réchàntillon  de  récritui'e  du  manu- 
»  sont  de  Reims  dont  il  est  parlé  dans  cette  lettre.  » 

Nous  ignorons  à  qui  appartient  aujourd'hui  l'exemplaire 
susdit  du  Querolus,  auquel  se  trouve  annexé  rautre/ao^f- 
tnile,  complétatnt  le  travail  conservateur  de  dom  Vinéent. 
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»  J'ai  rhonneur  d'être ,  avec  une  ccMisidéra- 
^  tion  respectueuse , 
»  Monsieur, 

»  Votre  très-humble  et  très- 
i>  obéissant  serviteur, 

»  L.  X.  VlîSCEîHT  , 

»  Bibliothécaire  de  Saint-Remy.  » 

A  Reims,  le  31  octobre  1769. 

J  aî  bien  reconnu  dans  cette  lettre  1  écriture 
de  dom  Vincent,  dont  j'avais  publié  une  autre 
lettre,  adressée,  le  6  octobre  1776.,  à  Tun  des 
gardes  de  la  Bibliothèque  du  Roi ,  en  lui  en- 
voyant les  variantes  du  manuscrit  de  Reims» 
Dans  cette  dernière ,  il  rappelait  par  ces  mots 
celle  que  nous  venons  de  citer ,  en  disant  du 
manuscrit  :  «  J'en  envoyai  un  spécimen  à  M.  de 
Foncemagne.  » 

Enfin  ce  spécimen  ou  fac^imile  du  manu- 
scrit de  Reims,  qu'il  avait  calqué  avec  beaucoup 
de  soin  sur  un  feuillet  de  papier  verni  trans- 
parent, se  trouve  aussi  dans  mon  volume,  ou  il 
est  fixé  par  un  fil  à  un  feuillet  blanc  précédant 
le  titre.  11  se  compose  des  neuf  premières  lignes 
du  manuscrit,  puis  de  deux  autres  passages 
pris  avec  intention  dans  des  places  différentes. 
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L'un  est  le  commenœment  de  la  fable  Onis , 
Cervus  et  Lupus;  1  autre  est  pris  dans  la  &ble 
Rarm  metuentes  taurorum  prœtia.  H  est  inutile 
d  ajouter  que  ce  spécimen  s  accorde  bien  avec 
le  texte  de  ce  manuscrit ,  tel  que  nous  le  con- 
naissons d'après  les  variantes  que  j'ai  publiées  *. 

*  Néanmoins,  pour  plus  d'exactitude,  voici  la  copie  exacte 
de  ce  que  contient  ce  feuillet  transparent,  calqué  par  dom 
Vincent.  Nous  conservons  même  la  division  des  lignes  : 

Fedri  Augusti  Liberti  Liber 
Fabulaiuh. 

Aesopus  auctor  quâ  materiâ  repperit 
hanc  ego  poliui  uersibus  ecnariis; 
duplex  libdli  dos  est  quod  risum  mo 
uetP  et  quod  prudenlis  vitâ  consilio 
monet  caluraniari  si  quis  aul  voluerit 
quod  arbores  loquantur  non  tantû  fe 
Tdb  fictis  iocari  nos  memiaerit  fabulis. 

En  marge  de  ce  premier  extrait ,  dom  Vincent  a  écrit  :  «  Ce 
titre  et  ces  premières  lignes  descendent  un  peu  par  ma  faute  ; 
mais  rinégalité  des  lettres  est  conforme  à  celle  du  manu- 
scrit. » 

OUÏS  CSRUUS  ET  LUPUS. 

Fraudator  bomines  cum  auocat 
sponsore  iinprobo  nom  rem  ex 
pcdire?  sed  raala  uidere  expe^tit. 

A  la  suite  de  ce  dernier  mot ,  où  le  c  est  barré ,  dom  Vin* 
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Quant  au  caractère ,  il  est  fout-à-fail  du  même 
âge  que  celui  du  manuscrit  Hosanbo,  car  c'est 
seulement  là  qu  on  peut  établir  la  comparai* 
son,  le  spécimen  gravé,  donné  par  Tabbé  Pluche 
étant  une  copie  imparÊdte ,  au  lieu  d'être  un 
faosimile. 

Maintenant  voici  les  conclusions  qui  me 
semblent  pouvoir  être  tirées  de  ces  différentes 
pièces^  La  seconde  note ,  écrite  par^.  de  Fon- 
œmagne ,  affirme  que  le  manuscrit  de  Reims 
n  avait  pas  été  brûlé ,  ainsi  que  le  croyait  dom 
Vincent ,  mais  qu'il  a  été  recouvré  à  la  BiUio- 
thèque  du  Roi ,  et  que  lui,  Fonœmagne,  1  y  a 
vu.  Ce  qu'il  en  dit  prouve  évidenunent  que  ce 
n'est  pas  celui  de  M.  de  Rosanbo ,  auquel  rien 

:cent  a  mis  entre  parenthège  :  a  (  Sic  in  ms.)  »  —  En  marge, 
à  la  hauteur  du  titre ,  il  avait  écrit  :  «  Cette  fable  a  le  même 
rang  dans  le  manuscrit  que  dans  les  imprimés.  Je  l'ai  choi- 
sie pour  la  variante. 

Au-dessus  du  dernier  extrait  :  «  De  la  fable  Rcmb  me- 
tuentes  iaurorum  prœlia^  in  edit.  fab.  29,  lib,  h  »  —  Et  en 
marge  du  premier  vers  :  «  (  Sic  in  ms.  )  » 

*  nobts 
heu  quanta  '  instat  pcrnicies 

ait  interrogata  ab  alia  .  cûr  boc  di 
oeret .  de  principalu  cû  illi  certarent. 
L  9 
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ne  manque ,  et  où  le  texte  <le  Phèdre  est  suivi 
du  traité  De  Monsiris,  ce  dont  M.  de  Fonœ- 
magne  aurait  fait  sans  doute  mention.  Enfin  la 
comparaison  de  ce  calque  avec  l'endroit  qui  s'y 
rapporte  aura  été  im  moyen  facile  de  vérifica- 
tion. 

H  y  a  pourtant ,  je  dois  le  dire ,  une  confii- 
sion  i*ésultant  du  peu  d  attention  que  M.  de 
Foncemagne  aura  mis  à  lire  la  lettre  de  don* 
Vincent,  puisqu'il  dit  dans  sa  première  note  r 
€  La  lettre  par  laquelle  il  m'annonçait  en  même 
1  temps  un  pareil  échantillon  de  l'écriture  d'un 

>  manuscrit  du  Querolus,  qui  a  péri  comme  le 

>  Phèdre.  >  Ainsi,  préoccupé  de  cette  idée  qu'il 
y  avait  à  la  bibliothèque  de  Saint-Remi  deux 
manuscrits  distincts ,  un  pour  Phèdre  et  un 
pour  le  QueroluSy  M*  de  Foncemagne  ne  s'est 
pas  étonné  de  ne  pas  voir  cette  comédie  à  la 
suite  des  fables ,  dans  le  manuscrit  qu'il  a  eu 
entre  les  mains  à  la  Bibhothèque.  Il  a  seule- 
ment remarqué  que  ce  manuscrit  était  incom- 
plet en  tant  qu'il  ne  contenait  pas  Phèdre  tout 
entier.  Il  est  donc  probable  que  ce  manuscrit, 
après  avoir  échappé  à  l'incendie  par  une  cir- 
constance quelconque ,  fut  mutilé  de  la  manière 
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dont  l'explique  Foncemagîie ,  c'est-à-dire  qu'il 
en  fut  arraché ,  outre  le  Quevolus ,  tout  le  cin- 
quième livre ,  et  les  deux  derniers  morceaux 
du  quatrième;  mais  dans  cet  état  il  offrirait  en- 
core un  monument  précieux ,  et  dont  on  doit 
désirer  la  découverte.  Les  recherches  qui  ont 
été  faites  à  ce  sujet ,  à  la  Bibliothèque ,  d'après 
ma  communication ,  sont  jusqu'à  présent  res- 
tées sans  résultat. 

Les  variantes  recueillies  par  dom  Vincent, 
telles  que  nous  les  avons  publiées^  portent 
trop  bien  toutes  les  marques  d'un  travail  atten- 
tif et  consciencieux  pour  que  ce  manuscrit ,  s'il 
se  retrouve  ,  ajoute  maintenant  une  notable 
amélioration  au  texte  d'un  auteur  qui  a  été  l'ob- 
jet de  tant  de  savants  travaux  ;  mais  il  nous  a 
semblé  curieux  (en  proportionnant  toutefois 
l'intérêt  de  ces  renseignements  à  la  spécialité 
très-restreinte  de  cette  petite  question  litté- 
raire )  de  voir ,  en  quelques  années ,  toute  cette 
lumière  qui  vient  converger  ainsi  de  divers  cô- 
tés sur  les  sources  d'un  auteur  dont  l'existence 
fut  si  long-temps  obscure  ou  problématique^ 
Habent  suafata  tibellL 
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Le  département  des  cartes  et  plans,  à  Ja  Bi- 
bliothèque du  Roi,  n  a  été  fondé  qu  en  1828  ;  et 
lattention  publique  ne  nous  parait  pas  avoir 
été  suffisamment  appelée  sur  les  grands  progrès 
déjà  obtenus  dans  ce  nouveau  département* 
Ces  progrès  sont  pourtant  une  des  meilleures 
preuves  du  zèle  éclairé  de  messieurs  les  con- 
servateurs ,  auquel  on  s  accorde  avec  raison  à 
rendre  hommage.  Aussi  croyons-nous  remplir 
utilement  une  lacune  dans  les  renseignements 
litt^aires  en  donnant  ici  des  détails  peu  con- 
nus sur  cette  partie  de  leurs  améliorations. 

Ce  qui  a  pu  contribuer  d  abord  au  peu  de 
popularité  du  nouveau  département  géographi- 
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que ,  c'est ,  d'une  part ,  1  époque  de  tourmente 
politique  où  il  achevait  de  s'organiser  ;  de  l'au- 
tre ,  le  local  provisoire  qu'on  a  été  obligé  de 
lui  assigner,,  en  att^idant  que  les  nouvelles 
constructions  de  la  Bibliothèque,  sur  la  rue 
Vivienne,  permissent  de  loger  convenablement 
ce  vaste  magasin  de  toutes  les  sciences^  Avant 
la  réunion  des  bâtimens  de  l'ancien  Trésor  avec 
ceux  de  la  Bibliothèque ,  on  n'aurait  pas  même 
pu  trouver  à  loger  cette  addition  d'un  nouveau 
dépôt  distinct;  et,  avant  la  fin  des  nouvelles 
constructions ,  on  ne  peut  même  le  loger  que 
provisoirement^ 

Messieurs  les  conservateurs  sont,  trop  expé* 
rimentés  pour  ne  pas  savoir  l'eifrayante  portée 
qu'a  chez  nous  ce  mot  provisoirement.  Aussi 
ont -ils  cherché  à  améUorer  le  provisoire  en 
transportant  le  dépôt  des  cartes  à  la  suite  de 
celui  des  estampes^ 

Cet  arrangement,  la  meilleure  disposition 
provisoire  que  l'on  put  adopter ,  a  peut-être 
l'inconvénient  de  placer  d'une  manière  trop 
accessoire  un  dépôt  d'un  grand  intérêt.  C'est 
la  condition  du  dernier  venu*  Il  est  fâcheux  que 
ces  exigences  du  local ,  en  ne  permettant  pas 
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de  mettre  cette  collection  plus  en  évidence ,  re- 
tardent ainsi  les  progrès  que  les  soins  de  mes- 
sieurs les  conservateurs  désirent  imprimer  à  la 
géograplûe^  beaucoup  trop  négligée  parmi 
nous. 

C'est  là  une  autre  cause  du  peu  de  popularité 
de  ce  dépôt ,  et  elle  est  assez  grave  pour  y  don- 
ner quelque  attention. 

<  La  géographie ,  disait  Voltaire ,  est  une  de 
ces  sciences  qu'il  &udra  toujours  perfection- 
ner... Personne  n'a  encore  pu  faire  une  carte 
exacte  de  la  Haute-Egypte ,  ni  des  régions  bai- 
gnées par  la  mer  Rouge ,  ni  de  la  vaste  Arabie. 
Nous  ne  connaissons  de  l'Afrique  que  ses  côtes  ; 
tout  l'intérieur  est  aussi  ignoré  qu'il  l'était  du 
temps  d'Atlas  et  d'Hercule.  Pas  une  seule  carte 
bien  détaillée  de  tout  ce  que  le  Turc  possède 
en  Asie.  Tout  y  est  placé  au  hasard ,  excepté 
quelques  grandes  villes  dont  les  masures  sub* 
sistent  encore.  Dans  les  états  du  Grand-Mogol» 
la  position  relative  d'Agra  et  de  Delhi  est  un 
peu  connue  ;  mais,  de  là  jusqu'au  royaume  de 
Golconde ,  tout  est  placé  au  hasard.  On  sait  à 
peu  près  que  le  Japon  s'étend  en  latitude  sep- 
tentrionale depuis  environ  le  trentième  degré 
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jusqu'au  quarantième;  et,  si  Ion  se  trompe , 
ce  n'es4;  que  de  deux  degrés ,  qui  font  environ 
cinquante  libues  ;  de  sorte  que  ^  sur  la  foi  de 
nos  meilleures  cartes ,  un  pilote  risquerait  de 
s'égarer  ou  de  périr.  > 

On  voit,  d  après  œ  passage  du  Dictionnaire 
philosophique ,  les  progrès  réels  que  la  géc^rar 
phie  a  faits  depuis  soixante  ans.  Nous  désire- 
rions en  dire  autant  de  la  connaissance  de  cette 
jsci^ice  importante  parmi  nous.  Maïs  le  goût  a 
été  loin  de  s  en  répandre  dans  une  proportion 
^ui  répondît  à  ces  mêmes  progrès.  Un  savant, 
dont  on  ne  peut  trop  louer  les  nobles  efforts 
pour  pc^ularisar  cette  étude  impcarlante ,  écri- 
vait tout  récemment  encore  :  €  Qui  peut  voir , 
sans  la  déplorer,  l'ignorance  de  la  plus  grande 
partie  de  la  population  française  en  matière  de 
géographie?  l'Angleterre,  la  Prusse,  l'Autri- 
che ,  la  Russie  même ,  et  presque  toute  l'Alle- 
magne font  rougir  la  France  de  son  incurie  à 
cet  égard.  >  Cette  incurie  va  même  au  point  de 
fedre  entièrement  méconnaître  led^ré  d'impor- 
tance des  études  géographiques.  Aussi  croyons^ 
nous  ne  pas  être  inutiles  en  appelant  l'atteptii»! 
de  nos  lecteurs  sur  l'intérêt  de  rétaUissement 
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central  où  dbivent  aboutir  et  d'où  doiveaat 
rayonnter  tcms  les  moyens  d'instruction  en  ce 
genre. 

Un  tel  établissement  n'existait  pas  en  France 
il  y  a  moins  de  huit  ans ,  car  l'ordonnance  qui 
crée  le  dépaitement  des  cartes  et  plans  à  la 
Bibliothèque  du  Roi  est  du  30  mars  1828* 
Jusque  là,  les  richesses  géographiques  possé- 
dées par  la  Bibliothèque  étant  réparties  entre 
le  département  des  livres  imprimés ,  cehii  des 
man\iscrits  et  celui  des  estampes  y  n'étaient 
qu'un  accessoire  pour  les  savants  dbargés  de  la 
conservation  dé  ces  différents  dépôts ,  et  qui 
n'avsôèht  pasla  géographie  pour  spéokdité.  Le 
nombre  d'employés  dont  ils  disposaiaat  était 
d'ailleurs  nécessaire  tout  entier  au  service  de 
leur  département*  c  C'est  pourquoi ,  dit  M«  Jo- 
mard,  ces  pièces  n'avaient  pu  être,  jusqu'à 
présent ,  ni  cfeissées ,  ta  catak^ées ,  m  estam- 
pillées, ni  ménie  comptées  et  inscrites  sur  des 
listes  ou  des  bufletins  :  partant ,  pas  de  moyens 
de  conrtrôle.  Gonunent  eûboa  pu  découvrir  et 
fëurnir  aux  travailleurs ,  à  moins  de  recherches 
d'une  longueur  extrême  ,  telle  carte  donnée , 
sans  né^îger  le  service  plus  impérieux  des  livres 
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imprimés  ?  Comment  s  assurer  aussi  de  Texis- 
tence  de  telle  pièce  rare  et  précieuse  dans  les 
portefeuilles  ?  Le  public  laborieux  ne  pouvait 
donc  être  satisfait  pour  les  demandes  de  cartes 
géographiques  :  comment  aurait-il  afflué  à  la 
Bibliothèque  pour  les  consulter?  » 

L'insouciance  du  public  français  à  cet  égard 
semUait  donc  en  quelque  sorte  justifiée  par 
celle  de  l'administration ,  se  mettant  elle-même 
à  la  remorque  d'un  préjugé  général ,  au  lieu  de 
chercher  à  donner  une  puissante  impulsion 
pour  le  détruire.  Une  réunron  particulière ,  la 
Société  française  de  Géographie ,  était  le  seul 
point  central  pour  cette  science  ;  mais  elle  avait 
pour  but  ses  progrès  et  non  sa  popularité.  Le 
gouvernement  devait  envisager  la  chose  sous 
un  autre  point  de  vue  qu'une  assemblée  de  sa- 
vants :  ce  qu'il  devait  au  public ,  c'était  un  foyer 
d'instruction  pour  tout  le  monde. 

Nous  voyons  dans  les  considérations  que  le 
conservateur  du  nouvel  établissement  se  crut 
obligé  de  publier ,  et  que  nous  avons  déjà  citées, 
que  l'on  prétextait  le  peu  d'empressement  du 
public  d'autrefois  à  consulter  les  cartes  de  nos 
bibliothèques  pour  refuser  d'enrichir,  en  ce 
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genre ,  les  collections  nationales ,  et  Ton  explî* 
quait  ce  peu  d'empressement  par  la  pénurie 
des  ressources ,  pénurie  qu'exagérait  le  manque 
de  notions  précises  sur  tant  de  trésors  en- 
fouis. 

Le  seul  moyen  d'échapper  à  ce  cercle  vicieux 
était  d'inventorier  ces  richesses ,  de  les  réunir, 
de  les  classer.  Pour  cela ,  il  Mlait  à  la  fois  un 
savoir  spécial  et  une  mission  spéciale.  On  ne 
saurait  trop  se  féhciter  d'avoir  ces  conditions 
réunies  dans  un  homme  qui  avait  déjà  attaché 
son  nom  à  deux  nohles  entreprises  qu'il  avait 
menées  à  honne  fin.  L'une  est  la  publication  du 
grand  ouvrage  sur  l'expédition  d'Egypte ,  et 
l'autre  les  progrès  de  la  civilisation  de  ce  même 
pays  par  l'instruction  des  indigènes  en  France. 
Il  y  avait ,  dans  un  tel  choix ,  d'heureuses  ga- 
ranties pour  la  fortune  du  nouvel  établissement. 
Nous  montrerons  tout-à-l'heure  quelques-uns 
des  résultats  importants  auxquels  le  zèle  éclairé 
et  persévérant  de  M.  Jomard  est  déjà  parvenu. 
Mais  auparavant  nous  ne  devons  pas  oublier 
que  l'éducation  géographique  du  public ,  si  l'on 
peut  s'exprimer  ainsi ,  commence  à  peine ,  et 
que  la  plupart  de  nos  lecteurs  doivent  se  trou- 
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ver  sojm  l'empire  (les .  préjugés^  qiri  prou^ieet 
justem^t  Futilité  çte  rinstitution  détenue. 

Au  lieu  de  nous  faii*e  illusion ,  il  viiut  mieux 
reconnaitre  rinfériorité  où  nous  met  ^  à  jqôté  (fe 
la  plupart  des  autres  peuples ,  l'ignorance  prosr 
que  générale,  ou  du  moins  la^co^Dai^saiK^  tpès- 
insufiisante  de  la  géographie ,  ({ui  r^ne  parmi 
nous.  Gela  est  d'autant  plus  s^ill^t^  que.  la 
France  fi  fourni  à  cette  science  des  illustration» 
•  du  premier  ordre  ^  et  qui  ne.  le  cèdent,  en  vi^n 
aux  plus  célèbres  géographes  étrangers.  «.  Et 
qu'on  ne  dise  pas  ^  remarque  si  hmn  M*  Jbr 
mard ,  que  les  N-  San$oa ,  les  de  lisle ,.  tes 
d'Anville ,  les  Cassini  et  d'autres  mwvë ,  ou 
bien  quelques  illustres  voyageurs  et  payi^* 
teurs  français ,  les  Fleurleu,  les  Bpugaiaviljte  » 
les  La  Pérouse  et  un^rand  nombre  d'hommes 
habiles  qui  leur  ont  succédé,  et  qui  honorent 
le  temps  présent.,  que  œs  homn^ont  obl^pu 
dans  un  peu  de  renonpinaée  Je  prix  de  l^urs 
travaux.  Leur  dévo^emeat  à  la  çans^d^^soences 
et  des  dé<îouvertes  devait  aivoir  pour  véritabk 
fruit  l'avancement  de  la  géographie  en  France, 
les  progrès  de  l'enseignenaent  géographique  et 
l'extension  des  connaissances ,  et  c'est  ce  qui 
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n'est  pas  arrivé  :  lear  mérite  n'en  est  que  plus 
grand  ;  ïnais  il  n'appartient  qu  a  eux ,  et  il  n'a 
pas  eu  sa  digne  récompense.  » 

Dans  cet  état  de  choses,  on  regarde  comme 
très-suffisants  quelques  atlas  composés  d  un 
petit  nombre  de  cartes  générales ,  pour  offrir 
une  idée  de  l'ensemble ,  ensuite  des  cartes  par- 
tielles ^  jointes  aux  livres  de  voyages ,  d'expé- 
ditions qu'elles  écîaircissent  ;  puis  quelques 
cartes  de  circonstances,  bâclées  à  la  hâte,  pour 
pouvoir  suivre,  tant  bien  que  mal,  l'événe- 
ment du  jour.  Un  dépôt  géographique  spécial 
semUerait  dmic,  d'après  cela,  un  luxe  inutile. 

M.  Jomard ,  apercevant,  dans  les  anti'géch 
graphes  qui  raisonnent  ainsi ,  l'absence  des  pre- 
miers principes  d'une  science  par  eux  si  mal 
jugée,  n'a  pas  dédaigné  de  leur  en  expliquer, 
avec  la  simplicité  d'un  enseignement  élémen- 
taine^  les  plus liumbles  notions  primordiales; 
mais  il  l'a  &it  ayec  la  supériorité  d'un  des  maî- 
tres de  la  science,  «  Qu'est-ce  qu'une  bonne 
carte  géc^aphique  ou  topographique,  se  de^ 
mande-t-il,  sinon  la  représentation  complète 
d'un  certain  ordre,  et  souvent  d'une  multi- 
tude comîd^able  de  faits  scient^ties,  rassem- 
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Uésdans  un  seul  cadre,  de  résultats,  d'obsarva- 
tioQS  positives,  rapprochés  sous  la  forme  la  plus 
commode  et  la  plus  daire?  D'un  seul  coup- 
d'œil ,  en  effet ,  vous  y  emlnrassez  plusieurs  sys- 
tèmes enti^s  :  Taspect  physique ,  les  distances 
des  lieux,  les  rapports  d'état  à  état,  de  pro- 
vince à  province,  les  divisions  politiques;  la 
forme,  lorigine  et  l'issue  des  bassins,  soit  de 
premier,  de  second  ou  de  troisième  ordre;  les 
moyens  ouverts  ou  les  obstades  opposés  aux 
communications  intérieures  et  extérieures ,  cir- 
constances qui  règlent  tous  lès  rapports  du 
commerce  et  de  l'industrie,  qui  président  aux 
questions  de  paix  ou  de  guerre;  en  un  mot,  pres- 
que tous  les  éléments  des  rapports  sociaux.  >  — 
€  On  lit  un  livre,  on  perçoit,  pour  ainsi  dire, 
une  carte.  Un  livre  se  lit  mot  par  mot,  et  page  à 
page  ;  une  carte  permet  d'embrasser  tout  un  su- 
jet à  la  fois  ;  une  carte  est  aussi  une  description 
connue  un  fivre  de  géographie ,  mais  une  des- 
cription graphique.  Chacune  de  ses  produc- 
tions s'adi^esse  à  une  iisiculté  différente  de  l'in- 
telligence. > 

Avec  la  même  netteté  simple  et  philosophi- 
que est  démontrée  ensuite  la  différence  qui 
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existe  entre,  une  câite  géogr^iphi^ ,  produk 
d'opéradoitô  mathématiques,  dont  le:premiei^ 
mérite  est  dans  nne  rigoureuse  exaotitttde ,  et 
une  estampe,  produit  de  rartetdugoât. 

Voilà  donc  les  caractères  c|istinctifs  d'uiie 
carte  bien  d^inis.  Le  savant  académicien,  en 
apnt  dàsiçutré  rintèrét  spécial,  obtint  pour 
cette  brandie  des  connaissances  humaines  un 
établissement  particulier,  comme  ceux  qui  lui 
scmt  consacrés  depuis  long«lemps  dans  les  prin-^ 
dpaux  états  de  l'Europe.  Aux  collections  a  peu 
près  «nfouies  jusqu'alors  à  k,  Bibliothèque  il 
a  joint  la  rœolte  de  ses  visites  dans  les  combles 
du  L<«Lwe  et  dans  les. greniers  de  Tlnfititut.  A 
ees  iavesti^tions  ont  été  dues  pliisieàrs  des  cu- 
riosités géographiques  les  plus  remarquables, 
telles  qu'une  immense  carte  de  la  Chine,  sur 
taffels»,  que  signalent  à  la  ibis  la  grandeur  de 
jses  dimensions,  le  fini  de  ses  détails  et  la  déli- 
catesse du  caractère  d'écritiure  ;  une  carte  d'A- 
mérique, ide  9  piedsiet  demi  sur  8  pieds,  peinte  en 
1604,  à  Florence,  arrivée,  on  ne  sait  comment, 
à  la  j^hothèque ,  et  que  M.  Jomard  a  &it  res- 
taurer de  manière  à  Im  rendre  tout  scHi  éclat. 
Parmi  les  plus  ^nciiennes,  on  doit  citer  celle  de 

I.  10 
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61é$Î6i>,  $n  1568,^  véritable  miniatwâ  et  cheP- 
d'qeqv^çde  travail  et  dafioesâcw  £lle>eBt  :exposée 
dans  }jm des  salljssdu local  provisoire.  Là  le 
dpffiservateur,  ipoiir  stimuler  ua  peu  rihsou- 
si^Qce  du  publie  au  su^et  de  la  géographie.,  a 
cherché  à  piqii^  m.  cvlnoûtè  eu  exposant  à  ses 
regard  uu  choix  i^rié  de  co  que.la  collectioB 
présente. de  plus  safllanc* 

A.  c^té  .40  oçtte.c^vre.débbafie  du .seiziènie 
iHècte»  se.  voit  atvec  .iulévôt  une  planche  en 
^luiyre,  ^avéa  parjeft  Arabm  et  trouvée  àBé- 
Uda,  régence  d'Alger.  On  y  a  tnacé  le  plan  du 
tombeau  de  Mahomet  à  la  Mecque  et  k  des^ 
criptÎQu  détaillée  de  sa.peraonue.  l^es  caraetè- 
rea  sont  disposés  d'une  manière  Uzanre  et 
(l^ymboUque  ;  la  gcaipure  provmant  de  cette 
plaoçtiese  trouve  en  regard,  et  un  plan  draille 
du  tcwibeau  de  MahcNSiet  édaircit  la  partie  du 
texte  arabe  qui  %!y  rapporte.  Une  admirable 
carte  du  sud-^st  de  la  Frsmce,  par  d'Aimlle , 
montpe.  que  cet  homme  illustre  joignait  à  sa 
profondo.  érudMMA  une,  précii^ion.  ds  dessin,  une 
netteté  daiQsrémbjyrai  ^  dans  tes  momdres  dé*- 
tails,  qui  faisaient  de  lui  un  géographe  accompli. 
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Cette  salle  et  celle  qui  la  prééëdè  offrent 
encore  beaitôDiËp  d'sifilres  dbjels  curieui ,  tels 
qu'une  grande  mapperhùnde  éhmûise,  feîte  pstf 
lès  ordres  el  potU"  Fuss^é  de  réin^éiheui'  Kànj^- 
y  (  1871  );  h  carte  de  la  mer  Caspienne ,  »à- 
togra^he  donné  par  Pierre-lé^and  à  là  BMo- 
thèqne  loyale  ^  pendant  âôti  vdyagé  à  Paris  en 
17âS^  et  ouYi^age  du  eïaf;  uhecài^tecôm{)dsée, 
àla  Bastille,  paf  La  Bourdonnais,  pendant t}tï1f 
était  m  secret,  désdnéeavec  une  fdèc^è  û&  six 
liard»  taillée  en  plumé ,  sur  une  mousseline ,  et 
brrée  atec  du  marc  dé  eaft  ;  randehne  carte  de 
Fk*afieedéLa  GuîHdtfèré<162fir),  et  de  siipét- 
bes  daites  italiennes ,  espagnoles  et  poHùgaises, 
de  1-476  à  15^,  sur  peau  de  vélin  et  coloriées 
richenîent;  uÀe  grande  carte  Hollandaise,  de 
1610,  »ept^sentant  lé  globe  entier,  couyerte 
de  peintures  i^marquaÙei^,  avec  les  coiaumes 
des  peiiples  des  pays  outre-mer^  lés  animaux  et 
les  productions.  Non  loin  de  ce  gt^nd  mor- 
ceau est  la  carte  de  la  Chine,  dont  nous  avoiis 
parlé  toût-à-rheure,  et  qui  a  été  restaurée  par 
les  soins  de  M.  J<Hnard,  au  point  qu'on  ne  peut 
ptes  se  figurer  Fétat  de  dégradation  où  il  Favait 
trouvée* 
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n  a  Êdt  aussi  réunir  et  suspendre  aux  murs 
dune  salle  basse  les  yastes  cartes  exécutées  par 
fragments  pour  le  grand  ouvrage  sur  FËgypte. 
Voltaire ,  qui  désirait  une  carte  de  la  Hauie- 
Egypte ,  n'en  espérait  jamais  sans  doute  une 
aussi  belle.  £t  pourtant  M.  le  colonel  Lapie  en 
a  donnée  sur  une  moindre  échelle,  une  plus 
parÊdte  encore»  et  qui  est  un  des  chefsKl*œu- 
vre  de  Fart  en  ce  genre.  Tout  ce  qui  concerne 
l'expédition  d'Egypte,  souvenir  si  cher  à  Tho- 
noraUe  conservateur^  est  réuni  dans  cette  ga- 
lerie, ainsi  que  plusieurs  relieiis^  exécutés  en 
Angleterre  et  en  Allemagne ,  et  tels ,  que  Ja 
Prusse  en  emploie  déjà  avec  succès  dans  l'en* 
seignementt  h^  plus  remarquable  est  celui  de 
Tile  Clare^  dont  l'exécution  est  due  aux  soins 
du  grand  jury  du  comté  de  Mayo ,  en  Irlande, 
n  est  à  l'échelle  de  1/10080.  c  Tout  est  déter- 
miné rigoureusement,  la  hauteur  de  chaque 
point  important  ayant  été  mesurée.  Gonune 
aucun  détail  quelconque,  étranger  à  la  forme 
du  sol,  ne  distrait  l'attention  de  l'observateur; 
il  y  suit  de  l'œil,  avec  une  facilité  extrême  ,  les 
mouvements  variés  et  infinis  du  terrain,  et  pres- 
que tous  les  accidents  du  sol.  Les  lignes  de 
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partage  y  sont  figurées  de  la  manière  la  plus 
claire.  > 

«  Sur  des  cartes  de  cette  espèce,  continue 
M.  Jomard,  le  géologue,  Tingénieur,  le  mili- 
taire ,  l'administrateur ,  pourraient  lire  des 
résultats  importants,  n  nest  pas  jusqu'au  natu- 
raliste et  à  rhonune  qui  s'occupe  de  l'agricul- 
ture en  grand,  qui  ne  pussent  y  trouver  des 
renseignements  utiles.  Enfin  l'homme  politique, 
qui  veut  se  former  une  idée  parfaitement  sûre  de 
ce  qu'on  appelle  limites  naturelles ,  doit  consulr 
ter  des  cartes  en  relief  de  cette  espèce,  et  il  évi- 
tera de  graves  erreurs ,  ou  de  singuliers  qui- 
proquos, auxquels  il  est  exposé  en  fixant  ces 
limites  sur  les  cartes  gravées  ordinaires. 

Ce  procédé  si  utile ,  qui  constitue  proprement 
rhypsographîe,  amènera  de  grands  perfection- 
nements dans  lliypsométrîe ,  ou  indication  des 
hauteurs  du  terrain  sur  les  cartes  gravées. 
M.  Jomard,  après  avoir  tracé  tous  les  avanta- 
ges que  peut  offrir  une  bonne  carte,  ajoute  ; 
€  Que  sera-ce  quand  chaque  point  sera  marqué 
d  un  nombre  exprimant  la  hauteur  absolue  au- 
dessus  du  niveau  de  la  mer?  Or  cette  troisième 
coordonnée  deviendra   indispensable   conune 
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les  dep^  ^fitre^  ^uxquelle$  on  se.  boFBe  actuel- 
ment  (la  longitude  et  la  latitude)  ;  additioû  qui 
ne  peut  manquer  un  jour,  bientôt  peut^tre^ 
d'être  feute  aux  bonnes  cartes  géographiques  r 
<et  q\^  leur  donnera  une  bien  plus  grande  utilité 
que  n  en  ont  les  cartes  actuelles  les  m^Ueures^ 
une  importance  nouyeUe  so«s  tous  l^  rapports 
sociam:;:.  » 

L'bypsqgraphie  devient  àms  la  science  l'ob- 
jet d'une  branche  que  M.  Jomard^^)p^  la 
g^ogrqfhip  purf,  1  état  à&^  continents  sortis  du 
sein  de;^  e»ux^  sans  aucune  tracç  de  végétation 
ou  de  vieanimaler  Yienneid;  ensuite,  1  une  aprè» 
l'autre,  dans  un  ençeignenuçsit  pbilosophique 
de  la  géographie,  les  différentes  combinaisons 
qui ,  çn  complétant  succesi§ivement  le  tableau 
synoptique  de  la  nature ,  tel  que,  nous  Toffi-e  la 
réalité  V  portent  daps  cette  science  la  méthode 
la  plus  claire  et  la  plus  rationnelle* 

l^a  basç  preniiére,  le  point  de  départ  de  cette 
méthodp  est  ITiypsographie.  Ces  ingénient  re- 
liefs, qui  lont  en  quelque  sorte  créée,  sopt 
donc  une  chose  trop  intéressante  pour  que  la 
preniière  inyention  n'en  soit  pas  revendiquée 
comme  un  titre  national.  Ausj^i  le  conservateur 
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Eût  Toir  leur  premâère  îdéç  en  Franee,  en  nip* 
prochant  des  relkfs  aUenuonds  et  anglais  les  ro» 
liefs  sousrmarins  exécutést  il  y  a  quarante  ans^ 
par  M.  Lartigue)  d  après  les  dénuées  de  la 
s<Mule,  ainsi  que  les  reliefs  terrestres^  qu'il  a 
égid^nant  consbruit»  le  pcenûer.  Ces  caries  en 
relief  ne  doivcsit  pas  ^tre  confondues  a^o  les 
pls^us  en  relief;  c'est  un  art  à  part. 

Lesrelid&hypsograpkîqi^S  exéoulésd'après 
las  opératioiis  les  plus  sûres^  aui^oot  encore 
lavaatage  de  servir  à  vérifier  le  plus  ou  moi»s^ 
d'exactitude  des  cartes  grades  ^  et  k  montrer 
avec  la  dernière  évklence  lç>  danger  de  celles 
qui  se  fabriquent  {Hresq w  dandesdnement  pour 
être  v^diies  dans  les^ports^  et  qui ,  par  leurs 
grossières  négligences,  ont  causé  h  perte  de 
bien  des  navire^ .  marchands. 

Nous  ne  devons  pas  terminer  cet  aperçu  des 
principales  ridbesses  de  notre  cdleetion  sanà 
citer  le  {^bn  de  lédo^  capitale  du.  Japoo^  gravé 
et  ccdiurié.sur  les  li^ux.  Ce  plan,  fait  pour  1  u^ 
sage  portatif  et  jourmliery  et  qui  avait  servi  de 
la  sorte  à  un  missionnaire  ^  est  beaucoup  mieux 
exécuté  que  les  pAans  de  Paris  qui  servent  au 
même  usage  ;  car  nous  ne  k  comparons  pas  au 
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grand  plan  de  Paris,  en  œht  soixante  feuilles^ 
une  des  belles  acquisitions  du  dépôt  géogra- 
phique. 

.  Tel  e^  doQC  Fétat  dqà  flortssaiit  de  cett& 
ooUéction  publique ,  et  telle  est  la  précision  des 
rmseignements  fournis^  par  le  consefyateur, 
qu'il  n  est  plus  permis  d'iuToquer  la  pénurie 
des  ressourcei^  géographiques  comme  excuse  à 
l'ihdifi^nce.  La  collection  est  formée  d'un 
ancien  fonds  et  d'un  nouveau*  Le  premier,;  con- 
sistant dans  les  cartes  déjà  à  la  Kbliothëi]ué, 
et  qui  ont  été  transportées  des  autres  départe- 
ments dans  celui-là,  Iws  de  sa  création,  se  com- 
pose d'environ  cinquante  ou  sbi:x:anté  mille 
pièces.  Le  fond^  noliA^u  s'ac<Toît  chaque  jour 
de  trois  manières  :  par  lé  dépôt  légal  de  deux 
exemplaires  de  chaque  publication  ;  par  les  ac-» 
quisitions  ou  échanges,  et  par  les  dons  gratuits. 
Le  zélé  coià9servateur  a  déjà  ainsi  ajouté  aux 
richesses  qui  lui» ont  été  confiées,  à  son  entrée 
en  fonctions,  plus  de  six  mille  pièces  nouvdSes, 
malgré  l'exiguité  de  ses  ressources  pécuniaires, 
et  malgré  le  peu  d'exactitude  que  beaucoup 
d'éditeurs  mettent  à  se  conformer  à  l'obligation . 
du  dépôt  légal.  C'est  une  chose  à  laquelle  il 
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serait  même  urgent  cpie  les  autorités  tinssent 
la  main. 

Quant  au^  dons  gratuits ,  aussitôt  que  la  for- 
mation d'un  établissement  géographique  cen- 
tral à  Paris  a  été  connue  à  l'étranger  un  grabd 
nombre  de  dons  y  sont  arrivés  de  Belgique,  de 
Sardaigne ,  d'Amérique  ^  mais  surtout  d'An- 
gleterre; et  en  regrettant  de  ne  pouvoir  citer 
ici  les  principaux  dofiateurs  ^  il  nous  est  du 
moins  impossible  de  passer  sous  silence  le  ma- 
gnifique présent  de  l'amirauté  de  Londres ,  qui 
a  offert  l'inapprédaUe  collection  des  cartes 
marines  anglaises ,  en  sept  à  huit  grands  volu- 
mes atlantiques  et  d'autres  formats  ;  celui  du 
maréchal  Beresford,  grand-maître  de  l'artiUe-^ 
rie  anglaise ,  à  qui  on  doit  la  grande  carte  d'An- 
gleterre, dite  de  Vartillerie  ou  d'ordonnatice , 
eu  quatre'vingtHsin  feuilles  du  plus  gi'and  for- 
mat, chef-d'œuvre  d'exécution;  et  celui  de 
M.  Williams  Bald ,  ingénieur  anglais ,  auteur 
de  la  grande  carte  du  comté  de  Mayo,  en  Ir- 
lande ,  en  vingt*cinq  feuilles ,  dont  il  a  £iit  doa 
à  notre  dépôt  géographique^ 

Voilà  de  nobles  et  libérales  relations  entre 
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peu]^  qui  ne  connaissent  plus  qu'une  ri\alité 
de  générosité ,  quand  il  s'agit  des  progrès  de 
la  civilisation.  D  n'est  pas  en  effet  de  science 
plus  propre  que  la  géc^raphie  à  rectifier  et 
^^^randir  ces  vues  étroites  qui ,  en  exagérant  les 
avantages  de  la  vie  casanière ,  rendent  oinemi 
de  toute  excursion  lointaine ,  de  toute  relation 
au-delà  des  mers.  Vous  êtes  bien  chez  vous , 
et  vous  vous  y  tenez,  sent  ;  m^h  vous  n'en  de- 
vez pas  moins  désirer,  d'après  une  vue  géné- 
rale de  philanthropie,  les  succès  et  la  propaga- 
tion de  cette  science.  Car,  portée  à  un  certain 
point ,  elle  doit  finir  par  ouvrir  de  nombreux 
et  utiles  débouchés  à  tant  d'hommes  qui  n'ont 
pas  lieu  d'être,  comme  vops  ^  contents  de  leur 
lot  dans  cette  vie.  Que  de  contrées  fertiles,  bien 
boisées ,  bien  arrosées ,  fertilisées  par  le  {Jus 
doux  climat ,  offiriraient  la  riante  perspcictive 
d  une  colonie  prospère  à  tsmt  de  malheu^eax 
ànigrants ,  et  fourniraient  une  r^pcmse  toute 
providentielle  à  ce  problème  d'une  population 
sans  cesse  croissante  ;  pro^ème  qm  seqiUe  si 
inquiétant  pour  l'avenir,  et  pour  lequel  on 
s'habitue  trop  aisément  à  ne  voir  que  œs  solu- 
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fléaux  «pidémiqueSé 

I^ppalcaigHQOUs  setilemeiit  ces  lieux  déUdeux 
et  eQdeFemeBt  désertsr ,  décrits  daos  quelques 
lettres  de  notre  suivant  voyâ^e^,  M^  C,  Teûw^ 
et  cela,  non  pas  à  Textrémité  de  l'autre  hémi- 
sphère ,  mais  dans  ce  doux  pays  de  l'Asie-Mi- 
neure ,  non  moins  riche  en  souvenirs  qu'en 
beautés  natmelles,  sur  les  bords  du  lac  de  Ni- 
cée  9  dans  la  Bithynie ,  dans  la  Mysie  ,  dans 
la  Phrygie.  Nous  n'ignorons  pas  que  le  gou- 
vernement du  Grand-Turc  est  peu  engageant, 
et  que  les  avanies  d'un  aga  ou  d'un  cadi  peu- 
vent diminuer  singulièrement  les  agréments 
qu'ofifre  en  perspective  le  séjour  de  ces  beaux 
lieux.  Nous  ne  prétendons  pas  non  plus  dé- 
trôner le  sultan  pour  peupler  du  surcroît  de 
nos  populations  les  contrées  privilégiées  de  son 
riche  empire  ;  il  y  a  peut-être  long-temps  que 
cette  idée  germe  dans  les  têtes  de  ses  trop  puis- 
sants voisins;  mais,  nous  le  répétons,  une 
science  propre  à  faciliter  les  communications 
de  tout  genre  entre  les  peuples  les  plus  éloignés 
doit  amener,  par  la  suite  des  temps ,  une  ré- 
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partition  plus  égale  des  populations  sur  la  terre, 
et  devenir  ainsi ,  pour  Tespèce  humaine  ,  une 
nouvelle  source  de  prospérité.  Pourquoi  douter 
de  pareils  progrès,  quand  nous  avons  l'expé- 
rience de  nos  progrès  sur  le  passé? 
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RECHERCHES 

SUR 

LA  TOPOGRAPHIE  DE  CARTHAGE, 

PAR 
M.    DVREAU   DE   LA  MALLE, 

«EMBftE   DE    L'IKSTITIIT. 


«  Chaque  mur  avait  deux  étages,  et,  comme 
ils  étaient  creux  en  dedans  et  couverts ,  le  rez- 
de-chaussée  servait  d'écurie  pour  trois  cents 
éléphants,  et  de  magasin  pour  tout  ce  qui  était 
destiné  à  leur  nourriture.  Le  premier  étage 
contenait  quatre  mille  chevaux  avec  le  fourrage 
et Torge  suffisants  pour  les  nourrir;  au-dessus 
étaient  des  casernes  pour  vingt-quatre  nulle 
soldats.  >  Telle  est  la  description  des  remparts 
de  Carthage  par  Appien  ^  qui ,  comme  le  prouve 
M.  Dureau  de  la  Malle  ,  s'est  servi  de  Polybe, 
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l'historien  par  excellence  pour  la  guerre  pu- 
nique ,  à  laquelle  il  assista  pendant  deux  ans 
avec  Scîpion ,  son  élève  et  son  ami.  Les  citernes 
immenses  destinées  à  contenir  Teau  nécessaire 
à  la  population  renfermée  dans  de  pareils  murs 
existant  encore  à  Malqâ  »  village  situé  sur  quel- 
que point  de  remplacement  de  Tantique  Car- 
thage,  M.  Shaw,  auteur  d'importants  travaux 
sur  œtte  ville,  représente. leurs  maçonneries 
comme  si  solides,  qu'elles  ne  sont  nullement 
endommagées ,  et  le  révérend  père  Caroni ,  sa- 
vant antiquaire  qui  a  £siit  servir  à  1  archéolo- 
gie l'accident  qui  le  fit  tomber  au  pouvoir  des 
corsaires  et  son  esclavage  à  Tunis ,  au  conunen- 
cement  de  ce  siècle,  donne  les  dimensions  de 
ces  citernes ,  qui  sont  de  plus  de  cent  quarahlx^ 
pieds  de  longueur,  de  plus  de  cinquante  de  lar-^ 
geur ,  avec  trente  pieds  de  hauteur.  Les  murs 
sont  flanqués  de  six  tours  aiix  angles  et  au  mi^ 
lieu.  D'autres  citernes ,  situées  sur  un  point 
différent  de  la  vaste  ville  punique,  sont  att 
nombre  de  vingt ,  placées  sur  deux  rangs ,  lon- 
gues chacune  de  cent  pieds  et  laiige  de^  trente* 
Tout,  dans  cette  fameuse  république,  avait  dés 
proportions  colossales  ;  et  c'est  bieil  à  la  lutte 
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d'extermination  qu'elle  soutint  contre  les  Ro- 
mains qu*on  pourrait  donner  avec  le  plus  de 
justesse  le  nom  de  guerre  des  géants. 

Gartfaage  était  une  de  ces  puissances  en  quel- 
que sorte  factices  par  la  disproportion  des  li- 
mites naturellies  de  leur  métropole  avec  leurs 
développements  excentriques.  Rien,  dans  l'his- 
toire moderne»  pe  peut  représenter  exactement 
cette  disproportion.  L'état  de  Venise ,  il  est 
vrai  ,  n'était  aussi  qu'une  ville  ;  mais,  quelle 
qu'ait  été  sa  puissance ,  elle  ne  peut  être  com- 
parée à  edle  de  l'anttque  Carthage,  à  laquelle 
on  pourrait  trës^Uon^  smis  ce  dernier  rapport, 
comparer  l'ÂB^terre.  Mais»  si  ce  royaume 
présente  ime  comparaison  convenable  par  I9 
grandeur  de  ses  farces  et  de  ses  possessions 
éloignées,  il  of&e  une  grande  différence  par 
les  propwtions  de  l'île  métrc^le,  centre  assez 
imposant  pour  former,  fût41  seul  comme  par 
le  passé ,  vu  état  qui ,  à  la  rigueur,  saurait  glo- 
rieusement se  suffire  ,  et  &ire  survivre  son  in- 
dépendiwce  natîon^e  à  la  perte  de  son  dévelop* 
pemeat  exagéré.    . 

Pour  se  &ire  une  idée  de  lu  république  de 
Cartbage^  en  employant  des  termes  de  compa- 
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raison  modernes ,  il  Ëiudrâit  se  représenter  une 
ville  puissante  en  ramifications  lointaines  , 
comme  était  Venise ,  mais  donner  à  cette  ville 
un  aussi  grand  développement  politique  et  com- 
mercial que  celui  de  l'Angleterre.  On  conçoit 
alors  que  le  sort  d'un  tel  empire  vîtit  à  dé- 
pendre d'un  siège ,  et,  si  le  peuple  assiégeant 
dispute  à  celui  de  la  ville  assi^ée  l'empire  du 
monde ,  on  conçoit  encore  que  les  destins  du 
monde  seront  attachés  à  l'issue  de  ce  siège.  Il 
est  nécessaire  de  se  placer  à  ce  point  de  vue 
pour  comprendre  l'importance  extraordinaire 
que  l'histoire  a  toujours  mise  à  la  prise  de  Car- 
thage  par  les  Romains ,  et  pour  pénéti*er  la 
profonde  politique  de  ce  sénat  qui  avait  reçu  de 
ses  devanci^:*s  et  transmettait  à  ses  successeurs 
le  projet  d'une  domination  universelle.  Ou  sait 
que  tous  les  moyens  lui  forent  bons  pour  vaincre 
dans  cette  guerre  à  mort  ;  il  y  employa  même , 
suivant  l'expression  de  M.  Bureau  de  la  Malle, 
une  perfidie  plus  que  punique.  Voilà  comment 
cette  grande  et  austère  figure  de  Scipion  se 
trouve  présider,  en  instrument  soumis,  aux 
mesures  d'une  politique  à  la  fois  inflexible ,  im- 
pitoyable et  sacrilège.  A  plus  fcMrte  raison  ,  les 
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travaux  les  plus  étonnans ,  les  efforts  les  plus 
surhumains  devaiéutrils  être  tentés  par  cet  il- 
lustre capitaine,  dont  Gicéron  dit  qu'il  était 
un  de  ces  hommes  rares^  en  qui  une  nature  ad* 
mirable  se  trouve  fécondée  par  tous  les  secours 
de  réducation  et  des  circonstances* 

Appien ,  encore  cité  comme  reproduisant  lé 
récit  de  Polybe ,  dit  que  Scipion ,  voulant  fer- 
mer aux  assiégés  la  communication  avec  la 
mer ,  €  fit  jeter  une  digue  qui  s  avançait ,  pres- 
qu'en  droite  ligne ,  vers  Tembouchure  du  port 
peu  distant  du  rivage.  Cette  jetée  avait  vingt- 
quatre  pieds  de  large  au  sommet ,  et  quatre- 
vingt-seize  à  la  hase.  )>  Elle  fut  construite,  dit 
M.  Dureau  de  la  Malle,  comme  celles  des  rades 
de  Cherbourg  et  de  Plymouth  l'ont  été  depuis  ; 
en  jetant  à  flot  perdu  d'énormes  quartiers  de 
roche  qui ,  par  leur  cohésion  et  Tinclinaison 
de  leur  plan,  pussent  résister  à  laction  des 
flots.  €  Scipion,  continue  Appien,  disposait 
d'une  nomlMreuse  armée  qu'il  Ëdsait  travailler 
jour  et  nuit  ;  et  les  Carthaginois ,  qui  d'abord 
avaient  ri  de  ce  projet  gigantesque  ,  allaient  se 
trouver  entièrement  bloqués  ;  car ,  ne  pouvant 
recevoir  de  vivres  par  terre ,  et  la  mer  leur 
I.  11 
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étant  fermée ,  la  feîin  les  eût  contraint»  de  se 
rendre  à  discrétion.  C'est  alors  qu'ils  eïrtrepri- 
T^ûit  d  ouvrir  une  nouvelle  issue  dans  une  autre 
partie  de  leur  port  <jai  regardait  la  pleine  mer. 
Us  choisirent  xte  point  parce  que  la  profon- 
deur de  Teaa  et  la  violenc€^  des  vagues  qui  s  y 
Ix^isait  rendaient  impossible  aux  Romarnsde 
le  fermer  avec  une  digue.  Hommes,  femmes  et 
enfants ,  tout  y  travailla  jour  et  nuk ,  en  com- 
mençant par  la  partie  intérieure^,  ei  avec  tant 
de  secret,  que  Scipion  ne  put  rien  savoir  des 
prisonniers  qu'il  &îsait  pendant  cet  intervalle  « 
sinon  qu  ou  entaidait  un  grand  bruit  daris  les 
pwts ,  mais  qu'on  en  ignorait  la  cause  et  Fob- 
jet.  En  même  temps  ils  canstroisaient ,  avec 
d'anciens  matériaux ,  des  trirèmes  et  des  quin- 
quérèmes  avec  une  Presse  et  une  activité  sin- 
gulières. Enfin ^  lorsque  tout  fut  prêt,  les 
Cai^thaginois ,  au  point  du  jour,  ôuv)*irent  là 
communication  avec  la  mer,  et  sortîretit  avec 
cinquante  trirèmes  et  un  grand  noml^e  d'autres 
navires  qu'ils  avaient  Êdmqués  dans  cet  infer- 
valtev  ^ 

Où  retrouve  partout  cl^z  les  Carthaginois 
Q^  grandes  proportions  :  dans  leur  ferôcité 
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comme  dans  leur  courage;  dans  leur  pins  su- 
blimé dérouement  comme  dans  leurs  superslt-^ 
tions  monstrueuses.  «  La  sfotue  de  Saturne  / 
à  Carthage ,  nous  dit  Diodoré ,  êîait  d*airaïn  ; 
elle  avait  les  bras  pendants  ;  les  mains ,  <:k>nt  la 
paume  était  en  dessus ,  inclinant  yèts  la  tetre  , 
de  manière  à  te  que  Teniant  qiii  yétaitplacé 
roulait  subitement  et  tombait  dans  un  goullre 
pteîïi  de  feu.  Plutarque  ajoute  à  la  peintui^ed^ 
c^  hoirible  sacrifice ,  où  Ton  immolait  à  k 
fois  deux  cents  et  trois  cents  en&nts  des  ptas 
nobles  femilles ,  que  les  mères  y  assistaient 
sans  pleurer  ni  gémir:  Si  quelqu'une  poussait 
un  soupir  ou  tersait  une  lartae ,  elle  était  dés- 
honorée, et  son  &L&  n^en  était  pas  moins  im- 
mdé.  Devant  la  statue  retentissait  le  bruit  des 
flûtes  et  des  tambours ,  pour  qu'on  ne  p^t  en- 
tendre les  cris  et  les  hurlements  des  victimes. 

>  Quîttte-Curce  affirme ,  continue  M^  Dureau 
de  la  MaHe,  que  Carthage  conserva  jusqu'à  » 
desfiruction  ce  culte,  qui  était,  dit-il ,  plutôt  Un 
sacrilège  qu'un  sacrifice;  Sîlius,  qtte  le  sacri- 
fice était  annuel.  > 

Ces  citations ,  prises  dans  les  recherches  qui 
viennent  de  paraître  sur  la  topographie  de  Gar- 
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thage ,  indiquent  la  manière  dont  leur  savant 
auteur  a  su  rendre  la  vie  et  le  mouvement  à 
chacun  des  lieux  qu'il  décrit ,  en  y  replaçant  la 
scène  de  ce  qui  s'y  était  passé  de  plus  remar-^ 
quable.  Ce  travail  se  distingue  d'une  manière 
toute  particulière  par  la  célébrité  presque  sans 
égale  des  lieilx  dont  il  détermine  TensemUe  et 
les  détails ,  et  en  même  temps  par  la  confusion 
des  seules  traces  qui  nous  restent  d'une  aussi 
vaste  cité  ;  car  la  nature  a  depuis  long'-temps 
r^ris  ses  droits  sur  cette  plage  stérile ,  où  une 
combinaison  politique  avait  assis  la  métropole 
d'un  empire  si  fort.  Tandis  que  de  &ihles  villes 
de  l'antiquité  sont  devenues  ailleurs  des  cités 
aujourd'hui  dans  l'état  le  plus  florissant ,  à  peine 
quelques  misérables  cabanes  couvrent-elles  le 
sol  de  cette  antique  Carthage,  qui ,  après  avoir 
été  la  rivale  de  Rome,  renaît  sous  Jules-César  à 
une  prospérité  nouvelle,  et  prend  bientôt  un  tel 
accroissement ,  qu'au  quatrième  siècle  de  notre 
ère  elle  était  considérée  comme  la  troisième 
ville  de  l'empire.  Néanmoins  tout  ce  qui  reste 
de  colossal  dans  les  ruines  actuelles ,  comme 
les  citernes  dont  nous  avons  parlé  en  commen- 
çant ,  appartient  à  la  Carthagé  punicfue. 
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La  transition  de  sa. destruction  à  la  splen- 
deur de  la  Garthage  romaine  nous  a  semblé 
le  plus  intéressant  des  points  établis  par  cette 
belle  réédification  archéologique ,  oii  le  monde . 
savant  verra  sans  doute  un  solide  jalon  fixé  par 
une  main  ferme  dans  la  critique  de  l'histoire. 
Contre  1  opinion  généralement  répandue ,  Fau- 
teur a  prouvé  avec  la  dernière  évidence  c  que 
la  colonie  romdne  établie  sur  les  ruines  de 
Garthage ,  vingtquatre  ans  après  k  prise  de 
cette  ville,  dut  trouver  un  grand  nombre  d'é- 
difices subsistants ,  les  uns  entiers ,  les  autres 
endommagés  psar  le  feu  ,  et  qu'enfin  ,  malgré 
l'arrêté  des  dix  commissaires  ,  l'armée  de  Sci- 
pion  y  vu  le  «peu  de  temps  qu'elle  y  employa , 
ne  put  que  démanteler  Garthage^  et  non  pas  la 
détruire  de  fond  en  comble.  » 

€  Je  me  suis  vu  forcé ,  dit  l'auteur,  d'établir 
une  discussion  précise  des  Êiits  et  des  dates 
pour  détruire,  s'il  est  possible,  mais  ce  dont  je 
désespère ,  une  vieille  erreur  de  notre  enfance, 
née  du  Ëuneux  delenda  Carthago,  des  décla- 
mations oratoires  et  des  amplifications  poéti- 
ques^ qui,  depuis  Yelléius  jusqu'à  Sannazar  et 
au  Tasse ,  a  fourni  de  si  belles  pages  à  l'élo- 
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quénce  et  à  la  poésie  ^  et  qui  noÛB  représente 
remplaœmeat  de  Gardiagq  ciomiiie  une  table 
raBe  où  Jbs  mines  même  avaient  péri.,  étiam  po^ 

Mm  «  comment ,  ftj<Hrtfr«t-il  bient<>t ,  puis^ 
espérer  de  réussir  à  di^iper  le  nuage  i)ft>s$»r 
qui  envdk^^e  les;  ruiuea  d^  Garthi^ ,  l^maque 
Ffllustpe  mii^$w  des  Mariyts  et  de  ïhméwire , 
lorsque  le  {premier  écrivain  politique  dusiècle^ 
ayaAtrecoun^^&lieux,  s  appuyantBurkJbcxDgtte 
expérience  d'ua  savant  qui  avait  &it ,  pûiir  ainsi 
dm.f  de  Garthage  sou  dams)iiie  (le  Heutenaht- 
cdonel  du  génie  Huud^ert),  fpartifiànt  la  vénan 
dté  dé  seysréeîts  de  toixt  le  poids  de  sotu  â6« 
quence  et  de  ison  imagination  piBssante,  napu 
détruire  une  erreur  palpable,. mais  qpnt,  depuis 
deux  mille  ans ,  avait  pris  de  profondes  câcÎMs 
dans  la  crédulité  de  l'esprit  bumain?  » . 

Ghose  en  ^t  Irès-reoiarquaUe  :  lûrsop» 
tant  de  savants  en  différents  genres  ont  commis 
des  erreurs  très-^^aves  au  si^et  de-l'emplace* 
loent  de  Gartbage ,  M.  de  Gbâteaubriand,  aTec 
ce  sentiment  de  rectitude  d'un  génie  supérieur, 
n'a: émis  gur  cette  haute  question  itrcbéoPo^qvp 
aucune  assertion  que  ne  soient  values  confir* 
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met  ptememmt  ces  hboriemses  et  padetUes  in- 


Àiiisi  M.  Duream  de  k  Midle  était  éclairé 
sur  plusieurs  points  de  cette  diflScile  étude  par 
la  vive  lonoôère  qse  sait  répandre  s^ur  tous  les 
(4)jets'le  flanobâftu  dugénie.  A  cela  se  joignaient 
les  opésâttoQS  et  Iss  observations  de  {dusieurs 
ingémeors  ou  archéologues  très-exacts,  tels 
que  le  R.  P«  Garoni ,  le  lieutenant-cdionel  Hum- 
bert ,  et  surtout  M.  Falbe ,  capitaine  de  vais^ 
seau  et  consuLgénéral  de  Danemarck  à  Tunis, 
à  cpii  appartient  Thonneur  d'avoir  étaUi  la  vé- 
ritaUe  position  de  Carthage.  Avant  lui ,  elle 
était  incyquée  d'unemanièretout-44ait  erronée, 
d'après  Taiitorilé  de  M.  Sfaaw  et  une  disserta-* 
tion  du  docteuir  Ëstrup ,  très4iabiles  gens  pour- 
tant, imais  doBt  leireur  prqave  combien  sont 
épineuses  les  questions  archéologiques.  On  en 
Ytàt  jqin  exemple  .curieux  par  la  comparaison 
que  l'auteiar  de  ces  recherches  a  pei'çus  d'éta^ 
btir ,  en  rénmisBant  sur  une  'même  feuille ,  dans 
une  des  cartes. qui  acconîpagnent  œ.  volume  ^ 
ciaq plans  de  Carthage,  dont  pas  un  fie  re»^ 
semble  à  l'autre* 

M.  DureaU'de  la  Malle  rend  «à  plusieurs  re* 
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prises ,  à  M.  Falbe ,  rhommage  le  plus  explicite^ 
avec  cette  délicatesse  de  justice  distributive  que 
la  véritable  critique  met  à  bien  faire  la  part  des 
autres  avant  de  feire  la  ^enne.  Mais  M.  Falbe 
n'était  point  ^itré  dans  la  discussion  archéolo-' 
gique  des  différents  points.  C'est  là  que  les  té- 
moignages épars  dans  toute  la  littérature  de 
l'antiquité  devaient  faire  retrouver  le  système  de 
fortification ,  les  temples ,  les  monuments,  les 
places ,  les  principales  rues ,  et  jusqu'aux  prin- 
cipales maisons  de  la  Garthage  punique  et  de  la 
Carthage  romaine.  Voilà  ce  qu'a  exécuté  le  sa- 
vant académicien  avec  une  érudition  qui  rend 
cette  étude  un  modèle  du  genre.  On  peut  dire 
qu'il  a  épuisé  tous  les  textes  grecs  et  latins  au 
sujet  de  Carthage  ;  et  ce  désir  de.  la  perfection 
dont  il  a  mis  l'empreinte  dans  son  travail  a  été 
jusqu'à  nous  prier  de  consigner  ici ,  en  n^nière 
d'addenda,  h  seul  témoignage  peut-être  qui  lui 
soit  échappé ,  et  que  nous  lui  avions  signalé  ^ 
après  l'avoir  découvert  trop  tard  pour  qu'il  pût 
en  faire  profiter  sa  dissertation.  C'est  un  pas- 
sage de  la  Cité  de  Dieu,  où  saint  Augustin, 
après  avoir  décrit  plusieurs  êtres  monstrueux^ 
ajoute  :  «   On  voit  encore  d'autres   espèces 
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»  d'hommes  où  de  quasi-hommes  {liandnum 

>  vel  qtuisi'liominum  ) ,  qui ,  d'après  les  témoi- 

>  gnages  consignés  dans  les  livres ,  ou  conser- 

>  vés  dans  de  curieuses  traditions ,  ont  été  re- 

>  présentés  dans  un  taUeau  en  mosaïque ,  qui 

>  est  sur  la  place  Maritime  à  Carthage.  > 

Ce  nouvel  ouvrage  de  M.  Bureau  de  la  Malle 
est  digne  en  tout  point  d'un  nom  si  justement 
estimé  dans  les  travaux  d'histoire ,  et  du  nom 
respectable  et  illustre  de  M.  Silvestre  de  Sacy, 
à  qui  il  est  dédié.  Désormais  il  ne  sera  plus 
permis  à  un  critique  de  quelque  gravité  d'abor- 
der aucim  point  de  l'histoire  punique  sans 
avoir  consulté  ce  Hvrë ,  qui  ne  peut  manquer 
d'être  biaitot  traduit  et  fort  goûté  en  AUemagne 
et  en  Italie. 
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EN  SYRI£  ,   EN   PALESTINE  ET  £N    ARABIE  PJÊXBJÉE  ^ 

PAR 

M.  CAMILLE  CALLIER. 


;  hat  BbUothèc[ue  du  Roi  possède  aii^urd'hui 
r^acEipimite  d'un  bas^relief  icnrt  curienx  par  sa 
haute  antiquité.  On  le  doit  à  lord  Prudo^  qai 
la  fait  mouler  sur  les  lieux.  Ce  monument  avait 
été  décrit,  au  commencement  de  l'année  1835, 
dans  une  note  communiquée  à  l'Académie  des 
Inscriptions  et  Belles-Lettres ,  par  M.  Camille 
Callier,  capitaine  d'état-major,  qui  a  le  mérite 
d'avoir  appelé  l'attention  du  monde  savant  sur 
cette  sculpture  singulière.  Elle  est  placée  à  trois 
heures  de  Beyrout,  l'ancienne  Béryte, en Phé- 
nicie ,  sur  un  petit  cap  au  pied  duquel  coule 
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Yw^en  Lyeus,  q^  les  Ârpb^  o&t  mwmé 
Nahi'-él-Kélb  (fleuve  du  chien).  Lidé^qw  sug- 
gère à  M*  dallier  le  »pprochemeat  de  ces  deux 
noms  est  ingénieuse  :  il  suppose. qu'il  prpvieiM^ 
de  quelque  statue  colossale ,  élevée  par  les  an- 
ciens Grecs  et  représenUmt  un  loup  {lyco$\ 
que  les  Arabes  auraient  pris  pour  un  àùsa. 

€  Sur  )a  face  des  rochers  qui  opt  été  tailla 
d'abord  pour  établir  TaiM^nne  route  >  4it 
]kL  OsilU^i*!  on  rcmaarque  encore  aujourd'hui  di- 
vers ts>Ueau:s  sculptés  sur  la  pierre,  et  qui  con* 
serv^ojt  le  âiouvenir  de  la  conquête  de  ce  pays 
psye  Sésostris  et  par  les  rois  de  Perse*  Des  enfi- 
pliaeemeut^  aplanit  avec  soin  portent  «fljM^ore 
r^mpri^iate  dç  cesi  témoigoages  hiâtarique^.; 
mais  le  temps  en  a  singulièrement  a£^li  j|es 
^t9»  On  p^t,  sans  coui^ulter  les  dates  re^ 
pecttve^  des  inyasions  de  SésosJx^^  des  roii& 
de  Persç,  ^\  par  l'inspection  seule  des  taUeaw> 
assigner  un^  plus  t]^ute.  antiquité  à  celle  du 
conçpiéran^  égyptien^  Ces  monuments  vont  par 
couple;  eti'pn  observe  que  ceux  qui  ont  rap-. 
port  à  la  conquête  ^yptienne  occupent  toujours 
la  place  la  mieux  choisie  ^  ^tandis  ique  les  cadre^ 
qui  sont  relatifs  à  l'mvasion  des  Perses  sont 
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souvent  incomplets ,  parce  que  la  pierre  a  maU'*^ 
que.  n  est  d'ailleurs  bien  évident  que  1  action 
du  temps  s'est  fait  beaucoup  plus  seiitir  sur  les 
premiers  que  sur  les  seconds. 

*  Il  y  a  trois  couples  de  tableaux ,  à  certaine 
distance  Tun  de  Tautre,  et  plusieurs  autres 
sont  isolés-  Dans  ceux  des  Perses ,  un  même 
personnage  est  représenté  avec  le  même  (îos- 
tume  et  dans  là  même  position.  Ce  personnage, 
qui  est  sans  doute  un  roi  de  Perse,  peut-être 
Gambyse ,  est  debout  et  de  profil.  La  main  gau- 
die,  tombant  sur  le  corps,  semble  tenir  une  ba- 
guette ;  la  droite  est  relevée ,  et  semble  suppor- 
ta* un  oiseau,  au-dessus  duquel  sont  divers 
objets.  Dans  le  nombre  on  croit  reconnaître  un 
soleil  ailé ,  attribut  religieux  des  anciens  Per- 
ses. Une  inscription  en  caractères  cunéiformes 
recouvre  la  sur&ce  du  cadre ,  à  partir  de  la 
ceinture  du  personnage ,  en  passant  sur  le  re- 
lief, sans  s'interrompre.  Malheureusement  ces 
caractères  sont ,  en  partie ,  effacés ,  surtout  ceux 
du  côté  droit.  Les  tableaux  égyptiens  représen- 
tent des  sujets  divers,  taillés  en  creux.  Dans 
l'un ,  le  roi  châtie  des  coupables  ;  dans  un  autre, 
il  offre  des  prisonniers  au  dieu  Âmmon.  Les 
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autres  sculptures  sont  presque  entièrement 
effacées.  Je  dois  faire  remanpier  que,  dans  les 
angles  descsulres,  on  trouvé  la  trace  de  gcmds, 
qui  supportaient  sans  doute  des  portes  desti- 
nées à  préi^rver  les  sculptures  de  1  action  des- 
tructive du  clifioat;  car  il  ne  possède  pas,  comme 
cdui  de  l'Egypte,  la  précieuse  faculté  de  con- 
server. On  reconnaît  à  ce  soin  le  caractère  des 
Égyptiens,  travaillant  toigours  pour  l'avenir. 
Les  Êiibles  restes  des  écritures  hi^oglyphiques, 
qui  accompagnent  ces  dessins ,  sont  presque 
invisibles  aujourd'hui.  Cependant  M.  Bonomi, 
voyageur  anglais,  qui  a  copié  en  Egypte  un 
grand  nombre  de  ces  écritures  pour  le  célèbre 
Champollion,  y  a  reconnu  le  cartouche  du 
grand  Rhamsès  (Sésostris).  » 

Chargé  avec  feu  M.  Stamaty  d'explorer  toute 
la  partie  de  l'Asie  que  nous  avons  indiquée , 
M.  Callier  et  son  compagnon  allèrent  d'abord 
de  Snjyi^nè ,  où  ils  débarquèrent,  à Constanti* 
nôple,  par  la  Mysie  et  la  partie  occidentale  de  la 
Bithynie.  Ensuite,  en  revenant  de  Constantino* 
pie  à  Smyrne,  ils  parcoururent  k  partie  orien- 
tale de  la  Bithynie  et  de  la  Phrygie  Épictète. 
Ainsi,  à  leur  retour  à  Smyrne,  leurs  recher- 
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ches:  s'étaient  étendqes  dans  tes  contrées  odm- 
prisée  entre  tes  rives  de  la  Propondde^  de  la  mer 
Egée,  du  ThyttJMÏs  et  de  THenilus. 

Des  pluies  interminables  lés  r^nrent  lon^ 
temps  à  Smyme,  où  fls  forent  oUigés  d'atten- 
dre cpie  les  roateset  le  passage  des  rivières  fiis*- 
sent  devenus  praticables.  Ils  en  partirait  enifin 
pour  parcourir  la  Lydie,  la  Phrygie  Gatacécatb- 
mène  et  la  Galade.  Quoique  en*  assez  grosse 
compagnie,  ils  se  trouvèrent  exposés  à  be^m- 
coup  de  périls  quand  ils  approdiièfent  des 'li- 
mites de  rAsie-Min€«re  du  côté  de  TArménie. 
€  n  est  impossible,  dit  M«  Callier,  de  donner 
une  idée  exacte  des  obstades  et  des  dangers  que 
nous  avons  reneontris  atn  moment  on  tioqs  nous 
sommes  engagés  au  milieu  de  ces  tribus  noma^ 
des  de  Kurdes  et  deTurkmens ,  qui  errent  dans 
des  pays  entièrement  abandonnésa  leur  brig2w<' 
dage.  Nous  n'avons  éc(Nité,  dam^ toutes  les  dr« 
eonstances  de  c^te  nature ,  que  te  désir  de^rem* 
plir  avec  distinction  une  tâche  aussi  diilB»cite* 
Un  de  nos  donbestiques,  tombé  entre  les  mains 
des  Kurdes,  a  été  la  victime  de  cette  périlleuse 
expédition*  i 

Aux  dangers  qfue  M.  Gallier  avait  rencontrés 
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dans,  ees  £mîte&de  FAsiVHmbure,  venait  en^ 
core  se  joindre  k  peste*  Dès  Césarée,  il  avait 
été  jÉleftnt  d'une  maîkidîe  quLen  préisientait  tou- 
tes les  ai^âreifeess;  Ausàitàt  qu'il  put  montep  à 
cheval^  ilk  sediéi^DeiitVersl'ËuphiiSite.  «i  C'est 
avec  toutes  les  pesuesr  xmagiDaètes ,  drt-^il ,.  qii'a^ 
près  avoir  été  abandonnés  de  notre  escofrie, 
noii&  sommes  oéaaixiioÎEis^  par^^enus  à  gagner  le 
point  où  1q&  deux  grands  bras'  da  fleuve  vîen« 
nent  se  léurâ**^  Noni  nous  trouviofus  alors  plus 
embarrassés  que  jamak  i  lèsKurdes:,  qui  faisaient 
la  ^erre  aupeedba  de  Kéban-Madèn ,  rscraL-^ 
geairât  toufc  le  pays ,  et  la;  peste  exerçait  ses  hor« 
reiirs  dans  tooiB  lœ  villages  iipii  s'éb^idaient  jv^^ 
qtt'à  Diarbcàîr.  Nous  étions^comme  prisonniers» 
daB&  Kâban^  Un  Kurde,  du  parti  du  pacha, 
cottsentit^malgvé  tant  d'obstacles,  à  nous  servir 
de  guide;  et,  sans,  aiftre  garantie  que  sa  panole^, 
nous  noushasaordâmes  au  mitie»  d'un  pays  dé^ 
vaste  paa^lagueri^etparuïLe'horrible  cû&fagiom 
GetteëxpédâiDn  étdit  si  dangereuse,  q^^^ 
noe.  gras  ne  voidfst  censantir  à  nous  suivre.  »' 
Nos  vopgairs  parvinrent  eependa^,  autni-' 
Ëeuifetouis  ees  périls,  à  ftxer  dans  la  cbafnedu 
Tawttg  UB  point  très^hnp^Mf tant,  cehii  m  fBu^ 


Oigitized  by  LjOOQ iC 


176  VOYAGE  DE  M.  GALLIER. 

phrate  reçoit  Fancien  Arsanias ,  dont  les  géogra- 
phes modernes  ne  font  pas  mention. 

A  Alep,  un  bien  grand  malheur  atteodail 
M,  CaUier.  c  C'est  là ,  dit-il ,  que  la  ProTÎdehce, 
à  qui  nous  devions  attribuer  le  bonheur  avec 
lequel  nous  avions  échappé  à  d'horribles  em-* 
barras,  laissa  s'accomplir  les  sinistrés  prédic- 
tions qui  nous  avaient  été  si  souvent  répétées  ; 
c'est  là  que  mon  malheureux  compagnon  de 
voyage  devait  mourir,  victime  de  son  zèle,  et  de 
son  dévouement.  Dqà  nous  avions  eu  à  déplo- 
rer la  mort  de  quatre  personnes  de  notre  suite. 
L'affireuse  pwte  que  je  valais  de  feire  m'enle- 
vait mon  meilleur  ami ,  et  laissait  retomber  sur 
moi  seul  tout  le  fardeau  d'une  mission  qui  de- 
vait encore  être  la  source  de  nouveaux  chagrins* 
J'acceptai  celte  tâche,  et  je  me  proposai  d'abord 
de  remplir  une  importante  lacune.  Je  quittai 
Alep  pour  visiter  les  parties  inconnues  de  la 
Syrie  supérieure ,  de  la  Gilicie  Gampestris  et  de 
la  Gappadoce.  J'ai  joint  à  l'étude  géographique 
de  ces  contrées  des  recherches  historiques  dont 
la  solution  sera  sans  doute  de  quelque  intérêt. 
Je  suis  parvenu  à  fixer  l'emplacement  des  Pyles 
Syriennes  et  Giliciennes,  et  le  lieu  de  k  fameiifôe' 
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bataille  dlssus,  infructueusement  dierché  jus- 
qu'à ce  jour.  Ces  diff^entes  études  ont  encore 
eu  pour  résultat  de  retrouver  le  Garsus  et  le  Pi- 
narus.  » 

Ici  nous  entrerons  dans  des  détails  un  peu 
plus  circonstanciés  sur  cette  partie  des  obser- 
vations de  M.  Callier.  Cet  officier,  après  avoir 
présenté  une  esquisse  rapide  de  tout  son  voyage 
à  la  Société  de  Géographie ,  fut  prié  de  iàire 
connaître  à  cette  compagnie,  d'une  manière 
détaillée ,  quelque  point  de  son  voyage;  et  c  est 
à  la  lecture  qu'il  fit  pour  satis&ire  ce  désir  que 
nous  empruntons  ce  qui  suit,  en  attendant  que 
M.  Callier  fesse  jouir  le  public  d'une  relation 
complète  de  son  voyage  en  Orient,  ce  qui  pa- 
raît encore  éloigné  :  car  ce  voyageur  semble  un 
peu  découragé  en  com{)arant  l'espèce  d'indiffé- 
rence que  trouvent  chez  nous,  à  leur  retour^ 
des  hommes  qui  ont  couru  tant  de  dangers  pour 
la  science,  et  les  honneurs,  les  encouragements 
de  tout  genre  qui  les  attendent  en  Angleterre- 
Toutefois  le  découragement  de  M.  GaUier  au- 
rait le  grave  inconvénient  que,  plus  il  tarderait 
à  mettre  en  œuvre  ses  matériaux ,  moins  ses 
souvenirs  lui  seraient  présents,  et  plus  il  aurait 
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de  peine  à  colorer  son  style  de  ces  teintes  vraies 
qui  ne  sauraient  être  employées  trop  tôt,  pour 
ne  rien  perdre  de  leur  éclat.  Plusieurs  traits  de 
cette  seconde  lecture  à  la  Société  de  Géographie 
ont  incontestablement  ce  mérite.  Entre  autres 
exemples,  que  je  pourrais  citer,,  on  trouvera 
toute  lafraicheur  de  récents  souvenirs  dans  cette 
description  ; 

€  J'arrivai  à  Kaysar  par  un  beau  jour  du  mois 
de  décembre.  Tout  le  sol  était  couvert  de  neige, 
et  l'on  apercevait  le  disque  du  soleil  à  travers 
un  voile  de  brumes  épaisses  qui  se  colorait  dé 
pourpre  et  d'or.  Les  tours  ,  les  coupoles  et  les 
minarets  de  Kaysar  brilkient  d'une  lumière 
douce  et  sans  édaL  :  tous  les  objets  étaient  pion* 
gés  dans  une  atmosphère  de  vapeurs  qm  don- 
naient à  leurs  contours  une  incertitude  gra- 
cieuse. C'était  pour  moi  un  spectacle  nouveau 
de  voir  un  pays  d'Orient  tout  couvert  des  fri- 
mas du  Nord ,  mais  caractérisé  par  les  effets 
d'une  lumière  qui  lui  est  propre.  J'avais  déjà 
vu  le  mont  Argée  et  la  plaine  de  Kaysar  au  mi- 
lieu de  l'été ,  mais  ce  tableau  m'avait  paru  sans 
couleur  ;  toutes  les  collines  étaient  brâlées ,  el 
les  yeux,  fatigués  par  la  chaleur  et  la  lumière  ^ 
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nepouvai^t  s'arrêter  nulle  part;  Le  même  ta- 
Meau ,  échké  par  un  soleil  d'hiver ,  se  présen- 
tait sous  un  aspect  qui  me  semUait  avoir  bien 
plus  de  dbarmes*  > 

Notre  voyageur  a  rectifié  l'indication  que 
d'Aavifle  avait  donnée  des  Pyles  Giliciennes , 
supposant  que  ce  défilé  âmeux  était  formé  par 
le  passage  du  Samsà  travers  la  chaîne  Tauri* 
que.  SL  GaUiêr  a  vu ,  au  contraire ,  ce  fleuve 
couler  ^  dehors,  du  c6té  de  l'Orient  ;  il  ne 
coule  qu'un  laiUe  ruisseau  entre  les  portes  Ci- 
lideones»  G'eçt  d^ns  l'espace  compris  entre  ce 
d^é  et  le  port  d'Alexandrette  ou  Scandécsnoun 
qu'un  examen  topographiqne  attentif  a  fait  re- 
connaître à  M.  Gallier  tout  ce  que  l'histoire 
rapporte  du  champ  de  bataille  d'Issus ,  où  Da-^ 
rius  engagea  si  imprudemment  son  immense 
armée,  do^t  la  plus  grande  partie  ne  put  agir 
et  se  développer.  Aussi  Alexandre  ne  revenait 
pt$  d'une  tella  &ute ,  qui ,  tournant  tout  à  son 
avantage ,  lui  parut  une  n^arque  signalée  de  la 
Êiveur  des  dimx. 

M.  Galliair  a  rapproché  très-judideusement 
de  œ  fait  de  Thistoire  antenne  une  tradition 
turque:  «  On  raconte ,  dit^K  qu'un  visir  qui 
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allait  prendre  possession  d'un  pachalik  de  Sy. 
rie ,  s'étant  présenté  à  œ  passage ,  un  fou ,  qui 
se  trouvait  sur  la  hauteur ,  le  pria  d'ordonner  à 
sa  musique  déjouer  quelques  airs  pour  le  faire 
danser.  Le  visir  se  refusa  d'abord  à  cette  sin- 
gulière demande  ;  mais ,  le  fou  l'ayant  menacé 
de  défendre  l'entrée  du  passage  en  disant  rou- 
ler des  pierres  sur  lui  et  sur  sa  suite ,  le  pacha 
fiit  obligé  de  donner  satisfaction  à  ce  burlesque 
et  redoutable  ennemi.  On'ajoute  que,  depuis  ce 
temps ,  tous  les  pachas  qui  traversent  ce  pas- 
sage font  jouer  leurs  musiciens  en  mémoire  de 
ce  bizarre  événement.  > 

Une  autre  tradition ,  que  le  voyageur  rap- 
porte aussi  avec  quelque  défiance ,  nous  parait 
moins  vraisemblable ,  quoique  plus  sérieuse  ; 
car  elle  ne  s'accorde  pas  avec  1  esprit  tolérant  et 
peu  curieux  des  Turcs.  C'est  au  sujet  des  tri- 
bus appelées  Ansariès ,  qui  entourent  de  beau- 
coup de  mystère  leurs  dogmes  religieux.  «  On 
raconte  dans  le  pays ,  dit  M.  Callier ,  les  moyens 
que  les  pachas  de  Lataquîe  ont  quelquefois  em- 
ployés pour  leur  arracher  des  aveux  sur  leurs 
croyances  mystérieuses.  Si  l'on  ajoute  foi  à  ces 
récits ,  on  aurait  essayé  tous  les  raffinements  de 
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la  cruauté  sans  jamais  rien  pouvoir  obtenir.  > 
Une  comparaison  curieuse  est  celle  de  l'état 
actuel  de  Kaysar  avec  la  description  que  donne 
Stratx)n  du  territoire  de  cette  ville ,  appelée 
alors  Mazaca.  Rien  n'est  plus  commun,  en 
Oiient  surtout ,  que  de  voir  la  stérilité,  la  sé- 
cheresse régner  seules  aujourd'hui  sur  un  sol 
célébré  jadis  pour  sa  fraîcheur  et  sa  fertilité. 
€  esj  tout  le  contraire  à  Kaysar,  puisqu'on  y 
trouve  aujourd'hui  des  fontaines  et  des  bains , 
tandis  que  Strabon  critiquait  le  choix  de  cette 
situation  ,  parce  qu'on  y  manquait  d'eau.  Bien 
des  villes  désireraient  un  pareil  changement  : 
Versailles,  entre  autres,  se  consolerait  à  ce 
prix  de  la  perte  de  son  ancienne  splendeur. 
Enfin  une  fertiUté  remarquable  a  remplacé  ces 
terrains  stériles  et  impropres  à  la  culture  dont 
parlait  aussi  le  géographe  ancien.  M.  Callier 
explique  ce  dernier  changement  par  la  forma- 
tion d'une  couche  de  terre  végétale. 

M.  Callier  a  exploré  la  partie  supérieure  du 
bassin  de  la  mer  de  Cilicie ,  partie  que  les  voya- 
geurs n'avaient  pas  encore  abordée.  Il  y  a  fait\ 
comme  dans  le  Taurus  et  l'Anti-Taurus ,  d'im- 
portantes vérifications.  Mais  son  excursion^  en 
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Syrie  fat  retardée  par  l'expédition  que  venait 
d  y  entoyer  le  pacha  d'Egypte,  Il  en  attendit 
la  fin  dans  l'tte  èd  Chypre  ^  «  où  de  nouveaux 
malheurs^ ,  dit-il ,  m'attendaient  encore.  Mon 
interprète ,  h(»nme  dévoué  et  courageux ,  et 
qui  était  devenu  pour  moi  un  compagnon,  après 
la  parte  de  mon  malheureux  ami ,  m'y  fat  en^ 
levé  par  la  peste^  Cette  nouvcfle  épreuve  me 
laissait  dans  un  isolement  des  plus  pénibles ,  et 
ajoutait  encore  aux  difficultés  de  ia  tâche  qui 
me  restait  à  remplir^  » 

Quand  l'expédition  de  Mebeme^AU  fat  ter*' 
minée ,  M^  CaUiar  revint  en  Syrie ,  où  il  fit 
plusieurs  rectifications  importantes  sur  le  re-^ 
vers  occidental  des  montagnes  du  Liban  et  de 
l'Anti-Liban.  De  là  jusqu'à  la  ville  sainte,  les 
pays  parcourus  par  le  voyageur ,  Acre ,  Caî& , 
le  Mont-Carmel ,  le  Mont^Thabor ,  avaient  servi 
de  théâtre ,  trente  ans  auparavant ,  à  nos  armes 
victorieuses  et  aux  investigations  de  la  docte 
caravaiie ,  compagne  de  l'expédition  militaire. 
C'était  dans  ces  lieux  que  M.  de  Chateaubriand 
avait  entendu  un  petit  Arabe  déguenillé ,  profé- 
rant tout^à-coup ,  au  milieu  de  son  langage 
oriental,  le  cri  fi*auçais  :  En  wcmt!  marûhel 
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Qui  ne  se  rappelle  à  ce  sujet  i*éloquente  émo- 
tion de  notre  grand  écrivain?  €es  pays  n'of- 
fraient plus  à  M.  Gallier  de  découvertes  à  faire, 
mais  de  ces  grands  et  héroïques  souvenirs  qui 
doivent  être  si  bons  au  voyageur ,  en  lui  rappe- 
lant une  patrie  qu'il  est  fier  de  représenter. 

A  Héhron ,  M.  Gallier  composa  sa  caravane 
pour  explorer  J'Arabie-Pétrée  ;  et ,  après  avoir 
vérifié  dans  ce  pays  la  forme  du  golfe  Ëlanitique, 
il  se  rendit  au  Caire  par  Sbuès ,  puis  il  revint 
en  Palestine.  D  s'y  livra  à  plusieurs  redierches 
sur  k  vallée  du  Jourdain,  dont  il  suivit  les  chaî- 
nes jusqu'à  Damas.  Là  une  nouvdle  maladie 
interrompit  encore  ses  travaux,  qu'il  repritpour 
vérifiai  le  passage  du  Léytani  dans  le  Liban  , 
et  la  place  des  véritables  sources  du  Jourdain. 
La  maladie  revint  enfin  donner  au  voyageur  un 
dernier  avertissement,  auquel  il  crut  devoir  cé- 
der en  revenant  en  France. 

Plusieurs  succès  scientifiques  y  étaient  ré- 
servés à  notre  voyageur.  Pendant  son  séjour 
dans  l'Arabie-Pétrée ,  il  avait  suivi  une  partie  de 
la  vallée  qui  s'étend  de  la  mer  Morte  à  la  mer 
Rouge  ,  vaste  ravin  que  le  manque  d'oliserva- 
tions  précises  dans  ces  lieux  dangereux  faisait 
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regarder  jusqu'à  présent  par  les  géographeâ 
comme  l'ancien  cours  du  Jourdain*.  On  croyait 
que  ce  fleuve  avait  débouché  autrefois  dans  la 
mer  Rouge ,  et  qu'ayant  été  arrêté  dans  soi! 
cours  par  la  grande  catastrophe  qui  détruisit 
les  villes  de  la  Pentapole,  l'accumulation  de 
ses  eaux  avait  formé  le  lac  appelé  Mer  Morte  , 
qui  avait  remplacé  cefs  cités.  M.  Léon  de  La- 
borde  appuyait  même  cette  opinion  par  l'obser- 
vation des  traces  d'un  grand  mouvement  vol- 
canique ,  qu'il  faisait  coïncider  avec  le  témoi- 
gnage de  l'Écriture.  Il  expliquait  ainsi  par  un 
bouleversement  du  sol  dans  cette  partie  de  la 
Palestine  l'obstacle  apporté  alors  a  la  conti- 
nuation de  l'écoulement  du  Jourdain.  Mais  déjà> 
en  examinant  la  carte  jointe  à  l'ouvrage  de  ce 
voyageiu*  distingué ,  M.  Letronne  avait  cru  re- 
connaître que  la  direction  des  affluents  indi- 
quait, bien  au-delà  du  lac  Âsphaltite,  la  ligne 
générale  du  partage  des  eaux  entre  ce  lac  et  la 
mer  Rouge  t  d'où  il  a  conclu  que  le  Jourdain  n'a 
jamais  pu  arriver  à  cette  mer.  C'est  ce  que  sont 
venues  confirmer  les  observations  de  M.  Cal- 
lîer.  Après  avoir  trouvé  à  cinq  journées  de 
marche  au  S.  0.  de  la  mer  Morte  iin  cours 
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d'eau  qui  se  rend  à  ce  lac ,  il  s'est  cru  en  droit 
de  dire  :  «  H  me  semble  presque  impk>ssible 
d'admettre  Thypothèse  de  cet  anciein  écoule- 
ment du  Jourdain  dans  la  mer  Rouge ,  à  moins 
de  supposer  que  le  phénomène  auquel  on  rap- 
porte la  formation  de  la  mer  Morte  eût  en 
même  temps  changé  la  géographie  physique  du 
pays  jusqu'à  une  distance  aussi  considél*able , 
ce  qui  parait  peu  probable.  >  M.  Callier  a  même 
ajouté  une  autre  vue ,  difficile  à  concilier ,  il 
fout  le  dire ,  avec  le  texte  de  l'Écriture  :  t  Ces 
nouveaux  faits  permettent  aussi  de  supposer 
que  la  mer  Morte  a  un  bassin  particulier  dont 
la  formation  est  indépendante  du  phénomène 
local  auquel  on  attribue  la  destruction  des 
villes  de  la  Pentapole ,  et  que  ce  bassin  est  an- 
térieur aux  époques  historiques.  » 

Outre  ces  observations  toutes  spéculatives , 
recueillies  pour  la  science ,  le  voyageur  avait 
encore  reçu  dans  ses  instructions  une  mission 
qui  tenait  directement  aux  intérêts  du  moment. 
C'était  de  foire  connaître  au  ministre  de  la 
guerre  le  plan  de  toutes  les  opérations  mili- 
taires d'Ibrahim-Pacha  contre  le  sultan ,  lutte 
dont  l'issue  préoccupait  si  vivement  les  hommes 
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politiques  de  l'Occident,  Le  général  Pe]et  a  Êdt 
connaître  cette  particularité  du  vopge  de 
M.  GalliB*  en  présidant  la  séance  de  la  Société 
de  Géographie  où  ce  jeune  voyageur  a  reçu  le 
prix  destiné  au  travail  géographique  le  plus 
important  9  parvenu  à  la  cohnaissance  de  la 
compagnie  pendant  Tannée  1855.  La  Société  de 
Géographie  avait  pu  juger  de  l'importance  de 
celui  de  M.  Gallier  par  les  calculs  qu'il  lui  avait 
soumis  sur  dix-neuf  cents  lieues  de  reconnais- 
sance assujéties  à  des  observations  mathéma- 
tiques. 
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L'EXPLORATION  DE  L'ASIE-MINEURE, 


PAR    M.    CHARLES   TEXIER. 


^Otti 


Qu'un  grand  personnage,  en  remplissant 
quelque  importante  mission  dans  un  pays  loin- 
tain et  mal  connu,  Êisse ,  comme  on  dit,  d'une 
pierre  deux  coups ,  et  recueille  sur  la  route  le 
plus  de  notions  qu'il  peut ,  dans  l'intérêt  de  la 
sci^ice ,  c'est  là  un  accessoire  honorable ,  pro- 
pre à  jeter  sur  une  dignité  temporaire  un  éclat 
durable  et  l^itime*  Ghoiseul  n'aurait  certaine- 
ment pas  trouvé  dans  son  ambassade  la  célé- 
brité que  lui  a  value  son  zèle  pour  les  arts  et  les 
lettres.  Nous  devons  cette  justice  à  nos  ambas- 
sadeurs €sn  Orient ,  que  la  plupart  ont  fait  tour^ 
ner  au  prc^t  de  la  science  les  moyens  puissants 
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dont  îls  disposaient.  Pourtant  il  y  a  dans  Tes- 
sence  même  des  voyages  de  grands  seigneurs 
cpielque  chose  de  pompeux  et  d'officiel  qui 
isole,  jusqu'à  un  certain  point,  le  voyageur 
d'une  foule  d'objets  dont  le  contact  immédiat 
lui  serait  nécessaire  pour  bien  juger.  Cela  est  si 
vrai ,  que  celui  même  qui  joint  à  la  noble  cu- 
riosité et  au  zèle  d'un  véritable  savoir  les  res- 
sources de  l'opulence  est  peut-être  dans  une  po- 
sition scientifique  moins  favorable  que  celui 
chez  qui  un  zèle  semblable  n'est  pas  secondé 
par  les  mêmes  ressources.  M.  Léon  de  Laborde, 
dont  le  père  a  voyagé ,  comme  lui ,  en  Orient , 
mais  avec  un  luxe  oriental ,  a  jugé  que  cette 
manière  de  parcourir  l'Asie  présentait  pour  la 
perception  d'une  foule  de  documents  presque 
autant  d'obstacles  que  le  dénuement;  et,  en  rap- 
prochant de  ces  deux  termes  extrêmes  son  train 
de  route ,  simple  et  confortable ,  il  a  trouvé  dans 
ce  mezzo  termine  les  conditions  lés  plus  iavo* 
râbles  à  un  voyage  scientifique. 

Chez  quelques  voyageurs ,  la  sdenee  a  été  le 
prétexte  destiné  à  colorer  les  instructions  se- 
crètes donneS^par  la  politique  d'un  gouverne- 
ment. Il  est  plus  que  probable  que  tel  a  été  le 
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caractère  des  tentatives  anglaises  pour  pénétrer 
dans  l'intérieur  de  l'Afrique.  L'ardeur  britan*- 
nique  pour  les  progrès  de  la  géographie  pou*- 
vait  dissimuler  avantageusement  la  recherche 
de  la  poudre  d'or.  La  nation  commerçante  dé- 
frayait largement  les  intrépides  voyageurs  cpii 
ouvraient  la  route  de  Tombouctou.  Mais  l'inté- 
rêt rend  clairvoyants  les  hommes  même  peu  cir 
vilisés  ;  et  la  mort ,  trouvée  par  la  plupart  de 
ces  aventureux  envoyés ,  en  est  peut-être  une 
preuve  sanglante. 

Au  contraire  »  un  honune  isolé ,  jeté  par  un 
hasard  &tal  dans  une  contrée  lointaine  et  enne- 
mie, s'il  possède  un  art  utile  à  l'humanité 
comme  la  médecine ,  sera  accueilli  avec  des  dis- 
positions bienveillantes;  et  un  séjour  fortuit 
pourra  devenir  pour  lui  une  source  d'observa- 
tions variées ,  et ,  par  suite ,  un  titre  littéraire 
honorable ,  s'il  applique  à  la  science  les  facilités 
qui  lui  sont  particulières,  ccnnme  a  fedt  M.  Pou- 
qwçville. 

Un  grand  intérêt  s'attache  surtout  à  celui 
qui  part  seul  avec  de  modestes  ressources ,  les 
yeux  toujours  fixés  sur  l'astre  de  la  science ,  le 
cœur  plein  d'ardeur ,  et  muni  de  cette  persévé- 
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ranee  qui  fit  errer  Pierre  Gâlios  dans  tout  le 
Letant  pendant  phi&  de  quarante  années  »  cher* 
chant  tons  les  moyens  possibles  de  suppléa 
aux  ressources  insuffisantes  qu'il  tenait  dé 
François  h^,  jusqu'à  s'engager  à  l'âge  de 
soixante  ans  dans  les  troupes  des  Perses.  La 
constance  de  caractère  est  peut-^tre  pour  de 
tels  voyageurs  le  point  le  plus  important,  et  je 
m'imagine  que  beaucoup  sont  partis  plein  d'une 
ardeur  que  l'essai  des  premières  tribulations 
n'a  pas  tardé  à  éteindre.  Cette  force  individuelle 
qui  &ît  trouver  en  soi-même  des  ressources 
dans  les  plus  grands  embarras,  de  la  résis- 
tance à  la  mauvaise  fortune  et  de  la  résignatioii 
dans  les  privaticms  les  plus  pénibles ,  ne  me 
parait  pas  assez  admirée. 

Ces  qualités  sont  réunies  à  un  haut  degré 
chez  un  jeune  voyageur  qui  parcourt  en  ce  mo- 
ment l'intérieur  de  l'Asie-Mineure.  Ce  pays ,  si 
remarquable  par  l'antiquité  et  l'éclat  de  sa  ci- 
vilisation, dont  il  renferme  des  traces  grandio- 
ses ,  nous  est  à  pdne  connu  ;  et  pourtant  c'est 
là  qu'il  faut  aller  chercher  des  documents  irré- 
cusables sur  les  origines  de  l'histoire ,  reprendre 
ce  qui  lui  appartient  dans  ces  antiques  domaines 
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4b  la  mythologie»  et  suivre  la  chaiœ  qui  osm^* 
duit  »  des  plus  anciennes  traditions,  aux  époi- 
ques  historiques  les  plus  éclatantes.  L'artaus» 
a  d'abondantes  moissons  à  recueillir  sur  la  coii«- 
trée  qui  renferme  ces  monuments  cydopéens  si 
extraordinaires ,  et  tant  de  ruines  imposantes  , 
protégées  par  le  climat  et  la  solitude. 

M.  Charles  Texiw,  de  Versailles ,  était  plus 
à  mémç  que  personne  de.&iré  im  pareil  voyage. 
Architecte  distingué  »  il  avait  appliqué  sonari 
à rillustration  des  antiquités  nationales;  et  TA- 
cadémie  des  Inscriptions  et  Belles^Lettres  avait 
couronné  deux  mémoires  de  lui ,  l'un  sur  les 
antiquités  de  Fréjus,  l'autre  sur  celles  de 
Reims.  Plusieurs  voyages  dans  di£férentes  par** 
ties  de  l'Europe ,  déjà  accomplis  en  artiste  et  en 
archéologue ,  l'avaient  préparé  à  des  excursions 
phis  lointaines,  et  lui  avaient. acquis  en  même 
temps  cette  grande  habitude  des  anciennes  in«- 
scriptions  que  donne  la.  pratique  des  monu* 
ments  jointe  à  l'érudition.  Â  ces  connaissances 
M,  Texier  réunit  une  aptitude  remarquable 
pour  les  langues  ;  et  il  en  a  lait  l'application , 
notanuoent  au  grec  des  différents  âges ,  en  fré* 
queutant  assidûment  pendant  deux  années  le 
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coHrs  de  grec  moderne  et  de  paléographie  de 
M.  Hase.  Il  n'est  pas  moins  versé  dans  la  chi- 
mie et  dans  la  géologie.  Aussi  les  instructions 
qu'il  a  reçues  des  corps  savants,  au  moment  de 
sont  départ,  sont  très-variées.  «  Je  doute ,  écri- 
vait-il de  Gonstantinople  à  M.  Dureau  de  la 
Malle  ,  que  perscmne  ait  jamais  eu  en  voyage 
plus  de  charges  que  moi ,  car  j'en  ai  pour  toutes 
les  lettres  de  l'alphabet  :  archéologie ,  architec- 
ture, bibliographie,  crâniologie,  ethnographie , 

géologie que  sais-je  ?  Je  n'en  finirais  pas.  » 

Les  Académies  des  Inscriptions  et  des  Beaux- 
Arts  ont  en  effet  profité  de  la  variété  de  ses  con- 
naissances pour  y  proportionner  celle  de  leurs 
instructions.  De  plus ,  fils  et  frère  de  médecins 
distingués ,  M.  Ch.  Texier  joint  des  investiga- 
tions physiologiques  à  ses  recherches  d'art  et 
d'érudition.  Ses  connaissances  dans  les  sciences 
naturelles  lui  ont  élé  ,  comme  nous  le  dirons, 
d'une  bien  grande  utilité  à  Gonstantinople.  Les 
deux  académies  l'ont  recommandé  très-parti- 
culièrement aux  ministres  de  l'intérieur  et  de 
l'instruction  pubhque ,  et  il  s'est  ainsi  Irouvé 
chargé  par  le  gouvernement  d'exploré  l'inté- 
rieur de  l 'Asie-Mineure ,  et  de  faire  tous  ses 
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efibrts  pour  exalninei*  ]a  Ublidt^qtie  du  sérail. 
M.  Hase  i  lui  a  rédigé  des  ioçtructioas  fort  dé- 
taillées sur  les  ^iiits  où  detâtent  se  ^  porta* 
principalem^iit  ^  inVestigatioDS  archéologi- 
ques^ Muni  de^  iaQ.t  d'hoaol?ahles  encourage- 
ments,  il  est  pantijaii  mais  4^  mai  1853^  quoir 
que  le  modique  trsateaieiit  de  4^000  fr.  qui  lui 
est  assigné,  par  h  ^o^vecnement  ne  cmumei^ 
çât  à  €<Hir)r  que  de  18^.  C'est  dpnc  à  ses  frai^ 
qu'il  a  iaifi  tout, Son  Yopge  jusqu^u  c(»nmen- 
ceni€tnt  da  cette  alitée*  Ce  début ,  dgÉj  fort  im.- 
portant,  ^s'e^tborit^àCoûsl^ip^tiB^  qu'il ^ 
quittée  seul^foet^t  au  ntois  de  loâi  dernipr  pour 
entrer daiis Imtérieur  de  TAsie. 

Une  partie  cpn^idérahle.de.^ses  instructions 
avait  irapport  à  (oette  caj)itale,dont  ^exploration 
a  été  jusqu'à  présentrsi  4iffîeile,  et  qui  recèle 
encore  tant  de  trésors  oacliés.  L'^mbassadeua^^a 
secodndé  M.i  Te^ier  i^on^ne  U  le  devait  ;;  mais 
c'est  surt(Mit  ^  :  lui-wéiine  :qu'il  a  trouvé,  des 
ressources»  ^s.talents  lui  ont  fourni  lesmoy^ps 
de  se'Iaire  des  an»s  et  des  protecteurs^  par  lesr 
quels  il  a  obtenu  des  choses  que  n'^uifs^t  jamais 
puliu>proénrarJan[ibassadeur^   ^ 

Sa  €orres(poiidance^  adressée  à  ses  frères  ^  à 

I.  13 
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M.  Dureâu  de  k  Mallè^  à  M.  de  Bret,  a  été  kie  eiD 
grande  partie,  au  for  et  à  mesure  de  la  réception 
des  lettrés,  à TÂcadéiiiie  des^ Inscriptions  et  à 
celle  des  Beaux-Arts.  D*autre*le<tres,  accompa- 
gnées de  plans  et  de  designs,*  cAit  été  adressées  à 
M.  Guiisot ,  tnittistié  de  rînsfruqtion  puhliqQeu 
le  n  ai  point  \u  celle&^i  ;  iâst\s  M^  Dweau  de  l^ 
Malle  a  bien  voulu  îiie  eom^iuniquer  la  corres*» 
pondance  familière,  remplîenon  seulement  dés 
laits  les  plus  ctirietix ,  ûiais  de  beaucoup  d  W 
prît  et  de  gaîté  ^  avec  ce  kissé^Uer  ^'ftrtiste 
qui  écarté  jttsqti'à  Tombre  Al  pedantisme  dânà 
tine  érudition  doht  le  quart  suffirait  à  défrayer 
les  prétentions  de  ciAq  ou  six  demi^saVan^. 

Quand  le  voyageur  est  un  homme  d'esprit,  il 
n'y  a  rien  de  plus  àttadiaùt  que  la  lecture  de 
ses  premières  impressions  dàn$  Tintîmité  du 
comimercé  épistèlaire.  C'est  just^n^H  tm  qui 
ne  s'imprime  pas«  Plus  tard^  pour-  se  £nre  un 
litre  de  ses  tra^vâUx  en  les  puUtantaVec  ordre^ 
on  y  met  une  gravité  qui  ne  comporte  {dtts  eifr 
ton  familier,  et  qui  ôte  à  beaucoup  de  déta& 
(iette  cofulëtiï*  de  rimpression ^u  moment,  cpm 
rien  ne  peut  rempkcer*  I^ôus  n'en  devoni^ 
que  plus  de  remereiments  à  M.  I^hmsaii  de  k 
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SfeiQe,  qui  Wmié  à  notre  dispésitloti  ces  \stt^. 
Celle  du  '2  février,  qui  est  da  pltig  haut  inté* 
rèl^  archéologique ,  est  datée  du  château  de» 
Sept^ïbttrs.  Cette  ^lèbre  feneresse,  présijuè 
abandeiéûtée  aujourd'hui ,  se  joigu^i  pav  pué 
mumlle  à  Fatâdieiî  château'  deis  'Blaqfuernes, 
palais  d'été  dés  empereurs  grecs,  et  dont  leb 
ruines  FemouteiW  à'  cette  épofua.  c  Leb  kmi^ 
tailles  ijui  joigueut  «es  d^^x  feptenesses:^  dis 
M.  Te^ier,  sont  ^e&oore  ^  attsd  t^n  étstt  que 
possible,  après  lé  long  tMàissemeat  a^tque) 
dfes sontirédtttes-  Ici; bien n^ujt qu'à Ron^^^ 
ou  peut  étodi^  le  systènve  de^  défeâ(»e  d^  eë 
temps ,  car  Tien  ni^  -manque  à  ces  fortifica« 
troQS.  L^abord^  défebdu  'par  un  large ifossé^r 
dewiêre  '  lequel  Vélèv^  rl'^^^fer,  fonué  des 
tsrrés  du  fossé;  UAgger  -est  lui%n]éme  .flan-i 
que  d'uhesmuraiUe  portant 'desi^t^»»%deiw 
eirculairés/ dœ^ère hqudlûjeaslle  diexnin  de 
roiide«  JSnfîn;  s'élàw  la  grande  onunlilfe  qui 
A»iMe  tout  ienèystëmcr;  por^uit  'créneaux  j^ 
galeries.  Elle esifianquéede haûtesr toixrfi  abr-r 
péœ  ^  qui  s's^t^l;  en  échiqni^.  ;awc  les  tèurs 
de  IM^j^ei^^  Ces  mzn^tes  ont  souffem  dans  I09 
t^ps  anciens.,^  cmtété  felerféespui^dîfierents 
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empereurs  dont  les  n(»ns  sont  sQigneusemefiit 
inscrits  à  leur  sommet,  en  y  faisant  mention 
de  leurs  vertus  chrétiennes.  On  y  lit  les  ^oijas 
de  Michel ,  Basile,  Constantin  Porphyrog^n^» 
Manuel  Coinnène,  Jean  Paléologue ,  etc.  >    . 
,  n  ajoute  ensuite  des  détails  sur  les  matériaux, 
de  cette  muraille.  «  Dans  les  .mws  de  la  Pro-  ^ 
pontide,  bâtis  par  Constantin,  il  est  facile  d/et 
reconnaître  les  constructîooâ  qui  datent  de  ce 
fondateur.  Elles  sont , en  grands  blocs  de  belle 
pierre  volcanique  tet  en  cakaite  d'Asie,  Ses  suo- 
cesseurs  bâtirent  en  blocage,  avec  des  lits  ^ 
brique  intercalés,  comme  dans  les.  miurs  de 
Rome.  Renversées  du  temps  da  Léon^'IsaiuriOT 
par  un  tremblement  de  terre  épouvantable,  les 
murailles  furent  relevées  déiiouveau  parlcmn 
pereur  Aiidronio-le- Vieux.  C'est  sous  son  règne 
que  furent  placées  en  fondation ,  sous  les  tours 
et  sous  les  murailles  >  ce  nombre  infini  de  co-< 
lonneside  marbre:  et  de  granit  qui  font  paraîtra 
les  muraQtes  de  Coqistanlihople  comme  isor  des 
pilotis  et  sur  des  arbres  couchés,  •    .    ....    . 

Viennentensuite,  sur  rancimne^t  célèbre 
pm'te  d'or,  des  détaib  plduis  d'intérêt  pour 
l'architecture  et  pour  l'histoire,,  sciences. que 
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M.  Texîer  a  su.  fortifier.  Tune  par  Tautre  en 
appliquant  à  1  exaiiién  de  Gonstantinopl^  la 
jcritique  judicieiise  de  ses  mmoires  couronnés 
par  l'Institut  ;  puis  la  description  du  château 
des  Sepl-Tours,  qu'il,  termine  ainsi  : 

<  Aujourdliui  ce  château  est  abandonné  à  la 
dégiradation  la  plus  complète  ;  les  toitures  tom- 
bent de  Tétusté ,  les  affûts  pourris  des  canons 
sont  remplacés  par  des  pitres,  provenant  elles- 
mêmes  des  débris  de  la  muraille.  Les. figuiers, 
les  arbousiers  ont  pris  la  place  des  sentinelles , 
et  la  plus,  heureuse  végétation  remplace  les 
victimes  de  farbitraire.  Gonstantinople  n  a 
plus,  besoin  de  forta:es6es;  elle  a  l'amitié  des 
Russes.  > 

n  nèst  presque  aucun  des  monuments  qufil 
cite  dans  sa-  correspondance  dont  il  n'ait  ou 
levé  le  plan,  ou  pris  une  vue  d'ensemble ,  ou 
Eût  tout  au  moins  un  crocpiis  destiné  à  être 
remplacé  à.  son  retour  par  un  dessin  terminé* 
H  a  entre  autres  dessiné  les  obéhsques  de  Gon- 
stantinople, et  reti'ouvé  sur  Tun  d'eux,  érigé 
par  Théodose ,  l'orgue  à  soufflets  qu'on  croyait 
d^invention  arabe ,  et  qui  n'a  paru  dans  l'Occi- 
dent qu'au  temps  de  Gharlemagne. 
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Bans  fa  httre  du  9  mai  :  «  l&mh  ëÊÉméatté^ 
dilril,  dâng'h  célèbre  ^lise  de  Sdmt^Irène^ 
C'est  une  fereor  Ueù  rare  /car  il  i'y  aquisMbu^ 
ravid",  à  la  tête  de  ses  Russes ,  qui  y  soit  entré 
dans  ces  derniers  tempis.  Ty^  éféiduiis  par 
Tentremise  d'tin  officier  turc  de  la  garde^  L'é- 
gièse,  qui  est  du  temps  de  Constantin^  était 
jadis  toute  décorée  de  mosaïqaies  dont  la  plu- 
part ont.disparu.  Au  fottd  de  la  coupdie  se 
trouve  une  grande  estrade  èa  briq^ie^^  oà  s»ds 
doute  "s'a^se^aît  le  diapitre,  La  déposition  de 
cette  église  est  fmposante.  il  est  à  regretter 
qu'elle  ait  perdu  tous  ses  CN^nementSv  0»a  oon-^ 
struit^toutàl'entour une  longue  tribimejenibois, 
sur  laquelle  sont  déposés  les  trophées  des  Mu- 
sulmans depuis  la  prise  de  Constantinople, 
plusieurs  armures  antique  ,  des  armes  des 
Grecs,  entre  autres  des  faux  de  cconbatl  Des 
machines  de  guerre ,  mais  qui  sùat  toutes  dé- 
moiitées ,  sont  renfermées  d«ns  cet.  arsenal^  qui 
mérite  la  peine  d'être  décrit  en  détail.  Je  suis 
oUigé.derëinettre  cetràtailànionrQtdurd^Âsie* 
Mais  une  chose  qui  ma  principalement  frappé 
c'est  un  médaillon,  basHPelief  colossal',  repré- 
sentant une  tète  de  Méduse.  Les  Turcs  appel** 
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teat  cela  te  jK)rb^ï4a  CowsteiilMiy  CW  »^^ 
gfculpture  du /style. gr/B^rdl^'^QaMaI^<)r^  Jm 
cheveux.  ^H  e%éciiJflh  avec  une  rjure  perfection. 
Les  pruiieUe&  nont  peiates  »  mm  j'ai  lieu  de 
croireq^ec*^  nœ  additiOJi  des  Turcs.  On  voit 
dans  cet  ardeoal,  les  àPinwe^  des  soldats  de 
Mahomet  U,  et  sonéteadardr  Les  cascpiçs  saut 
en  géûéra^  daiuasquinés  en  or  avec  des  c^raç* 
ik^es  arabe»;  Les  iSM^miuFes  des  chevîtux, ,  les  hou- 
<^rs  et  tout  cet  Attirail  de.guepe  sont  du  plus 
hxBt  intérêt.  > 

Cette,  lettie  est  écrite  au  momeut  lu^ine  de 
son  départ  pour  l'Asie,  qu'il  annonçait  déjà 
dans  fia  précédentes  cSave»*vous  r  y  disjôtri)  y 
que  je  viensd'apprendreuu^  fâcheusenojiyeUe? 
Dans  cet  instant  même ,  les  Turcs  sout  occupés 
à  démolir  le  tev^le  d'Angora  pour  ,feîre  un 
bain.  C'est  un  des^ principaux  mo^iuopieiMB  que 
je  comptais  étudier.  Je  Téeris  à  M.  Hasev  et  je 
lui  dis  combien  je  suis  embarjra^^,.  ne  pouvant 
aller  directement  à  Angora ,  sans  faire  des  mar* 
cbes  et  contre -.masrches,  ruineuses  dans  ma^ 
misère.  Il  faut  auparavant  que  j'observe  la  Bi- 
thynie ,  une  partie  de  la  Phrygie  Epictète,  c'est- 
à-dire  Azani ,  ville  complète  et; superbe,  Kara- 
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hissàr,  atix  monuilieitts^lifédes'  et  Persans,  ^ 
Synnada^  aa  martre-  âû  comme  Falt)âtre.  De* là 
je  remoirterais  le  Sangarii^,  chett^hant  Pessi- 
nunte  comitie  une  aiguille  dans  une  botte  de 
foin ,  et  j'arriverais  à  Angora  dans  les  premiers 
jours  de  juillet^  peut^re  assez  à  temps  pour 
me  jeter  dans  lès  fondations  du  temple;  Vous 
aYOuerez  qae  c'est  Êdre  naufrage  au  port.  > 

C'est  le  16  mai  que  le  voyageur  a  qmtté 
Constantînople  pour  se  rendre  ipar  meri  à  Nico 
médie ,  qui  ne  renferme ,  dit-il  î  qlie  bien  peu 
de  monuments  de  l'antiquité.  H  donne  pdurtant 
quelques  détails  sur  ce  qui  reste  de  sôs 'murailles 
et  sur  un  ou  deux  autres  débrit^*  «  De  Nicomédie^ 
continue-t-il  dans  son  rapport ,  je  me  suis  rendu 
à  Sabandja ,  l'ancien  Sophon.  >  A  trois  lieues 
de  Sabandja  on  voit  un  grand  pont  de  oonstruc* 
tion  romaine,  long  de  415  mètres.  Après  l'a* 
Toir  dessiné,  M.  Texier  a  remonte  la  vallée  qui 
est  sûr  la  rive  gatiche  du  Sangarius  ^  et  est  ar- 
rivé à  Nicée ,  la  première  ville  qu'il  ait  jugée 
digne  d'un  examen  approfondi.  Il  ne  s'y.  est  pas 
épargné  : 

€  J'ai  levé  en  sis;  jours,  écrit*il  de  Brousse ^ 
le  3  juin  i  le  plan  de  la  ville  de  Nicée  avec  tous 
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àes  iédi^ces'  andë^slet'  niodeifiies ^  les ^Kirles , 
les  tours  et  même  les  principales!  rues.  J'y  tra- 
vaillais qiiinzé  heures  par  jour,  par  ime  chaleur 
étouffimte.  Aussi,  à  la  fin,  me  trouvéïje  très- 
&tigué.  »  Ce  .travail  l'a  mis  à  même  de  vérifier 
pdusieurs  choses  et  d'^i  rectifier  d'autres./  En 
reconnaissant  l'exactitude'  d'une  assertion  de 
Strâbon^qui  dit  que ,.  d'une;  pierre^  placée  au 
centre  du  Gymnase,  on  apercevait  les  (pistée 
portes  de  la  ville»  il  a^  par  cda  même,  constaté 
la  place  da  Gymnase.  Il  a  aussi  recomiu  le 
théâtre  antique  dans  leà  ruines  où  Pad  Lucas 
avait  era  retrouver  le  lieu  d'aissemblée  du  célè- 
bre concile  auquel  on  doit  le.  symbole  de  I^icéd 
Ce  dernier  édifiée  n'existe  plus  ;  car  M.  Texier 
s'est  assuré  que  ce  :n'est  pas  l'église  actuelle 
des  Grecs.  On  la  Élisait  remonter  à  Constant 
tin,  d'après  une  inscription  conttouvée ;  mais 
elle  ne  doit  pas  remonter  au-nlelà  des  Paléo- 
logues. 

€  On  y  conserve,  dit-il /un  objet  extrême* 
ment  précieux  :  c'est  un  sarcophage  d'une  seule 
pièce  en  pierre  spéculaire.  Dans  tout  l'Opient , 
je  n'enai  encoï^  Vu  qu'un  petit  morceau  dans 
l'église  Saifite^phie ,  et  ici ,  à  Ang(»'a ,  un 
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Nicée  on  £ût  peudecas^de  ce  beau  monumcaiC. 
n  était  exposé,  dans  l'élise  aH  choc  de  tous  les 
passants*  A  ma  prière,  rarch^véquea&itmelr 
tre  une  barrière  pour  le  proté^.  >  i 

Vient  ensuite  la  desmptîoE  d'un  ebaianaiit 
monument  des  jcalifes ,  la  Mosqués  ¥apte  (Jescil 
(^iami  si) ,  d'un:gcmt  délicat  et  d'un:  traivail  exr 
quîs.  €  On  y.  remarque  toute  la  finesse  de  la 
sculpture  arabe  alliée  à  1^  ricl^asse  des  jxuu'bœs 
les  plus  rares.: Son  portique^  composé  dequat- 
tre  >coloiuiès  de  front  yetde.quatre  sûr  les  c^tés, 
est  fecmé  par  des  barrièxiesjtia^aillées^  jour* 
La  porte  s'élève,  comme  dans  les  temples 
égyptiens ,  jusqu  a  la  hauteur  de  l'astragale»  Le 
minaret  est  orné  de  c(»npartini/ants\de  pox^e- 
laine  bl^aie  et  verte.  1^ 

.  Le  bord  méridional  du  lac  4e  Nicée ,  qpç 
M.  Texiera  suivi  peyadanjt  dpu«e  heures  pour 
aller  de  Nicée  à  Ghio,  l'ancienne  Gius.,  lui  a 
paru  up  pays  ravi$saiit«  %  0»  se  tppu^e ,;  écrit-il 
à  soja  fcère ,  au  milkw: des  ^plantes. te  p^.  in* 
coœiuas  eu  Ewope.  De$  fleurs  .p^ndwt  des 
ibnes  et  embaumât  l'air ;;el  k^  bwjdbidii.lac 
scmt  peuplés  de  mille  oiseaûic  qui  m  fuient  ^$ 
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fltnobné  q>procke  ^  étant  si  peu  habituée  àih  Tue 
de  ViïQxauae.  >  £t  dans  sa  lettre  du  16  juiu'^ 
datée  du  Kutarjfa  c  c  Leihc  deNicéeestdes-phis 
admirables;  il  ei^t  entouré  de  forêts  de  haute 
&taie^  sons  iesqueiles  poussa  iiu  gazon  ^rertet 
fin  comme  dans  un  parc  anglais.  On  y  reucon* 
tre  à  chaque  pas  des  arbres  coui^erts  de  fleurs^ 
et  que  je  n'ai  jamais  rus  dans  aucune  serre*  Les 
béroiis ,  tes  péKeansv  les  cigognes  se  promè*- 
nent  là  comme  une'  basse-cour  exotique.  Mais 
ilfwt'de'^anâés  fetigues  pour  leur  rendre  vi-^ 
site.  »  La  &im  itfême ,  ce  tourment  si  peu  con- 
nu dans  des  pays  organisés  comme  le  nôtre  ^ 
l'a  Êât  souvent  ^uifrir  :  «  On  ne  trouve  rien 
à  manger  dans  les  plus  grandes  villes ,  à  plus 
forte  risiison  dans  les  villages»  Dti  lait  et  queU 
quesgalettesmofies,  voilà  tout.  Les  légumes 
sont  dbose  inconnue,  à  p^é  trôUf^e-t-on  quel- 
ques oignons.  Les  habitants  vivent  de  rien,  c'est 
une  missère  inconceviaUe  au  mSiau  du  plus  lieau 
pays  du  monde.  Nous  avons  traversé  des  forêts 
de  quinze  lieues  ^  pleines  des  plus  beaux  bois 
que  j'aie  jaîiiais  vus.  Il  y  a  des  champs  et  des 
vallées  immenses  et  bien  aîrrosés  \  où  on  ne 
trouve  pas  un  baUtant.  i^ 
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Ddns  le  trajet  de  Nicée  à  Gius ,  une  inscrip 
tîoh  bilmgùe ,  gravée  sur  le  roc ,  qu'il  a  lue  et 
transcrite  en  franchissant  une  roche  escarpée , 
lui  a  appris  qu'il  se  trouvait  sur  ufte  route 
Êûte  de  Nicée  à  Apamée  par  le^  ordres:  de  Né* 
ron;  il  a  reconnu  l'impossibilité  de  l'exécution 
des  travaux  commencés  par  Pline  pour  joindre 
le  lac  de  Nicée  avec  la  mer^  et  a  rectifié  l'indt-r 
cation  du  cours  de  la  rivière,  de  Ghio,  qui  ne 
(feâeend  pas,  comme  l'indiquept  lés  géographes, 
du  lac  de  Nicée,  mais  de^  m^ti^es  da  sud. 
Ce  n'est  pas,  à  b^ucoup  près,  la  seiil6 erreur 
que  lui  aient  offerte  les  cartes  d'Asie,  c  EUe^ 
sont  si  qiauvaises ,  dit-il ,  qu'on  n'y  reconnaît 
ni  les  routes,  ni  les  noms  des  villages,  ni  leà 
positions  des  villeg.  C'est  comme  si  l'on  n'en 
avait  pas.  ^.  Une  bpnnè  i^arte  4e  TAsi?  mineure 
m  sem  pas  un  des  résultats  les  moins  intéres- 
sants, du  voyage  de  M.  Téxier> .  ' 

A  Ghio ,  son  regard  d'architecte  n'a  pas  né* 
giigé  les  murailles  de  l'antique.  Cius,  c  dont  il 
existe  encore  plusieurs  pai^ties. intactes ,  et  qui 
sontun  bel  exemplQ  deTappÉ^eilen  jointi^  irré- 
gliliers  que  l'on  appelle  pélasgiq«ie.  »   : 

Après  un  court  s^ur  à  Brcîusse  (  Prusa) , 


Digitized  by  VjOOQ iC 


VOYAGE.  DB  M  •  :  TEXIBK;  fi  & 

on  il  était  au  oammencementdejtim>  à  Kntaya; 
où  il  est  passé. dans  le  milieu  du  .mémejxiaîs  ^ 
il:esteii&iarrivéà;l!antique.yiU8  d'Azaiu,  dont 
les  magnifiques;  ruines  sont  si  complètes  qu'oQ> 
se  crcHrait  dans  une  ville  de  fées ,  comme  il  l'ér* 
crivait.de^dQ^&;  le  25  juin.  Ces  ruines,  déjà 
vues  paTïM.  I^^lafeorde ,  d^at.  M.  Texier  y  a  1» 
le  iiom:iAsci!itep.gi::^nd^s  lettres ,  n'avaient  :p^ 
encore,  été:  <Jécifit€S  ccwsroe  elles  le  .mérit^nt^» 
Yoicit  ce ,  qii'il  ^n  éeriviait  à  M.  de  Bret ,  m^m^, 
teé  /io:  rinstifut  :  «  J'ai  trouvé  dans  la.  villa 
d'Âssaui  les^  résjtçs.  les  plus  çopiplets  et  les  plu^- 
magmfiqmas  d'iune  gri^nc^©  vâHq  grecque^  Toute 
description  que  je  ;vqus:  en.  ferais  aurait,  l'air, 
d'une  narration  empfaiaUque.  J 'espère  vous  en- 
voya, cet  hiver  les  idessîns.  : 

9  II, est  impossible  de  voir  ri^i  de  plus  beau» 
de* plus  pâirÊdt)  que^on  temple,  qui, est  encore 
presque  complet..  La  ooloBne.  d'ordre  iodique 
est  une  diose  si'  gracieuse,  que  je  passuîs  des^ 
journées  eniië*e9:àifi  oôntemtplèr^Les  murs  de 
lar  Gelk  sont  eJQyavs^ts  d'inscriptions  reiatiVQis 
auï.  fitoi  paa^helléniques  et  à  Tadministi^lian 
de  k  viUé.  Pi?ès:da  teaiph  t  il  existe  un  grand 
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pOTtjque  d'cipdre  dorique  grec  qui  6$t:âttéiiàQt 
à ia  vaste  énceihtedù momimeDU 

»  Unf  fleo\b  (^averse  la  ville ,  en  passant  sens 
à&ax  ponts  4^  marbte^  f^t'toiiteila'riTe^  qipi  était 
k  voie  des  tombeaux,  est  en<K)m  cou^^erte  de 
monuments  en  place*  Lès  tnlus^thides'dti  qilai, 
ornées  de  guirlandes  et  de  bas-reliefs  d#Koats , 
se  trouvent  encore  snr  la  rôtttei  A  ^foelque  dis- 
tance du  temple  est  un  vaste  tfaéâitre  de  mafbre, 
dont  presque  tous  les  gradins-  sont  -en  place» 
La  frise  représ^ite  des  cbassés  d^animaun:  La 
scène  est  entièrement  co»servée^  Prèsd»  tbéa- 
tre  est  i:in  he&a  stade  v  au  mSieuixlu^L  est  le 
putmnûf  des  magistrats*  Tous  ceS'  monuments, 
que  le  temps  seul  a  endommagés,  offrent:  le 
plus  bel  ensemble  qu'on  puisse  kna^ner.  > 
.  Plusieurs  circonstances  ont  augmenté,  pour 
M.  Texier,  l's^rément  de  son  séjour  à,  Azani  : 
il  a  trouvé  plus  deressourees  qu'ailleurs  y  grAoe 
aux  attentîonB  bienvettlantes  de  Faga  de  Kii- 
tsiya  et  :  des  habitaikts  du  pauvre  village  épars 
sur  oes  belles  ruines.  '  L'aga  avait  donné  des  or*- 
dre$  qui  ont  été  suivis  avec  soin!  par  leicitkiaîa, 
ou  chef  du  village ,  et  les  habitana.  M^Teâdw 
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ne  manque,  jamais ,  dans  ses  lettres  et  mêm6 
àaass  .son  rapport.  a%i  mûiistre.;  d^  payer  im 
tribut  de  recoiiliaiâsa3io&  aux  pcsrsoniies  dont  il 
a  reçu  de  bons  traitements.  Plus  taardi  à  son 
arrivée  à  Angora ,  après  avoin  paroauru  près  de 
cinq  cçnts  limieSy  il  'écri\^t  à  son  frère  ;,  «  Je 
n'ai. pa& fait,  jitsqaa  présent,  la  mmudremaa* 
vaise  rencontre;  Us  Turcs  que  j'ai  vus  sont  toHs 
homiêtes  et  braves  gens.  » 

M.  Texier  est  le  premier  voyageur  qui  ait 
décrrt^  les  ruines  de  l'antique  Synnada.  <  J'ai 
assez  bien  dirigé  ma  route  dans  la  grande 
Phrygie^  émt^^il  à  M.  Bureau  de  la  Malle  ;  je 
suis  tombé  juste  sur  l'emplacement  de  Synna* 
da.  C'est  àujour^d'hùi  un  pauvre  viUagé  rempli 
de  fragments  d'architecture,  et  offrant  encore 
quelques  inscriptions^;  mais  <îe  qui  lève  tom 
les  doïltes ,  ce  sont  1^  immenses  carrières  de 
marbra  cpâ  emstefntenboré  à  trois  milles  de  là* 
C'est  adniîralâe  de  îlirè  sur  fes  Keux  la  .descrip? 
tioii  de^Strabon  :  comme*  tout  oela  est  clair,  et 
coaiÉiie  il  -expl^ue  bien  Jque  ce  a^est  pas  Syn^ 

*  M.  ^le  tapifahîè  Calïier  artaié  déjli  reconnu  Synna<fe', 
mais  sans  la  d^nre ,  n^ayant  fait  que  traverser. 
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nâda  qui  fournit  le  marbre ,  par  une  bonne  rai* 
son,  c'est  quelle  est  située  sur  un  terrain  vol^ 
conique.  Je  crois  aussi  que,  s*il  &ît  la  reînarque 
que  la  petite  plaine  voisine  de  la  ville  étaitplanr 
tée  d'oliviers,  c'est  que  c'était  un  iait  curieux 
comme  agriculture;  car  aujourd!hui»  dans 
toute  l'Asie-Mineure ,  les  oliviers  ,ne  viennent 
point  à  une  distance  de  vingt-quatre  heuras  de 
la  nder.  Le  climat  de  Synnada  est  iroid  :  l'hiver 
il  y  a  beaucoup  de  neige.  » 

:  Le  village  qui  s'y  trouve  aujounl'huîâ'àppelle 
Ëski-kara-hissar. 

€  S'il  y  avait,  dit-il  dans  son. rapport,  le 
moindre  doute  sur  la  position  de  la  Ville, .  naal- 
gré  les  inscriptions  que  j'ai  copiées,  ces  carriè- 
res sufiiraient  pour  la  faire  reoonn^tre.  J'ai  levé 
un  plan  topographique  du  pays.  > 

Les  carrières  sont  à  l'orient  de,  la  ville  et 
toudient  à  l'extrémité  de  la  plaine  (^  s'étend 
de  Test  à  l'ouest.  Mies  s'annonoèntde  b»n  par 
une  multitude  de  collines  Manches  comme  la 
neige ,  et  uniquement  composées  de  reoojUfues 
de  pierres.  On  est  étonné  de  l'immense  quan- 
tité de  marbre  qui  en  a.  été  tirée.  On  a  pénétré 
jusqu'au  cœur  de  la  montagne.  <  €e  n'est  pas 
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sans  plaint  écriHl,  que  j'y  ai  retrouvé  le  beau 
marbre  blanc  veiné  de  violet,  que  j  ay^$  àép. 
indiqué  dans  mon  Mémoire  sur  les  carrière^  , 
comme  devant  provenir  de  ce  Heu,  »  Le  niarbro 
qu'on  en  tirait,  continue-t-il  dans  son  rapport, 
est  de  deux  soi^tes  :  l'un  parfaitemepit  bhiic ,  et 
l'autre  veiné  d'un  beau  violet ,  représentant  ime 
sorte  de  brèche.  Lesrochars  ont  été  taiU^.à. 
pic  dans  une  hauteur  de  plus  de  cent  pie()s, 
pour  en  extraire  ces  grandes  dalles  et  ces  co- 
lonnes dont  on  admirait  la  beauté.  «  G'i^t  delà 
que  furent  tirées  les  colonnes  du  mau^plée 
d'Hadrien ,  à  Rome ,  qui  servirent  ensuite  n.h 
construction  de  la  basilique  de  Saint-Pauthors* 
lesrmurs. 

C'est  ici  Je  cas  de  citer  quelque  chose^dess 
observation^  minéralogiques  de  M.  Texiarpo'ur 
montrer  toute  la  fécondité  de  ses  trava^ux.  .Je 
trouve  celles-ci  dans  une  lettre  à  M  .^Dur«9u  xte 
la  Malle  :  <  J'ai  observé  de  superbes  volcans 
dans  la  Phrygie  brûlée;  des  soulèyeQiens  de 
.trachites  à  Kara-Hissar,  à  Serri^Hissar,  et  ici  à 
Ai^ora  ;  le  bassin  de  craie  de  Kutaya  et  les  for- 
mations argileuses  du  Sangarius.  Sauf  quelques 
exceptions ,  c;e  sont  ces  quatre  espèces  qui  coq- 
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•fitkueiit  Cous  lés  terrains  qfoe  j'ai  parcooras. 
Nkée  est  sur  Iç  calcaire  alpin;  Nicomédie  sur  le 
grè&  rouge,  passant  au  grawake  ctans  le»  ^- 
léês.  J'ai  peu  vu  d'exemples  d'épbnchemeiits  de 
tMicHtes  aussi  beaux  que  ceux  de  Kara-Hissar 
(k  diàteau  noir).  Ce  sont  huit  iiots  placés  aii 
milidu  d^une  plaine  unie,  et  <^sposés  circulaire- 
OMHM  «ur  dleu9L  lignes  eoneentriques.  J'ai  releré 
un  plan  de  cette  ville  et  dessiné  tous  les  ro- 
qk^rs  à  la  chambre  claire.  J'en  fais  de  même 
:p&rtoiit  où  je  trouve  des  Ibunations  intàres- 
sanlM.  Pour  leséohantiiloiis4'^i^'i*^<^6fll6  peu, 
fm  la  raison  de  Tex&r^e  difikulté  du  trans- 

Dans  les  montagnes  du  nord  de  la  Phrygie, 
h  voyageur  ^vmt  à  reconnaître  les  tombeaux 
«hi^cims  rokd«  eètt^  oélèbre  mntrée,  monu- 
meâîts  que  kars  proportions  gigantesques  fe- 
nimt  ctàbê  'a!u-<iessus  des  forces  naturelles  âe 
riMManme.  Lefrandiose  outré  de  oes  immenses 
seidptures  taillées  dans  le  roc ,  m  plutèt  de  ees 
roelii»*s  entiers  sisulpcés  en  diverses  figures»  ou 
sopei^osés  pour  produire  d'étMinants  «Ifets, 
n  Vspt  psts  le  seul  moùf  de  -la  longue  durée  de  oes 
tombefiux.  L^s  anciens  plaçaient  ordinairement 
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leur»  nécropoles  dans  des  endroks  pierrtui  01 
stériles  >  pour  ne  pa$  enlever  à  la  culture  dep 
tttnraias  syaat  de  la  fertilité.  Ces  lieo^ic^  n^effi'aM 
aucune  ressource  aux  peuples  qui  ont  enstttte 
ocenpé  le  pays ,  n^ont  pas^  ^té  ibûittés  ;  car  H  est 
ifti^que  les  hommes'  /  même  les  plus  bari>ares , 
aient  détruit  pour  le  seul  plaisir  "dd  détmiiiè. 
Tout  autre  intérêt  qqe  celui  d^une  savanes  cu- 
riosité, ad  tieu  d^attii^er  rbomnïe  en  ces  hMx 
aride^;  l'en  détoûmaitv  Mais ,  pç^  l'dtt;héoi<^ 
gué,  peu  d'endroits  offrent  iiik  Qtli|dt  aussi  puis*< 
sant.  Ces  monuments  phrygiens  rattachent , 
eoiiime  nôfus  Favons  dit ,  la  m^ythologie  àilit^-^ 
uàre  y  dent  ils  sont ,  en  quelqufe  sorte ,  las  ptas 
anciens  titres.  Te^est  le  tombeau  du  roi  MiéaSv 
dbnt  ta  grotte  lut  découverte  par  M.  Walpot^ , 
^  an  transemit  les  inscriptions.  Elles  lé  fu« 
r«it  eAauite  par  le  eotonel  Leaké ,  qtii  le#  pin 
Uj^ Mt  18fil ,  dans  un-  voimne  intitulé  À^  m^ 
fior.  On  est  iatt  incertain  sur  le  sens  de  €^ 
épf^apbes  dont  les  savants  ont  «ssayé  qiialver 
en  cinq  «KplieûtionsdiCrérentBS.  Ley  setilaniols 
sur  kscpiek  ils  soient  tous  dWcord  sont  les 
pmmidrs ,  <m  on  iît  d'dbord  te. nom  du  foi  Mi^ 
das,.qdir^ara(rt  plusieurs  fois  dans  le  coi^rs 
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de  rinscriptian  avec  celui  de  Gordius.  L'anti* 
quité  des  caractères  phrygiens  se  joint  à  celle 
du  style  pour  rendre  cette  lecture  aussi  dif- 
ficile* 

Si  la  découverte  de  ce  monument  est  due  à 
des  Anglais ,  elle  a  reçu  une  grande  extension 
de  notre  voy^eur.  t  C'est  une  difficulté  ex- 
trême/dit4l  dans  son  rapport ,  de  parcourir  ces 
pays  qui  sont  absolument  déserts.  Ayant  pris 
des  guides  et  quelques  provisions ,  j'ai  exploré 
une  contrée  qui  était  tout-à-fait  inconnue.  J'ai 
trouvé  deux  nécropoles  semblables  à  celles  de 
Séidnel-Âr»  aux  lieux  nommés  Birk4iinn  et  Int» 
bazardji-binn.  Les  Turcs  .appellent  hinn  les 
chambres  sépulcrales.  Elles  sont  situées  au  mi- 
lieu des  forêts  9  et  à  une  demi-journée  de  Bayât  • 
n  est  bien  difficile  d'indiquer  plus  exactement 
leur  place...  Toutes  ces  montagnes  sont  exca- 
vées  pour  y  placer  des  sépulcres.  On  les  œmpte 
par  milliers.  En  remontant  toujours  vers  le 
nord ,  j'arrivai  à  la  demeure  d'été  des  habitants 
de  Kosrew-pacha*-kan.  J'étais  voisin  de  la  val- 
lée où  le  colonel  Leake  a  découvert  un  monu- 
ment portant  une  inscription.  Les  «habitants 
l'appellent  Jai^-kaia  (la  pierre  écrite).  J'ai 
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parcouru  toute  cette  vallée  solitaire  ,  et  j'ai 
trouvé,  dans  un  des  lieux  les  plus  inaccessibles 
de  la  forêt,  deux  autres  monuments  dans  le 
même  style; ,  dont  l'un  est  tout  chargé  de  ca- 
ractères phrygiens*  Us  sont  taillés  dans  le  roc 
et  portent  des  ornements  dans  un  style  particu- 
lier. Non  loin  de  là,  j'ai  dessiné  un  monument 
sépulcral  tout  aussi  remarquable.  Je  ne  saurais 
décrire  les  innombrables  tombeaux  de  tout 
genre  qui  se  trouvent  dans  ces  lieux.  Tout  porte 
à  croire  que  j'ai  découvert  la  vallée  des  tom- 
beaux des  rois  de  Phrygie.  > 

Une  découverte ,  qui  appartient  en  propre,  à 
M.  Texier,  est  celle  de  la  ville  de  Pessinunte , 
sur  la  position  de  laquelle  il  avait  pour  tout 
renseignement  qu'elle  se  trouvait  sur  la  route 
de  Nîcée  à  Amuria.  Une  des  cartes  les  plus  ré- 
centes l'indiquant  au  village  de  Kahé,  il  a  feit 
quinze  lieues,  après  avoir  découvert  Pessinunte, 
pour  s'assurer  s'il  y  avait  là  d'autres  ruines ,  et, 
en  revenant,  il  a  Êdlli  se  noyer  dans  le  Thymber  » 
(ajourd'hui  Poursak  ).  C'est  au  lieu  appelé  Bal-  • 
dassar  que  sont  cesbelles  ruines  de  Pessinunte, 
où  il  a  reconnu  l'acropole,  le  portique  d'en-, 
ceinte  du  grand  temple,  l'ancienne  enceinle^^ 


Digitized  by  LjOOQ iC 


tik  YQYAGE  DE  M.  TEXIER. 

d'une  basîlîquie ,  un  portique  d'ordre  grec ,  et 
leg  gradins  du  théâti^,.  Là  ySle  éfâit  située  mr 
U*oisr  €<>Uin«$  i  h  Tintersection  da  deuk  Tallées , 
sur  le  reverb  d  une  desquelles  un  monceau  de 
blocs  de  milrbre  bhnc  et  de  colonnes  ]^eiïver8ée& 
Itti  4  patrit  représenter  les  ruines  d^m  temple 
d'Ësculape ,  cai"  il  y  a  copié  une  insoriptinn  yo^ 
live  en  l'honnewr  d^  ce  dieu,;  Toute  la  vaHée  est 
dominée  par  une  montagne  ^evée.,  qui  est  le 
Didynue. 

.  A  Angora  ^  l&monum^at  quî  deTait  appeler 
principalement  l'attention  de  ûotre  voyageur^ 
et  pour  lequd  il  s'était  hâté  de  partir,  d'api5ès 
l'avis  de  sa  {rfochaine  destruction ,  esihi  tst- 
TAeux  tefiaple  d'Auguste.  Ce<  empereur^  m 
mourant ,  déposa  entre  les  mains  des  vestales 
son  testament  afvectrdis  autres  écrite  également 
cuelietéb. 

4  L'un,  dit  Suétdney  r^ferfuaii  Fordoi^ 
nàncp  de  ses  fuDérailkis.;  le  seoôsid^  un  e^nsè 
desesadtës  t]u'il  voulaii  qù'ùn^gnavài  sur  des 
tabtfe  d'dii^in  èeellé^  devant  sdn  tombaau; 
et  le  troisième  ^  une  notion ^ésétale  d»  l'admît 
nîfitrâtion  de  L'entpirè^  »  Les  t&faks  d'aiilain 
oàiut  gravé. fe  secohdde  oeâ  faofiortants  do> 
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ciuneuts  om  péci  depuis  bien  des  sièges,. 
Ghishull  fait  à  ce  sujçt  4^  réflexîox^  tr^Sh. 
justes,  dans  son  savant  ouvrage  intitulé  Anti^ 
quiiates  Asiaticœ.  Le  bronze  a  toujours  oflertà 
la  cupidité  un  appât  qui  est  devenu. une  cau9^ 
de  destmction  po^  les  monument!^  de  ce^ 
métal.  Le  ^la^bre  n'avait  P^^  ^^  même  iftcou- 
yénient  ,  surtout  dans  les  pays  oii  il  abonde. 
C'est  ainsi  que  nou3  a  été  conservé  cet  abrér 
gé  de  la  vie  d'Auguste  ,  que  les  habitants 
d'Ancyre  »  aujourd'hui  Angora ,  firent  graver 
sur  les  murs  ipèmes  du  temple  élevé  chez  eux 
à  cet  empereur. 

On  sait  que  l'antiquité  fit  un  grand,  usage  de 
Fairain  et  du  marbre  pour  consigner  une  ibidé 
d'événements ,  proclamés  et  propagés  si  facile- 
ment de  nos  jours  par  les  cent  voix  de  la  presse, 
surtout  de  la  presse  quotidienne.  Il  est  curieux 
de  lire  quelquefois  sur  du  marbre  jusqu'à  de 
petits  faits  comme  ceux  d'une  courte  annonce 
de  journal ,  mais  qui  intéressaient  l'amour- 
propre  ou  les  affections  de  quelque  particulier. 
Par  exemple,  ua  malade  lait  graver  sur  uiie 
table  de  n^arbre ,  placée  au  bord  d'une  route  ^ 
que  tel  médecin  Ta  ffuérî  de  telle  maladie,  etc.; 
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un  de  ces  petits  monuments  arrive  jusqu*à  hoiis 
après  vingt  siècles  ;  nous  y  reconnaissons  que 
Tesprit  humain  essayait  déjà  les  moyens  in- 
formes d'une  publicité  dont  Tétonnant  perfec- 
tionnement est  la  plus  grande  merveille  de  nos 
temps.  A  plus  forte  raison  faisaient-ils  servir 
ces  durables  moyens  de  publicité  à  tous  les 
actes  publics  de  gouvernement  ou  d'administra- 
tion, comme  les  trois  inscriptions  en  latin  sur 
des  affaires  civiles ,  et  la  lettre  en  grec  de  Tem- 
péreur  [Hadrien,  que  M.  Texier  a  trouvées  à 
Azani.  *Pour  toutes  les  pièces  de  ce  genre  on 
connaît  le  fréquent  usage  des  inscriptions  :  ce 
qui  rend  Thistoire  lapidaire  si  importante  dans 
1  étude  historique  de  1  antiquité. 

Un  de  ses  plus  graves  monuments  est ,  sans 
contredit ,  cette  vie  d'Auguste ,  rédigée  par  lui- 
même  ,  et  remise  aux  vestales  avec  tant  de  so- 
lennité. On  n'en  savait  que  ce  court  passage  de 
Suétone,  jusqu'en  l'année  1554,  où  Auger  Gis- 
1er  de  Boesbec  et  Antoine  Wrantz ,  ambassa- 
deurs de  l'empereur  Ferdinand  près  la  Porte- 
Ottomane  ,  firent  faire  par  leurs  gens  une  copie 
fort  incorrecte  de  cette  inscription.  Elle  fut  en- 
suite relevée  avec  moins   d'inexactitude  par 
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Daniel  Gossoit,  puis  par  Tournefort.  Void  ce 
qu'en  disait  ce  dernier  :  c  Les  pierres  sont  at- 
tachées ensemble  par  des  crampons  de  cuivre, 
comme  il  paroît  par  les  trous  où  ils  étaient  en- 
châssez. Les  tnaîtresses  murailles  ont  encore 
30  ou  35  pieds  de  haut.  Pour  la  façade ,  elle 
esl  entièrement  détruite.  Il  ne  reste  plus  que 
la  porte  par  où  1  on  entroit  du  vestibule  dan^ 
la  maison.  Cette  porte ,  qui  est  quarrée ,  a  24 
pieds  de  haut  sur  9  pieds  2  pouces  de  largeur; 
et  ses  montants ,  qui  sont  chacun  d'une  seule 
pièce  ,  sont  épais  de  2  pieds  3  pouces*  ^G 'est  à 
côté  de  cette  porte ,  qui  est  toute  chargée  d'or- 
nements ,  que  l'on  grava  la  vie  d'Auguste  en 
beau  latin  et  en  beaux  caractères.  L'inscription 
^t  à  trois  colonnes  à  droite  et  à  fauche  ;  mais, 
outre  les  lettres  elÊicées,  tout  est  plein  de 
grands  trous,  semblables  à  ceux,  qu'auroient 
pu  faire  des  boulets  de  canon.  Et  ces  trojus , 
que  les  paysans  ont  fait  pour  arracher  leà 
crampons ,  ont  empoté  la  moitié  des  carac- 
tères. 1» 

M.  Texîer  aurasans  xloute  été  le  dernier  qui 
ait  visité  ce  monùmerït.  c  Aujourd^ut ,;  dit4I  ^ 
tout  le  mfùr  gauche  de  la  Gella  est  abattu;  ce 
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be^ii.mijniiiment  n'a  plus  que  peu.db-jQtiDtomits 
à  espérer-  > 

«  h'Àugusteum  d'Aagôra^  dit*il  dans  soA  rap- 
port» était  un  temple  périptère {Construit  timt 
en  marbre  blanc ,  avec  un  soin  tel ,  que  les 
joints  des  pierres  sont  imperceptibles,  même 
après  dix-hm(  siècles*  Il  ne  reste  aujourdliui 
que  les  murs  de  la  Celluet  le  mur  du  Pronaos  ^ 
avec  une  admirable  porte...  C'est  à  droite  et  à 
gauche  de  cette  parte  qu'est  inscrite  la  vie 
d'Auguste.  A  l'extérieur  du  temple  â  existe  des 
inscriptions  grecques ,  dont  une  partie  est  éàr 
chée  par  les  maisons  ;  mais  j'en  ai  oopié  suffi-- 
samment  pour  me  convaincre  que  ce  n'est 
qu'oifee  paraphrase  de  l'inscription  latine«  L'kn- 
térieur  de  la  Cella  était  encore  obmpletf  il  y  a 
quatre  ans  ;  mais  le  caprice  d'un  Tui^  lui  a 
été  pkis  nuisible  que  dix**hmt  cents  anbées^ 
on.çna  démoli  kni^'eure  partie  pour  £dre  un 
bain^  > 

Il  est  a  r^etter  que  notre!  ^ouvernenM»t 
n'ait  pas  acheté  à  ce  Turc  les  parois  où  eét 
écpil^k  vie  d'Auguste.  C'aurait  été  une  des 
ptedée  les  plus  reinarquahles  da  Musée  icfes  /Aiii-r 
fiquM^  conimele  monuiueiit  kipîdinre  le  plus 
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$61»  lacune  qud  lui:  lavaifait  iait  suhir  dès  loligM 
tefifiS)  (kf  b^I)sU^^  dégradations ,  on  peut  avoir 
l'espoir  queja-^ai^tiedela  paraphrase  greo|im 
transçieite  par  M*  Texica*  les  remplira  pour  la 
plupart^  H  .00,  lie  sera  |ya$  un  <fas  moindres 
services  qu'ira  r^dus  aux  sciences  hiatorb- 
qi^slo  yd^ag^  de  ThaHle  et  oourageux  arcà»^ 
tecté.     ■.'••.;.;.• 

Mais  lés  découv^tefe  si  intécéssantes  potu^ 
l'avtetla  soienûe^qui  signalent  son:  trajet  de^ 
CoikstàntinoplietàAi^ra^  pâlissaa^tsiaprèsdes 
surprise^  qui  hA  étaient  rés^rées  daxs&  son  re- 
tow;  d'Angora  ati  littoral  de  la  mer  Ionienne. 
Goi^  oe  voyage  wcotbme  un  di^meibien conduit, 
a  offert,,  CHte  année  ^  tui'  intàrèt  croissant  par 
\eA  succès  du  Yoyag^yar  autant  qua  par  ses:  tii- 
buLations.  CellesH^ionti consisté  dans  lës.gra- 
\i^  atteini^s  que  savante  â  sotiirertes..Ëllei^ont 
é«é  au  point  (foB^  lot^'il  débarqua  à  Soiyrne^ 
kla.fip  d*octol^^^  la  médeiainrdu  vaisseau  ia 
VMe  M  Mio^mlh  dit  en  1^  voyant  descendre 
àtitrfé:  «  Voi^ià^uahommequinmapasponr 
AÎAgt-quatre: heures;  ♦  ;;\  ' 
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attaque  de  dioléra  qu'il  avait  ieue  ^  traverssuit 
le  Taiints,  sans  se  douter  heureuseiliimt  alors 
que  ce  fût  cette  terrible  maladie.  Mais  on  Ta 
reconnue  ici  à  la  description  des  symptômes  ; 
il  donne  à  son  frère,  sur  les  vomissements  et 
la  dyss^iter^  dont  il  fut  attaqué,  des  détails 
qui  ne  laissent  aucun  doute  à  cet  ^ard.  Et 
quelle  situation  pour  se  soigner  !  c  Ma  traver- 
sée du  Taurus ,  écrivai(rîl  de  Smyme ,  le  22  oc- 
tobre ,  à  M.  Dureau  de  la  Malle ,  a  été  des  plus 
pénibles  :  arrêté  à  chaque  instant  par  des  vo- 
missements affreux,  et  sans  même  pouvoir  des- 
cendre de  cheval ,  car  avec  une  heure  de  retard 
il  fallait  coucher  dans  les  rochers.  >  Et  dans 
une  lettre  de  la  même  date  à  son  frère  :  c  On 
ne  sait  pas,  en  Europe,  dit^l,  ce  que  c'est  qu'un 
accès  de  fièvre.  J  étais  obligé  de  me  mettre  du 
coton  dans  la  bouche  pour  îie  pas  me  briser 
les  dents,  et  je  n'avais  pour  tout  potage  qu'un 
peu  d'eau  dans  une  cruche  égueulée.  »  Quand 
il  eut  un  peu  plus  de  ressources ,  ses  connais» 
sanoes  en  médecine  ,  en  lui  indiquant  les 
moyens  de  se  traiter  lui-même ,  se  sont  jointes 
à  son  courage  pour  le  tirer  d'un  si  msnîvsds-pas. 
UnitkHl  de  persévérance  etdegaîté,  un  esprit 
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disposé  à  voir  le  bon  côté  des  choses ,  sont  le» 
premières  conditions  de  salut  dans  d  aussi  t^* 
ribles  épreuves,  et  prouvent  en  même  temps 
que  lorsque  la  plainte  prend  le  dessus ,  les  mo- 
tifs en  sont  bien  légitimes. 

Telles  sont  les  qualités  nécessaires  à  ces 
aventureux  apôtres  de  la  science ,  si  difierens 
de  nous  autres  littérateurs  de  coin  du  feu  ^ 
exploitant  à  notre  aise  les  notions  acquises  au 
prix  de  tant  de  dangers.  Pour  les  montrer  dans 
M.  Texier,  nous  avons  cité  les  passstges  les 
plus  &miliers  de  ses  lettres.  L'on  a  pu  y  voir 
comme  il  se  félicite  de  tout  le  bien  qui  lui  ar<» 
rive  :  un  bon  accueil,  un  gîte  passable ,  un  repas 
restaurant ,  des  indications  données  avec  bien^ 
veillunce  le  trouvent  toujours  disposé  à  une  re- 
connaissance qu'il  aime  à  exprimer.  La  plainte 
chez  lui  est  Texception.  Pourtant ,  dès  ses  pre- 
miers pas  en  Asie ,  sa  santé  avait  été  ébranlée  : 
il  avait  éprouvé  des  douleurs  dans  la  r^on  du 
foie  ;  et  ces  douleurs  étaient  devenues  très-vives 
à  Brousse  ;  il  avait  pris  des  eaux  thermales  fer- 
rugineuses ,  qui  sont  dans  un  village  à  une  jlieue 
de  cette  ville.  Ce  traitement  avait,  été  précédé 
de  bains  de  vapeurs,  de  sangsues  et  de  ventou- 


Digitized  by  VjOOQ iC 


8êfe  <pH  Itti  furent  appliquées  aux  baih^  à 
heomm.  Cela  doHna  même  lieu  à  uiië  petite 
sqèiie  asseisfrote^qftbe. 

«  Atcc  tnes  ventouses ,  dtt*îl ,  je  mç  fis  tirw 
quelques  onces  de  sang.  L'agâ ,  qui  se  baignait, 
me  demanda  la  permission  dé  se  faire  sâi^er 
aussi  avec  7  et,  «dnseii  avoir  autrement  besoin, 
il'  se  fit  appliquer  sut^  les  épautes  éeùx  pailles 
de  lunettes  qui  lui  resteront  long-temps.  Mal- 
gré la  douleur  que  j'éprofuvsds,  je  »é  pouvai$ 
m-emp^her  de  rireà  » 

M.  T^ti^r  non  seufotnent  m  rétatiit  ;m2à^  m 
munit  d'upe  provision  de  santé  dont  nous  Tn- 
vofis  VQ faire  un  si  bon  ttsa^e  ju^'à  Angora; 
il  écrivait  de  cette  dernik^  ville  :  «  Malgré  tes 
fatigues  des  routes,  je  me  porte 'b^bdainè  ee 
pays;  j'ai  repris  de  Tembonpoint,  »  Et  powtant, 
diaprés  le  relevé  db  ses  eoqiptes ,  il  ^v^k  d^ 
payé  ^SSO  postes ,  par  conséquent  parçourti  a 
cheval  460  lieues.  Il  lui  en  restait  Picoré  S40 
pour  arriver  à  Césa*ée- 

C^est  après  son  séjour  dans  catte  yilie  qu  ont 
eommenoé  liss  grandes  tnbukiticiqs.  «  J -ai  poBfié 
dans  h  couvent  de  Césarée ,  écrivait-il  à  scm 
frère  (Smyrne ,  22  octobre),  iqr  '{^«is  diaïades 
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jourBées  d'août ,  traité  par  TarcfaeTéqne  comme 
l'^niant  d$  la  maison  :  € 'étaient  mes  «ferniei^ 
bedux  jour^.  » 

.  Il  Depuis  ce  moniBnt ,  écrit-il  à  M*  Albert 
liESOoir,  j  aï.  souffert  tout  ce  qu'on  peut  éprou- 
Yar  de  maladies ,  de  &im  et  de  faugues ,  au 
ppint  que  j'arrive  à  Smyme,  épuisé  et  d'une 
fiiîMesse  à  ne  pouvoir  me  soutenir.  Mais  j'ai  lieu 
d'^ti'e  ^isiait  de  mop  voyage ,  car  j'ai  décou- 
vert ,  sur  les  fronttères  de  la  Oalatie ,  une  ville 
de  la  plus  grande  importance.  Figurentoi  plus 
de  trois  milles  loarrés  de  t^cain ,  couv€^  de 
monuments  eyclopéens  d'une  belle  xx»serva- 
^im  »  4^  citadeUes,  des  .palais,  les  murailles 
avec  les  portes  ornées  dé  tétes^  de  lions,  et  des 
glacis  comme  ceux  de  nos  places ,  inclinés  a 
Z^  degrés  et  de  10  a  13  mètres  de  pente.,  un 
têstple  immense  dont  l'appareil  est  admirable. 
Il  est  entouré  de  part  et  d'antre  de  cdlules  eu 
chambres,  dont  une  seule  pierre  forme  la  paroi, 
et  qyd  <;ependant  ont  6  9  7  mètres  de  lon- 

Avaot  d'arriver  a  c^  s«perbes  ruines, 
M.  TesMir  ^vait  reconnu  dansk  *vi]le  moderae 
de  Gplagik  ,  Gahlon-Teikos ,   l'ancienne  cité 
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<les  GallcMGrjrecs ,  Galatœ.  Il  avait  ensuite  suivi 
le  cours  de  THalys ,  et ,  deux  jours  après  1  avoir 
quitté ,  il  était  arrivé  à  ces  ruines,  c  Si  les  géo- 
graphes,  écrit-il  à  M.  Duteau  de  la  Malle ,  n'é- 
taient pas  aussi  unanimes  pour  placer  Tavia 
au  bord  de  l'Halys ,  je  croirais  que  j'ai  trouve 
Tavia.  Ce  temple  ne  serait  pas  autre  chose  que 
le  temple  de  Jupiter  avec  l'asile.  Mais  la  dé- 
couverte de  cette  ville ,  fort  importante  par 
elle-même,  est  eflÈ^cée  par  celle  d'un  monu- 
ment que  j'ai  ti'ouvé  dans  les  montagnes  voi« 
sines ,  et  qui  doit  se  placer  au  pr^ooiier  rang  des 
monuments  antiques  connus.  C'est  une  enceinte 
de  rochers  naturels,  aplanis  par  l'art,  et  sur 
les  parois  de  laquelle  on  a  sculpté  une  scè^e 
d*une  impwtance  majeure  dans  l'histoire  (|e 
ces  peuples.  Elle  se  compose  de  soixante  figu- 
l^s ,  dont  quelques-unes  sont  colossales.  Qn  y 
reconnaît  l'entrevue  de  deux  rois  qui  se  font 
mutuell^ofient  des  présents.  » 

Dans  l'un  de  ces  personnages ,  qui  est  barbu, 
ainsi  que  toute  sa  suite,  et  dont  l'appareil  a 
quelque  chose  de  rude ,  le  voyageur  avait  d'a- 
bord cru  distinguer  le  roi  de  Paphlagonie  ;  et 
dans  l'autre,  qui  est  imberbe,  ainsi  que  les 
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siens ,  il  voyait  le  roi  de  Perse  monté  suç  un 
lion  et  entouré  de  toute  la  pompe  asiatique. 
Mais  sa  lettre,  datéer  de  Gonstantinople^  le 
14  décembre  ,  nous  apprend  qu'il  a  changé 
,  son  interprétation.  En  communiquant  ses  des- 
sins et  ses  conjectures  aux  antiquaires  de 
Smyrne ,  qu'il  a  trouvés  fort  instruits ,  il  s'est 
arrêté  à  l'opinion  que  cette  scène  remarquable 
représentait  l'entrevue  annuelle  des  Amazones 
avec  le  peuple  voisin,  qui  tserait  les  Leuco- 
Syriens;  et  la  ville  voisine,  où  le  témoignage 
des  géographes  l'avait  empêché  de  recon- 
naître Tavia,  serait  Tfaémiscyre,  capitale  de  ces 
peuples. 

Cette  explication  ne  parait  pas  avoir  obtenu 
l'assentiment  des  maîtres  de  la  science.  Toute- 
fois plusiem's  auteurs  anciens,  que  M.  Texier 
n'a  pu  consulter  à  Gonstantinople ,  parlent  de 
cette  entrevue  annuelle  des  Amazones  avec  les 
hommes  d'un  pays  voisin.  Pline  dît  qu'elle  du- 
rait cinq  jours ,  les  seuls  de  l'année  où  cette 
nation  de  femmes  guerrières  eût ,  avec  un  sexe 
qu'elle  méprisait,  des  rapports  indispensables 
pour  se  perpétuer.  Au  bout  de  neuf  mois ,  on  fai- 
sait, parmi  les  en&nts  qui  naissaient,  un  triage, 
L  15 
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à  la  suite  duquel  on  gardait  les  filles ,  et  1  on 
renvoyait  les  garçons  au  peuple  qui  avait  fourni 
les  pères,  Pline  nomme  ceux-ci  gynœcocratur 
ment ,  mot  dont  l'énergique  composition  indi- 
que la  siqétion  où  ils  étaient,  vis-à-vis  des  Ama- 
zones, leurs  voisines.  Cette  entrevue  paraît  avoir 
été  le  principal  ou  le  seul  tribut  qu'elles  exi- 
geaient d'eux. 

Ici  donc ,  la  pompe  qui  entoure  le  person- 
nage imberbe,  suivi  d'un  magnifique  cort^e 
également  imberbe ,  indique  naturellement  les 
Amazones  et  leur  supériorité;  tandis  que  la 
barbe,  la  massue  et  1  appareil  beaucoup  plus 
simple  de  l'autre  cortège  s'appliquent  très-bien 
aux  Leuco-Syriens,  que  leur  sexe  rendait  ainsi 
tributaires  de  leurs  superbes  voisines.  Ce  mo- 
nument si  antique  serait  donc,  d'après  cette  ex- 
plication, un  nouveau  témoignage  de  l'exis- 
tence des  Amazones ,  admise  par  plusieurs 
savants ,  malgré  son  invraisemblance. 

€  J'ai  trouvé  encore,  dit  le  jeune  voyageur, 
sur  une  partie  de  rocher  voisine ,  une  figure 
colossale  de  roi ,  portant  un  emblème  indéfi- 
nissable; dans  une  autre  anfiraictuosité  dero- 
chars ,  sont  d'autres  figures  plus  fedles  à  dessi- 


Digitized  by  LjOOQ iC 


VOYAGE  DE  M.  TEXIEK.  3  27 

ner  qu  a  4écrire ,  dont  les  bras  sont  des  tètes 
de  lion  et  les  jambes  des  monstres  marins.  Les 
coiffure^  sont  des  calques  coniques  tout  cou^ 
verts  dVnements.  » 

JM,  Texier  a  joint  à  sa  lettre  du  14  décemb^ 
un  croquis  de  cette  dernière  figure,  qui  a  éfé 
examinée  avec  beaucoup  d  attention  à  rAcadé» 
mie  des  inscription^.  Les  traits  oflrent  tout<9r 
fait  le  type  égyptien ,  et  présentent  ce  caractère 
si  constant  dans  lequel  M,  Dureau  de  la  Malle, 
pw  un  ^ya^t  mémoire  lu  à  l'Académie  des 
s;dences  en  1831 ,  a  cru  pouvoir  établir  une 
variété  de  plus  dan$  l'espèce  humaine»  C^  ca- 
ractère consiste  dans  la  situation  du  trou  audi«- 
tiC  qui  ne  se  trouve  pas ,  comme  chez  les  autres 
hommes ,  $ur  la  même  ligne  que  l'aile  du  nez , 
maî^  sur  celle  des  yeux ,  l'weille  étant  beaur 
coup  pjiusiélevéet  C^ila  pu  non  iseulemeQt  ^n- 
^0  dani^  toutes  les  statues  égyptiennes  et 
dans  toutos  les  momies ,  mais  encore  av^our* 
d'hui  c^e;^  tous  les  Egyptiens  de  race  pure» 

M.  Texier  a  continué ,  comme  dans  la  pre- 
mii^  partie  de  sa  route ,  à  faire  m^rçhi^r  de 
front  les  ftdenceis  naturelles  avec  le^  observa- 
thm  dait  et  d'archéologie.  La  descripti(m 
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qu'il  donne  des  traces  volcaniques  de  la  plaine 
de  Gésarée  est  aussi  curieuse  que  pittoresque 
dans  la  familiarité  de  son  style  épîstolaire  : 
<  Le  &meux  mont  Ârgée ,  toujours  couvert 
de  neige ,  n'est  qu'un  immense  volcan  compa- 
rable à  l'Etna.  La  maf  se  de  l'Argée  est  tra- 
chyte  et  porphyre.  Je  ne  saurais  vous  donner 
une  idée  de  ces  terrains  d'Uryub ,  composés 
d'immenses  cônes  de  ponce  et  de  sable.  Mettez 
dans  une  chambre  des  pains  de  sucre  qui  cou* 
vrent  tout  le  sol ,  et  âiites  cheminer  là-dedans 
des  hommes  d'un  pouce  de  haut ,  voilà  Uryub. 
Ce  phénomène  comprend  un  terrain  d'environ 
sept  lieues  sur  quatre.  Les  anciens  ont  creusé, 
dans  ces  cônes,  des  multitudes  de  tombeaux. 
De  sorte  qu'on  trouve  là  la  nature  et  l'histoire 
offrant  simultanément  des  problèmes  presque 
insolubles.  La  réunion  de  ces  grottes  forme  au- 
jourd'hui des  villages;  il  n'y  a  rien  de  plus  pit- 
toresque. Paul  Lucas  avait  vu  ces  lieux  en  1713, 
et,  quand  il  les  a  racontés,  on  la  traité  de 
menteur.  > 

'  Voilà  un  aperçu  de  la  riche  moisson  de  Ëdts 
et  d'observations  de  tout  genre  que  M.  Texier 
rapportait  mourant  à  Âdalia.  Le  bon  pacha  de 
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cette  ville  «  par  les  soins  qu'il  lui  a  aussitôt  pit>* 
digues  ^  aurait  été  pour  lui ,  comme  Farchevè- 
que  de  Gésarée,  une  seconde  ProvidencQ,  si 
Tespoir  (qui  ne  s'est  pas  réalisé)  de  trouver 
encore  plus  de  ressources  à  Smyrne,  où  nous 
avons  un  consul»  ne  l'avait  fait,  au  bout  de 
quelques  jours  »  s'embarquer  pour  cette  ville , 
où  nous  l'avons  vu  arriver  dans  un  si  pitoyable 
état.  IL  a  fini  pourtant  par  s'y  remettre  assez 
pour  arriver  en  pleine  convalescence  à  Gonstan- 
tinople,  où  il  s'est  rétabli  entièrement. 

La  peste,  qui,  pendant  la  fin  de  1834 ,  a  sévi 
avec  force  dans  Gonstantinople,  te  força ,  de* 
puis  son  retour,  à  se  tenir  renfermé  chez  lui,  à 
Péra.  Dès  qu'elle  diminua ,  l'beureuse  coïnci- 
dence du  retour  complet  de  sa  santé  lui  permit 
de  reprendre  ses  travaux  sur  les  monuments. 
Il  a  été  désagréablement  surpris  de  retrouver 
Sainte-Sophie  tout  fraîchement  badigeonnée  à 
la  chaux.  Voilà  une  velléité  d'imitation  civilisa- 
trice qui  n'est  pas  des  plus  heureuses.  L'incurie 
précédente  était  peut-être  plus  respectueuse 
pour  ces  antiques  édifices. 

M.  Texier  est  parvenu  à  se  procurer  des  no- 
tes sur  les  revenus  et  l'administration  des  mes- 
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quées ,  ce  qui  jusque  là  n'avait  jamais  été  coin- 
muniqué  à  aucun  Européen.  A  plud  forte  rai- 
son, avait4l  pu,  dès  avant  son  départ  pour 
FÂsie,  examiner  tes  églises  que,  depuis  la  prise 
de  Constantinople,  les  Grecs  ont  pu  conserver, 
nialgré  l'intolérance  des  Ottomans.  Presque 
toutes  i^ont  ornées  de  belles  mosaïques ,  dont 
quelques-unes  remontent  jusqu'au  siècle  des 
Comnènes  et  même  au^ldà^  Dans  l'église  de 
k  Panagia ,  M.  Texier  en  a  vu  qui,  par  l'élé- 
gance du  style  et  l'éclat  des  couleurs ,  rappel- 
lent les  plus  belles  compositions  du  Gorrége. 
Toutes  ces  mosaïques  ont  été  fidèlement  copiées 
par  l'habile  architecte ,  l'un  des  premiers  Eu- 
ropéens qui  aient  étudié ,  à  Constantinople 
même  »  les  commencements ,  les  progrès  et  la 
décadence  de  l'art  bysantin. 

On  pense  bien  qu'il  n'a  pas  perdu  son  temps 
dans  sa  retraite  de  Péra.  Outre  la  rédaction  des 
notes  prises  dans  son  voyage  et  l'exécution  des 
dessins  du  grand  besH^dief ,  il  a  rédigé,  sur  la 
culture  d^  l'opium  telle  qu'il  l'a  observée  en 
Asie,  une  note  qu'il  a  envoyée  à  M%  Guizot  et  à 
l'Académie  des  Sciences. 

En  revenant  à  Stamboul ,  il  donne  suite 
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à  des  observations  physionomiques ,  dont  il 
avait  déjà  envoyé  un  résultat  très-intéressant 
à  M.  Edwards,  membre  de  TAcadémie  des 
Sciences  morales.  «  L'histoire  de  cette  ville, 
dit*il,  est  écrite  sur  la  physionomie  de  ses 
divers  habitants.  I/Ârabie ,  la  Perse ,  le  cœur 
de  rAlHque ,  les  steppes  de  la  Tartarie ,  ont 
envoyé  ici  leur  contingent  de  population.  Tant 
de  nations  vivent  côte  à  côte  avec  les  anciens 
possesseurs  de  Bysance  sans  jamais  s'unir 
à  eux.  Chacun  a  son  quartier,  ses  mœurs, 
ses  préjugés.  C'est  un  résumé  de  l'Orient  en- 
tier :  vaste  champ  d'étude  sans  sortir  d'une  en 
ceinte.  » 

c  La  population  de  Constantinople  com*^ 
prend  quatre  grandes  classes  (j'en  excepte  les 
Européens,  qui  habitent  tous  à  Péra  et  à  Ga- 
lata),  distinctes  par  leurs  reUgions;  elles  sont 
formées  par  les  Grecs,  les  Juifs,  les  Arméniens 
et  les  Turcs.  Ces  derniers  se  subdivisent  en  un 
nond>re  infini  de  nations  qui  composent  tout 
l'empire  ottoman ,  et  dont  les  caractères  déri- 
vent  des  anciens  peuples  de  ces  provinces  : 
noirs,  fils  d'esclaves  du  Sennaai*  ;  Arabes  cuivrés 
(M  blancs;  Trébi^ondais ;  Tartares;  Persans» 
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Turcs,  fils  de  Turcs  et  d'esclaves  ;  Turcs,  fils 
d'hommes  et  de  femmes  tm'cs;  l'armée  enfin , 
recrutée  dans  toutes  les  provinces  d'Europe  et 
d'Asie. 

»  D'après  l'usage  adopté  par  les  Turcs  de 
s'allier  à  des  esclaves  apportées  de  différents 
pays ,  il  est  facile  de  concevoir  que  *  de  toutes 
les  natk>ns  qui  composent  la  population  de 
Constantinople ,  ce  doit  être  le  sang  des  domi- 
nateurs du  pays  qui  est  le  plus  mélangé ,  et , 
parmi  les  Turcs,  celui  des  classes  les  plus  éle-^ 
vées.  Aussi  les  seigneurs  du  pays ,  issus  près* 
que  tous  de  belles  esclaves  géorgiennes  ou 
grecques  f  ont-ils  un  caractère  de  figure  qui 
diffère  essentiellement  des  classes  inférieures 
du  peuple. 

>  Gelles-d  ont  toujours  conservé  des  traita 
qui  les  rapprochent  de  la  race  tartare,  c'est-à* 
dire  les  pommettes  saillantes ,  les  tempes  l^è- 
rement  déprimées ,  l'arcade  orbitaire  relevée 
vers  les  angles  externes ,  et  la  tête  allongée  de 
l'avant  à  l'arrière.  Ce  dernier  caractère  est 
commun  aux  deux  classes ,  et  est  d'autant  plus 
facile  à  observer  »  que ,  si  l'on  entre  le  matin 
chez  un  barbier,  on  voit  des  Turcs  de  tous  les 
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rangs  qui  ofimit  leurs  tètes  aux  rc^rds  de 
robsarvateur,  en  même  temps  qu'au  rasoir  du 
barbier.  Le  nez  est  assez  court,  arrondi  du 
bout  y  et  les  ailes  des  narines  un  peu  relevées* 

>  Les  Turcs  distingués  sont  issus  du  sang 
géorgien ,  quelquefois  de  père  et  de  mère  ;  car 
les  seigneurs  musulmans  sont  dans  Tusage  d  a* 
cheter  de  jeunes^  en&nts  de  ce  pays  ,  qu'ils 
adoptent  et  qu'ils  élèvent  ensuite  aux  plus 
hautes  dignités.  Le  plus  grand  nombre  des 
membres  du  gouvernement  du  sultan  est  dans 
ce  cas  aujourd'hui.  On  en  compte  à  peine  trois 
qui  soient  Turcs  de  pur  sang.  Le  caractère  du 
seigneur  turc  est  celui  qui  passe  chez  nous  pour 
celui  du  véritable  musulman,  c'est-à-dire  un 
nez  aquilin  ,  des  yeux  petits ,  mais  vifs  et 
oblongs,  le  front  arrondi,  la  bouche  petite,  le 
teint  plutôt  blanc  que  foncé,  les  oreilles  dé- 
veloppées ,  mais  appUquées  sur  le  temporal.» 

Après  des  observations  du  même  ordre  sur 
les  autres  nations  qui  forment  la  Turquie,  com- 
parées aux  anciens  peuples  qui  les  ont  précé- 
dées dans  leurs  pays  respectifs ,  le  savant  voya- 
geur ajoute  :  c  Pas  un  coin  de  cette  Asie  qui 
n'ait  été  colonie ,  république  ou  royaume;  pas 
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un  ruisseau  qui  n'ait  été  fleuTe.  Réseaux  de 
peuples  qui  se  recouvrent  les  uns  les  autres...  • 
Entre  ma  lampe  qui  vacille  et  mon  sablier  qui 
s'écoule ,  j'appuie  ma  tête  sur  ma  main,  et  je 
contemple  cette  terre  de  souvenirs.  La  lune 
l»*ille  sur  les  neiges  de  TOlympe ,  et  la  mer 
frémit  à  la  côte.  Nations ,  nations!  venez  donc 
me  dire  ce  que  vous  avez  été  !  Mais  je  n'entends 
que  les  joies  nocturnes  du  Ramazan  et  le  softa 
qui  appelle  à  la  prière.  » 

Dans  les  lettres  de  Constantinople ,  qui  ra- 
content avec  détails  son  séjour  en  Cappadoce , 
une  foule  de  traits  vifs ,  pleins  de  finesse  d'ob- 
servation »  nous  donneraient  la  tentation  de 
les  citer,  si  nous  n'étions  retenus  par  les  &its 
plus  importants  qui  réclament  la  préférence. 
Ainsi  nous  ne  transcrirons  pas  les  curieuses 
observations  de  mœurs  qu'oflre  son  séjour  au 
couvent  de  Césarée ,  où  l'archevêque  de  cette 
ville  était  alors  en  retraite  ;  l'étonnement  qu'il 
causa  aces  prêtres  arméniens  en  leur  dessmant 
le  costume  d'une  jeune  mariée  chez  nous  ;  le. 
cri  d'incrédulité  et  de  stupéfaction  qui  fut  poussé 
par  le  prélat  et  par  tous  ses  moines  cpiand  il 
leur  dit  qu'en  France  les  dames  ne  portaient 
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pas  de  pantalons  ;  la  réputation  de  menteur  que 
lui  valût  même»  auprès  de  ces  religieux,  un 
CMite  aussi  audacieusement  invraisemblable  ; 
le  style  bizarre  du  seul  moine  arménien  qui 
sût  un  peu  le  français,  et  qui,  l'ayant  appris 
dans  quelque  grammaire  vieille  de  deux  siècles, 
lui  parlait  comme  du  temps  de  Henri  lY,  di- 
sant :  Trouvez-vous  plaisant  de  chevauchera  au 
lieu  de  :  Aimeïrvous  à  monter  à  cheval?  et  lui 
offrant  une  prise  de  nicotiane ,  en  lui  présentant 
sa  tabatière. 

Nous  ne  parlerons  même  pas  de  cette  fête  de 
saint  Jean  Prodome ,  patron  du  couvent ,  où 
les  Arméniens  se  rendent  des  contrées  les  plus 
éloignées ,  des  possessions  russes ,  de  la  Perse , 
de  toutes  les  parties  de  l'Asie ,  avec  une  bizar* 
vesrie ,  une  richesse  et  surtout  avec  une  variété 
de  costumes  facile  à  concevoir,  en  se  rappelant 
à  combien  de  nations  diverses  appartient  cette 
communion  nombreuse  et  disséminéel  Nous  ne 
ferons  aussi  qu'indiquer  le  costume  des  femmes 
grecques  d'Ëneghi ,  dont  la  coiffure  est  un  haut 
bonnet  portant  deux  grandes  cornes  qui  font 
ressembler  leur  tête  à  celle  d'un  bœnf  ;  et  cette 
messe,  où  le  voyageur,  en  sa  qualité  d'étranger. 
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et  d  après  la  recommandation  du  patriarche  , 
fut  admis  dans  le  lieu  réservé  aux  femmes  : 
c  Je  montai ,  dit-il ,  dans  une  galerie  sombre  et 
enfumée ,  éclairée  par  des  cierges  de  cire  jamie. 
Au  milieu  de  tous  ces  êtres  cornus ,  chantant 
des  cantiques  sur  des  airs  traînants  et  barbares, 
il  me  semblait  que  j'assistais  à  une  messe  en- 
tendue par  des  démons.  » 

Nous  laisserons  tous  les  détails  de  ce  genre 
pour  arriver  à  cette  vallée  de  l'Uryub ,  indi- 
quée déjà  d'une  manière  si  pittoresque  dans  ses 
anciennes  lettres ,  et  dont  voici  ime  description 
plus  détaillée  : 

c  Après  avoir  franchi  une  montagne  qui 
borne  l'horizon ,  le  tableau  le  plus  étonnant 
s'offre  aux  regards,  c'est  la  ville  d'Uryub.  Elle 
est  située  à  l'ouverture  d'une  large  vallée.  Il 
semble  de  loin  que  ses  habitants  demeurent 
dans  des  ruches  colossales,  amas  de  cônes  ré- 
guliers  et  blancs  comme  la  neige.  Toute  l'im- 
mense vallée,  qui  a  sept  lieues  de  long,  est  rem- 
plie de  ces  singulières  formations ,  et  les  anciens 
y  avaient  établi  une  nécropole ,  qui  a  dû ,  si  l'on 
en  juge  par  son  immensité,  recevoir  les  géné- 
rations de  plusieurs  villes.  Les  chambres  sé- 
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pulcrales  s  y  comptent  par  milliers,  et  plu- 
sieurs sont  tellement  vastes  et  bien  disposées, 
que  les  habitants  actuels  n  ont  eu  que  la  peine 
de  construire  une  façade  devant  Feutrée  pour 
avoir  une  maison  commode. 

>  Sur  les  pai*ois  de  la  vallée,  oii  Ton  voit  les 
cônes  naître  comme  des  végétations ,  les  eaux, 
en  s'écoulant,  commencent  à  former  la  pointe, 
et  les  cônes  augmentent  à  mesure  que  le  ruis- 
seau se  forme  un  lit  plus  profond.  On  voit  de 
ces  pyramides  qui  ont  à  peine  un  mètre  de 
haut;  plus  bas  dans  la  vallée  elles  ont  plus 
d  élévation ,  et  enfin  les  plus  élevées  sont  au 
centre. 

9  Â  Martchiann,  les  cônes  sont  d*une  hau- 
teur gigantesque  (80  à  100  mètres),  et,  comme 
la  roche  est  un  peu  plus  dure  qu'ailleurs ,  les 
anciens  se  sont  plus  à  décorer  l'entrée  des 
tombeaux  d'ornements  un  peu  plus  soignés. 
Plusieurs  frontispices  sont  supportés  par  des 
colonnes  d'ordre  dorique  avec  des  antes  aux 
angles.  Un  entablement  complet  et  un  fronton 
les  surmontent....  Les  habitants  de  ces  lieux 
m'ont  assuré  n'avoir  jamais  rien  découvert 
dans  ces  tombeaux,  pas  même  des  ossements. . . 
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>  D'après  leur  examen  »  on  ne  saurait  assi- 
gner de  limite  à  la  création  et  à  labandon  de 
ces  nécropoles.  Il  est  certain  cependant  qu'elles 
ont  été  en  usage  même  pendant  1  époque  by- 
santine,  car  dans  plusieurs  chambres  on  re- 
marque des  croix  sculptées ,  et  dans  un  lieu  de 
la  vallée,  nommée  Keurémé,  on  voit  encore 
des  chapelles  et  des  tombeaux  chrétiens,  avec 
des  peintures  à  fresque  d'une  conservation  par- 
faite. C'est  cette  circonstance  qui  a  v£du  à  ce^ 
lieux  le  nom  de  Bin  bir  kilma,  les  mille  et 
une  églises;  car  les  Turcs  et  les  Grecs  som 
persuadés  que  chaque  tombeau  était  une  cha- 
pelle.      / 

»  A  Keurémé  les  cônes  se  multiplient  et  re- 
çcHvent  les  formes  les  plus  étranges*  Le  iond 
de  la  vallée  est  un  sable  argileux ,  d'un  roiige 
andent  ;  le^  cônes  conservent  toujours  la  couleur 
blandie. 

I»  En  errant  au  clair  de  la  lune  dans  ces  lieux 
qui  n'ont  rien  de  la  terre ,  les  yeux  ont  peîw  a 
se  (aire  à  ces  formes  bizarres  :  l'imagina.lioii  las 
airange  ;  on  croit  voir  de  blancfa^s  catib^édrales 
do«t  les  mille  flèches  s'élancent  dans  les  airs  ; 
ce  sont  de  longues  phalanges  de  moines,  oou- 
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yerts  de  leurs  cucuUes,  de  pâles  Êmtômes 
enveloppés  de  linceuls ,  qui  glissent  sur  un  tor- 
rent de  flammes.  Pas  un  brin  d'herbe  ne  croît 
sur  ce  terrain ,  dont  la  surface  se  renouvelle 
sans  cesse;  .pas  une  source  ne  rafraîchit  la 
terre.  C'est  un  désert  à  perte  de  vue ,  un  sol 
hérissé  qui  semble  appartenir  à  une  autre  pla- 
nète.  > 

Que  de  réflexions  ne  Ëiit  pas  naître  l'étrange 
destinée  de  ces  lieux  dans  la  nature  et  dans  la 
société  !  Ces  perturbations  du  globe,  offirant,  au 
milieu  de  l'aridité  la  plus  inféconde,  desmonn- 
mentsoii  tant  de  générations  sont  venues  confier 
pieusementles  restes  de  leurs  morts;  ensuite  une 
population,  sans  doute  bien  peu  favorisée  du 
sort ,  profitant  de  ces  demeures  fimèbres ,  âgées 
de  tant  de  siècles,  et  transportant  dans  ces 
tombeaux,  sinon  les  aisances,  du  moins  les 
mouvements  de  la  vie.  Quelles  ruines  solitaires, 
conservant  l'imposant  témoignagedeleur  splen- 
deur passée,  seraient  plus  curieuses  à  consulter, 
sm  les  contrastes  dont  dles  furent  témtoins , 
que  ces  cônfes  antiques  de  la  plaine  d'Uryub? 

Les  obserTOtions  géologique»  de  M.  Texier 
sur  cette  plaine,  dans  son  rapport  au  ministre, 
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signalaient  partout  des  traces  volcaniques  de 
différents  âges. 

c  Le  mont  Ârgée,  dit-il,  appartient  à  une 
formation  isolée.  Il  suffit  d'observer  sa  forme 
pour  être  convaincu  que  cette  montagne  ne 
doit  son  origine  qu  a  Faction  de  feux  souter- 
rains ,  et  l'examen  géognostique  ne  dément  pas 
cette  conclusion. . .  Du  pont  de  YHalys  jusqu'au 
village  d'Erkilet,  qui  domine  la  plaine  de  Cé- 
sarée ,  la  distance  est  de  cinq  lieues.  Les  ter- 
rains n  oflrent  plus  ces  terres  unies  couvertes 
de  troupeaux;  mais  on  traverse  un  pays  qui 
porte  les  traces  les  plus  effrayantes  des  catastro- 
phes volcaniques  ;  des  vallées  profondes  sillon- 
nent le  pays;  on  voit  que  leur  formation  est 
plus  récente  que  Tépanchement  des  laves,  car 
des  blocs  inmienses  ont  roulé  jusque  dans  le 
fond  et  montrent  leurs  flancs  déchirés,  formés 
de  couches  alternatives  de  laves  scoriacées,  de 
tufs  et  de  laves  en  forme  de  brèche... 

>  La  plaine  de  Césarée ,  qui,  aujourd'hui,  est 
couverte  d'une  couche  de  t^'re  végétale  suffi» 
santé  pour  y  cultiver  le  blé,  était  jadis  absolu- 
ment stérile.  On  voit  encore ,  dans  plusieurs 
parties,  le  terraininférieur  qui  se  compose  d'une 
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épaisse  couche  de  ud  Yoiatftiqne,  et  dbnt  b^ 
surface,  est  tellement  imie'  qae  Ion*  croirait 
marcher  Sur  iln  dallfage  &k  avec  soin.  Où 
observe  seulement  déioqgiies  fissures  en  ligne 
droite  »  et  qui  divisent  le  tuf  en  polygone  irréi 
guliers.  Mais  cqs  teri^s.  ^  unis  sont  coupés 
par  des  goufires  profonds ,  qui  ne  paraissent 
devoir  leur^  origine  qu'au  retrait*  des-  lives  par 
1  effet  du  refroidissement»  C'est  de  œs  Icongiies 
vallées  de  retrait  que  sortaient  encore  des  flanb* 
mes  du  temps  deStrabon.  » 

c  Âinsiy  qin)iqué  le  mont  Ar^  doive  ^tre,' 
par  la  nature  de  ses  roches  constituantes-» 
rangé  dans  la  dasse  des  volcans  anciens ,  il  est 
hors  de  doute  que,  dans  les  temps  h^toriques^ 
ses  flancs  et  la  plaine  qui  Tenvironne  ont  en- 
core  oi^ert  des  traces  de:  phénomènes  volca- 
niques. ^ 

Ces  pa(ssages,  extraits  du  rapport  du  25  fé- 

vrier,  oiîrent  des  rapprochements  bien  remar- 

qpablesavec  la  lettre  de  Smyrne,  du  15  septem^ 

hre ,  par  laquelle  M.  Texier  raconte  à  M.  Arago 

le  tremblement  de  terre  qui  s'est'&it  sentir 

dans  ces  mêmes  lieux  le  15  août:  1854/ L< 

récit  des  terribles  e£G^  de  cette  catastrophé  » 
I.  16 
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Itt  à  l'Académie  des  Sciences  y  a  été  inséré  en 
entier»  d'après  cette  lettre^  dans  le  eomptenrendu 
àd  la  fiéanoe  du  Londi  19  octobre.  Nous  nous 
bûmeroBs  à  rappdteir  qu'il  s'élefa  du  pied  de 
TArgée  »  non  pas  seulement  quelques  flaomies, 
comme  au  temps  de  Strabon ,  mais  une  épaisse 
hmée  doù  s'échappèrent,  avec  d'effroyables 
détonnalions,  des  col(»mes  de  feu<  Plus  de  deux 
m&e  maisons  furent  renversées  à  Césarée ,  où 
les  secousses  se  succédaient  avec  tant  de  vio^ 
lence  et  de  rapidité,  qu'on  se  serait  cru  sur 
91^. pendant  une  tempête.  Tous  les  villagesau 
^ud  del'Ârgée,  sur  une  ligne  de  plus  de  trente 
millf^,  ont  horriblement  souffert.  Il  a  péri  une 
quantité  con^dérable  de  monde  ;  un  lac  a  pris 
la  place  du  village  de  Kometzil...  e^. 

c  Après  un  semblable  événement,  écrivait 
M.  Texier,  il  est  permis  de  douter  que  cette 
contrée  sût  été  en  repos  depuis  les  dernièpes 
catastrophes  dont  la  mémoire  est  venue  jusqu'à 
nous;  mais  il  e^t  probable  que ,  renouvelées  à 
de  longs  intervalles ,  elles  ont  été  oubliées  par 
les  habitants.  » 

\Mais  reprenons  notre  voyageur  à  sa  sortie 
d'Uryub.  Plus  il  avance ,  plus  les  ressources 
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commmceBft  à  kâ  manqim*.  Les  ivays  qu-îl 
pârc6iir('SOtt4  eatièfemeitt  déboisés;  les  habi^ 
taiitsii  ont  absolument  d'aiitre  combustible  qiïe 
de  k  bouse  de  vache;,  dé  viastes  plaines  leur 
permettant  aU  mc»ns  de  nourrir  de  ncmbreui 
troupeaux;  Mais  bientôt  Teau  même  devient  si 
rare,  que  des  localités  prennencleur  nom  de 
sonentière  privation.  Un  voyage  n esfpas une 
partie  de  plaisir  dans,  de  pareils  pays.  C'est 
sur  les  montagnes  arides  de  la  Lyeao^ie  que 
k  fièvre  vint  se  joindre  à  ces  incbmmoditéi^. 

V  Au  village  de  Devrent  nous  ne  trouvâmes 
pàsunseid  habitant  :  c'est  rùsage  des  Turcs  ds 
se  rendre ,  pendant  l'été  ;  dans  les  montsigne^ 
voisines,  pour  y  passer  la  bdk  saison;  toutes 
les  nmîsons  ètaiecit  fei^mées»  Nous  fûmes  con- 
traints de  souper  de  quelques  fieniilles  de  bette- 
vavés  bouillies;,  leseul  mets  que  nous  apporta 
un  pauvre  Turc  resté  dans  te  village.  IMbûs; 
forcé  de  coticher  en  plein  champ,  je  dus  à  \mé 
pluie  abondante  qui  tomba  pendant  la  nuit  te 
accès  de^fièvre  qui  ne  me  quitjtèrènt  plus  pet^ 
dant  tout  mon  voyage.  »        ' 

Forcé  de  passer  bien  des  choses,  dans  ce 
résmné,  nous  kissons  toutes  les  oirconstances 
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|>énibles  de  ce  retour^  et  nom  nous  transport 
tons  tout  d'un  coup  à  Gonstantdïople ,  à  laiin 
de  janv^r  1835,  où  M.  Texier  nous  iaît  asa&ber 
à'  l'espèce  de  Longchamps  des  dames  turques. 
Lee .  drconstances  présentes  .  donnent  à  ces 
observations  un  caractère  qu  elles  ne  pouvaient 
avoir'dans  les  récits  des  voyageur«^  anciens. 

>  ?•  ,VoyezrVOus ,  aujourd'hui,  écrit  le  nôtre  à 
M  •  Bureau  de  la  Malle ,  les  Ttircs:  en  houppe- 
lande et  en  badine ,  assis  sur  des  chaises,  sur 
la  .place  d'Eski-Seraï ,  pour  voir  passer  les 
dévoies  turques  qui  font  en  arâ6a«  leur  prome- 
n^de^uiramazan?  Il  me  semble  voir  la  nouvelle 
Turquie,  assistant: au  cortège  ftmè^reda  l'an- 
cienne. En  dffet,  les  araha^  ou  voitures  des 
dames  sont  encore  tou(>à-Êdt  dans  l^aneien  style, 
riche  et  élégaati 

\i  La  caisse. représente  ordinairement  deux 
monstres  marims  dont  les  queues  s'enroulent  ; 
tout  le  fond  est  parsemé  de  fleurs  et  de  rosaces 
<kH*ée$  i  azurées ,  gaies  et  papillotantes.  Sou* 
v$nt  un  long  tapis  jeté  sur  des  cerceaux  est  le 
seul  abri  qui  couvre  le  groupe  des  pfoiBBé* 
neuses.  Mollement  étendues  sur  des  coussins 
de  duvet ,  elles  laissent  négligemment  leur  /p- 
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rèA|P^  glisser  leloBg.dëlémépauldi»;  l^eM^^iûeîl 
noir  lutta  d'éclat  avec  une' fleur  eti  diatmiiit, 
pËicée  SUT'  la ftenqptej  et  qu'on  «a  Mën  ^dn 
de  laisœr  tômt  en  entr'oitvrant  ie'^tle.  Leur 
tête  n'est  eoÛTerte  que  d  une  moHSseline  légère 
et  transpai^efiH^ ,  sous  laqu^dle  oti  voit  lëufS 
cheveux  flottant  en  longues  tresses  tissées^  dfe 
fils  d  or.  C'est  là  le  dernier  écho  de  ce  peuple 
qui  Tut  SI  pittoresque ,  et  qui  liiet  aujourd^hu^ 
tout  son  soin  à  .puWier  ce  qu'il  fut.  »  \  ;,  . 
Daïis  ce  derniei*  séjotii*  ^à  Goristaiitinopte'i 
M;  Têiier*  ia  vu  ërifih  sa  conduite  plehie  dej)er- 
sévérancè  et  d'habileté  couronner  un  de  seç 
plus  vife:  djîj^ijrsy  l!eïityée  dans  S^intei-Spphie,; 
Êiveur  qu^a  même  eu  le  pknsir  de  feire^par^ 
tâger  afùx  principaux  Européens ,  (ronime  Itii; 
habîtaîdts  de  t^éra.  On.aime  à  voir,  dans  cette 
vie  lointain^  >  ^wr  ,4^§  Jbords  étranger,s,,  lesjr^- 
ports  qui  s'établissent,  d'une  manière  hono- 
rable pour  tous,  entre  un  simple  particulier 
qui  s'est  fait  connaître  par  ce  qu'on  pourrait 
appeler  des  exploits  scientifiques  et  les  som- 
mités sociales  dés  ambassadeurs,  qui  rivalisent 
de  courtoisie  et  d'urbanité  dans  la  simplicité 
bienveillante  de  leurs   relations  journalières. 
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Y^çfli  o^mmei  »  en  Jttébnt  a^ax  agréments  de  Is 
bf^MW  f^ônipo^QÎe  Tétude /et  le*  dél^i»idè  iaiv 
pbiteotuM  .  Jby^^ntine  et  la  oonirersatioa  ^s 
Xw^s ,  d^mt  la  laagiie  lui  est  devenne^iHulièréi. 
AI;  Texîer  a  «travemé  la  saison  rigoureuse,  ,èt 
^i^ivé.  au  moOiml  où  /aJMi^'^onsfe^eiifinjim» 
^:la¥oi)ô%  ,  /    • 

.  *  £n  i  8  35,  la  goélette  la  Mésange,  mise  par  1«  mini^tpe  de 
tai  iharine  â  la  disposition  de  M.  Texier ,  lui  a  servi  à  com- 
mencer l'exploration  des  côtes\  qu'il  à  eùtitinuëe  eh  1836 
avec  un  antre  bâtiment  de  I^tat,  le  brick  te  i?upeiitrThikiarg^ 
Il  Ta  laissé^  Tarsous ,  ppiu*  exécuter. }e  trajet  d^:lVtkS{e-BO- 
neure  dans  toute  sa  largeur^  en  se  diri|;^nt,  par  le  Kurdis- 
tan ,  vers  Trébizonde ,  où  il  est  arrivé  le  9  août,  et  a'où  il  est 
revenu  à  Constantinople  par'  la  MerNoire  sur  anbaféâfti  à 
9«peiir«  Ce»  déix  deniiâi[e&  aînées  de  son  «xplorfitioin.  n'tnt 
pa9:éjté,izifâni|  fertiles  en  découvertes  $îiif;ulièrc»;>  et,  in»t^ 
tendues  que  la  première  année  dont  nous  avons  ^essayé 
d^ôffrir  une  idée  comme  faible  avant-goùt  de  Touvragc  im-> 
"l^Ortknt  auquel  ce  voyage  scientifique  doniïera  lieu.    '      '  ' 
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SEPTENTRIONALE, 

DE  RÉGENCE  iD'ALGEtl,    •! 


SUR    L  ADMINISTRATION    ET    LA  COLONISATION   DB   GB    PATS 
A    l'ÉPOQUB  DB  LA  DOMINATION  ROMAINEr;  ' 


PAR  UNE  .COMMISSION  DB  l'ACABÉMIK  i07AI.S.PIS  UfSCMPTlOlilS    . 
HT   SXLLXS-LHTTRKS  *. 


I       l'TtKCil 


Il  y  a  d'heureux  rapprochements  dans  Thi^- 
toire  et  dans  les  dénominations  qu'elle  imppse 
à  la  géographie*  Cette  réflexion  sera  yenue.fi 
tous  œux  qui,  pour  suivre  les  détails  de  nptfe 

.       .  :    I,..  ^, 

"  Ifùbliéès  par  orctre dû  ministre  clèla  guerre.  —Tome  1. 
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glorieuse  expédition  de  Mascara,  auront  con- 
sulté la  belle  carte  comparée  des  régences  (f  Al- 
ger et  de  Tunis ,  dressée  par  M«  le  colonel  La- 
pie,  et  où  les  noms  anciens  ont  été  revus  par 
M.  Hase ,  comme  les  noms  arabes  par  M.  Amé- 
dée  J^ubert.  Sur  cette  carte  ;-  exécutés  ei9L^iSS9, 
on  est  agréablement  surpris  de  lire  au-dessous 
du  nom  de  Mascara  ie  nom  romain  de  Victoria. 
Notre  armée  a  donc  fait  là  de  l'érudition  à  sa 
manière  ^  c  est-à-di^e  avQc  (Je  X^^^QÎrj^  ;  ,et ,  s'il 
était  resté  encore  quelque  doute  sur  la  fixation 
de  cette  position,  nos  soldats  y  ont  coupé 
court  en  réimposant  à,  Majsc^pa  ,spii  npm  vic- 
torieux. .    .1 

Du  reste,  cette  partie  de  TAirique  septen- 
trionale est  une  de  cêïlès  qîii  dffirent  lé  moins 
de  traces  de  l'antiquité ,  et  le  travail  que  nous 
annonçons  n'a  pu  y  feâre  d  études  rélrospec^ 
tives,  comme  à  plusieurs  autres  points  du 
même  littoral.  Cela  tient  au  peu  de  profondeur 
du  pays  cultivable  dans  cette^partie. 

Quand  oii  k'esi  âVaticé  du  port  de  Mostaga- 
nèm  jusqu'à  Mascara ,  ptl  à  ïaît  plus  dé  la  moi- 
tié'du  chemin  peut*  parvénît*  ail  deâert  qui  s'é- 
tend, dans  le  y^ste  espacç  c(^pï;is  eïi,ti;e  les 
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deux  diaines  pai^llèles  de  l'Atlas  ;  et  au-delà  de 
la  chaîne  méridionale  est  le  grand  désert  dé 
Sahara.  Ainkî  le  pây«  cultivable  ne  présente 
guère  qu'une  vingtaine  de  lieues  de  profondeur. 
On  n'y  retrouve  qu'une  Voie  romaine  dans  le 
s^s  du  littoral  ;  tandis  que,  du  côté  de  là  pro- 
vince de  Constantine ,  el  surtout  de  te  régêttee 
de'TuiiiB,*les  voies  romaines  s'échelonneni 
dans  ce  même  sens  jusqu'au  nombre  de  huit. 
Ces  dernières  contrées  sont  d'ailleurs  plus  voi- 
sines de  l'Italie,  «et  renfenttènt  le  territoire  de 
Carthage^  dont  la  CMiquête  ouvrit  TAteque 
aux  Romains.  Par  une  suite  de  persévérantes 
conquêtes ,  ils  avaient  fini  par  ^aUir  leur  do- 
mination en  Afrique,  sur  toute  la  ligne  im- 
mense qui  aboutit  d'un  côté  à  l'Abyssinie ,  et, 
de  l'autre,  aux  colonnes  d'Hercule. 

Le  travail  demandé  par  le  ministre  de  la 
guerre  à  l'Académie  dès  Inscriptions  et  Belles- 
Lettres  n'enibrasse  ni  l'Egypte,  ni  même  toutes 
les  côtes  septentrionales  de  l'Afrique  ,  mais 
seulement  la  partie  de  ce  littoral  conhuë  sous  le 
nom  de  régwace  d* Alger.  Cette  possession  fran- 
çaise répond  à  une  portion  de  l'ancieniie  Mau- 
ritanie. A  l'est 4I' Alger  ooinmence  la  Nuipidie. 
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Le  reste  de  la  Numidiè  répond  à  h  vé^eiice  4é 
Tunis,  qui  embrasse ensiûte toute lapi^ovincè 
romaine  connue  sotis  le  nom  d'Afriqliis  propre  ï 
pui&i  en  descendant  au  sud  dans  k  régence  de 
Tripoli,  on  retrouve  Tandenne  Byzacène.  A 
1  ouest  d'Alger  s'étend  toute  la  Mauritanie  César 
rieii^ne^  suivie -de  la  Mauritanie  Tingitaiie,  suf 
h  territoire  de  laquelle  ccHnmenjee  l'empire  de 
Maroc. 

Celte  comparaison  sommaire  dès  princi* 
pales  divisions  romaines  aux  divisions  actuelles 
est  nécessaire  pour  Eure  com{Hreiidre  le  plan 
de  oe^  recherches  de  l'Académie;  mais  il.  fiiut 
expliquer  (xwment  elle  al  «itrepris  œ  tra^vail. 

Chez  les  Romains ,  point  d'expédition  sou- 
daine qui  ne  concourût  à  leurs  traditions  d'une 
domination  universelle ,  et  cpii  ne  fit  fiôrè  un 
pas  à  son  exécution.  Pour  nous ,  au  coiftrail*e , 
une  longue  paix,  succédant  à  1  ivresse  des'vii> 
toires,  nous  a  tellement  imbus  des  idées  de  moi* 
dération ,  que  nous  avons  été  tout  surpris  dV 
voir  conquis  quelque  diose, 
.  La  mémoraMe  expédition  d'Alger  a  été  le  vé- 
ritable  triomphe  de  la  civilisation  sur  la  faur» 
barie  ;  tout  s'est   passé  comme  les 'savantes 
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ûomfaiDâisOlis  *de  Tart  de  là  guêtre  l'àÂ^îetiTt 
prévu  ,î  même  éfl  dépit  des  éléments?  et  lé  ré- 
sultai imi^édial  ia  été  r^xtînction  de  la'  pira- 
terie, fléau  si  ancien  et  si  souvent  cotnbattu  en 
Vain,  qu'il pâcaîs^rt indestructiblev  >   • 

L'élan avart  étéfei  rapide,  la  répressiori  avait 
suivi  de  si  près. l'injure,  qu'en  se  voyant  à  À¥- 
ger  on  s'est  regardé  d'un  air  étonné,  dusses! 
danandé  ce  qu'on  allait  en  faire.  Quelque^  in- 
dustriels  ont  porté  là  leurs  vues  inesquiiies  de 
spéculations,  et,  ti'en  trouvant  point  d'assez 
prochaines ,  se  -sont  hautement  déclarés"  pour 
l'abandon»  Sans  ^oulmr  chercher  à  exaiwmei*^ 
dans  un  âTticle  littéraire,  quelles  ont  pu  étire  les 
intentions  du  gouvernement,  r)n  peut  suppo- 
ser q«'il  éprouva  d  abord  une  incertitude  tien 
naturelle  en  recueillant,  à  son  avènement  subit, 
cette  portion  si  rieàve  de  l'héritage  du  pouvoir 
r^iversé.  Une  telle  incertitude  dut  augmenter 
encore  les  tâtonnements  de  rexpérîéncéà  acqué- 
rir, d'obstacles  inconnus  à  combattre.  Mais'  des 
projets  d'une  installation  durable,  toiité  au 
profit  de  la  véritable  civilisation ,  dorainërent 
sans  doute  dans  les  lAeilleui'es  têtes  toute  autï'c^ 
considératicm.  De  nobles  vues  d'avenir  prirent 
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leur  point  sijr  ce  théâtre  si  restreint  <jb  notre 
récente  conquête  ;  et,  '  pour  guider  des  pas*  èii»» 
core  mal  assurés ,  un  demanda  avec  granité  des 
lumières  à  l'histoire.  i 

Tel  fut  l'objet  de  la  lettre  que  M.  le  rnsyrécial 
duc  de Dalmatie adressa ,  le  18novaaibrell90, 
à  M.  le  J>aron  Silvéstre  de  Sacy,  secrétaire  per- 
pétuel de  l'Académie  des  Inscriptions.  ; 

«  L'occupation  de  la  régence  d'Alger  parles 
troupes  françaises ,  y  est-iï  dit,  qui  a  rendu  la 
sécurité  au  conmierce  de  la  JMéditerrariôe  et 
ouvert  des  voies  nouvelles  à  la.civilisationèun> 
péenne  ,^  ne  doit  pas  relier  sans  résultats  pour 
la  science,  et,  de  son  côté,  la  sdence  eUe^mêmé 
peut  çpncourir  à  cette  œuvre  de  civilisation  qui 
cçminence  en  Afrique  sous  la  protection  de 
nos  armes.  Quelques  personnes  qui  s'occupait 
avec  une  attention  éclaîi:ée  des  affaires  d'Alger 
m'ont  signalé  et  j'ai  senti  moi-même  les  a^^anr 
tages  que ,  sous  ce  double  rapport ,  pourraient 
offrir  une  bonne  géographie  d^  la  Mauritanie , 
sous  la  civilisation  antique,  et  une  histoire  de 
la  colonisation  des  Romains  dans  cette  Contrée, 
des  institutions  qu'ils  y  avaient  fondées ,  des 
rapports  qui  s'étaient  étabUs  entjje  qux,  et-tes 
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indigènei^...  Ces  recherches  ne  me  paraissent 
pouvoir  êtrelructuettsement  faites  que  par  TA- 
cadéinîe  des  Inscriptions  etBelles-Lettres.Leur 
étendue  et  leur  portée  les  rendent  dignes  de 
toute  son  attention,  i» 

Pour  rép(mdre  à  ce  noble  appel ,  l'Académie 
nomma  aussitôt  une  conunission  provisoire, 
qui  ue  tarda  pas  à  lui  présenter,  par  l'organe 
de  M.  Walckenaer,  le  programme  de  l'ouvrage 
(^iiandé.  Ce  rapport  fat  envoyé  au  ministre , 
et  une  commission  définitive  ,   composée  de 
MM.  Walckenaer,  Hase  et  Bureau  de  la  Malle, 
fut  nommée  en  février  18^«  M.  Bureau  de  là 
Malle ,  que  sa  belle  monographie  historique  sur 
la  Topographie  de  Carthage  indiquait  naturelle- 
ment pour  rédiger  la  partie  géographic[ue  du 
travail ,  est  Fauteur  du  volume  consacré  à  cette 
partie,  et  qui  ouvre  la  série  des  recherches 
entreprises  par  TAcadéniie.  Ces  recherches  ont 
même  prii^  une  extension  nouvelle,  d'après 
l'invitation  du  successeur  de  M.  le  maréchal 
Soult,  le  feu  duc  de  Trévise ,  qui ,  sur  les  obser- 
vations de  M.  Bureau  de  la  Malle,  écrivit  à 
M.  le  baron  Silvestre  de  Sacy  :  «  En  deman- 
dant, à  l'Académie  de  vouloir  bien  s'occuper 
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des  recherches  historiques  propres  à  feire  cbni 
naître  Jl  état  de  l'Afrique  ^ous  la  domination  des 
Ilomains,  mon  prédécesseur  n'avait  nullement 
entendu  limiter  à  cette  période  seule  les  inve^* 
tigations  auxquelles  elle  jugerait  convenaUe  de 
se  livrer,  et  n'avait  pas  perdu  de  vue  de  quelle 
importance  il  était,  à  k  fois  pour  la  science  et 
l'administration ,  de  bien  connaître  également 
tout  ce  qui  se  rapporte  à  l'étabUssemeni  des 
Arabes  en  Afrique  et  des  Turcs  sur  les  côtes 
d'Alger. 

p  J'apprécie,  comme  M.  le  duc  de  Dalmatie, 
tous. les  avantages  que ,  dans  ce  double  intérêt, 
le  gouvernement  ne  manquerait  pas  de  retirer 
de  semblables  recherches ,  et  je  verrais  avec 
vne  véritable  reconnaissance  que  l'Acadartie  ne 
se*  refusât  pas  à  étendre  jusque  là  le  cercle  de 
ses'  explorfitions4  p 

-  Par  suite  de  cette  lettre,  l'Académie  adjoi- 
gnit à  la  conunission  MM.  Etienne  Quatremère 
et  Amédée  Jaubert ,  qui  ont  été  chargés  des 
travaux  relatifs  à  l'établissement  des  Arabes  et 
des  Turcs  dans  la  partie  septentrionale  de  VA- 

friqne. 
L'Acadéraie  des  Inscriptions  et  Belles-Lettres, 
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dont  leii  importantes  études ,  chaque  jour  mieux 
appréciées ,  reçoivent,  dans  cette  circonstance , 
}'utilité  d'une  application  immédiate ,  ne  négligé 
rien  pour  répondre,  d'une  manière  digne 
d'elle ,  aux  demandes  des  deux  illustres  mai'é- 
êhaUx.  Elle  a  ouvert,  à  ce  sujet,  une  corres- 
pondance avec  toute  l'Europe  gavante  ;  et  plu* 
sieurs  portions  de  son  vaste  et  consciencieux 
travail  sont  déjà  fort  avancées.  Ce  premier  vo- 
lume aurait  pu  paraître  plus  tôt ,  si ,  pour  l'in- 
tclligwice  de  la  discussion  géographique  à  la- 
quelle ^'est  livré  l'auteur ,  il  n'eût  fallu  le  se- 
cours d'une  carte  spéciale  et  détaillée.  «  M.  le 
colonel  Lapié  était  chargé  par  le  gouv»nement 
de  là  rédiger  sur  une  grande  échelle ,  en  y  ajou- 
tant tous  les  documents  nouveaux  que  le  dépôt 
de  la  guerre  a  reçus  pendant  ces  dernières  an*- 
nées.  La  base  la  plus  importante  était  le  relè- 
vement des  côtes ,  depuis  les  frontières  de  Ma?- 
roc  jusqu'à  celles  de  Tunis ,  exécuté  par  le  lieu-* 
tenant  Bérard.  Ce  beau  travail  n'a  pu  être  ter- 
miné et  remis  au  colonel  Lapie  qu'en  1835.  » 
Lefe  circ(mscriptions  des  états  modernes  rie 
pouvaient  servir  de  divisions  à  un  travail  rela-^ 
tif  à  l'antiquité  :  aussi  l'Académie ,  tout  en  don- 
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nant  pour  objet  principal  à  ses  rechérx^bes  la 
contrée  qui  répond  aux  régences  de  Tunis  et 
d'Alger,  a  étendu  ses  observations  géographi- 
ques sur  toutes  les  possessions  des  Romains 
dans  le  nord  de  l'Afrique ,  de  mâaie  qu'elle  a 
embrassé,  dans  ses  recherches  historiques,  tout 
l'espace  de  temps  compris  entre  la  chute  de 
Garthage ,  près  de  deux  siècles  avant  notre  ère, 
jusqu'à  la  prise  de  la  même  ville  par  Hassan , 
en  697  :  car  la  période  de  la  domina);ipn  ro- 
maine en  Afrique  s'étend  depuis  la  destruction 
de  la  Garthage  punique  par  les  Romains  jusqu'à 
celle  de  la  Garthage  romaine  par  les  Aiabes ,  et 
comprend  ainsi  près  de  huit  siècles ,  dont  les 
deux  premiers  et  la  moitié  du  troisième  sont 
employés. à  la  propagation  lente  et  successive 
de  cette  domination. 

.  €  On  s'étonne ,  dit  M-  Dureau  de  la  Malle , 
qu  en  quatre  années  on  n'ait  pas  soumis,  orga- 
nisé ,  assaini ,  cultivé  toute  la  régence  d'Alger, 
et  l'on  oublie  que  Rome  a  employé  deux  cent 
quarante  ans  pour  la  réduire  tout  entière  à 
l'état  de  province  sujette  et  tributaire  ;  on  ou- 
bhe  que  cette  manière  lente  de  conquérir,  fut  la 
fJus  solide  base  de  la  durée  de  sa  puissance*. 
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Cette  impétuosité  française,  si  terrible  dans  les 
batailles ,  si  [Hropre  à  eoiTahir  des  royaumes , 
deviendrait*elle.un  péril  et  un  obstade  quand 
il  s'agit  de  gaatdet  la  conquête  et  d  adierer  len- 
tement Fceuvre  pénible  de  la  civilisation  ?  > 

L'introduction  de  ce  volume  exposeà  grands 
traits  les  principaux  événenients  qui  amenèrent 
successivement  toute  l'Afrique  septentricmale 
au  pouvoir  des  Romains ,  et  ceux  qui  la  leur 
enlevèrent.  L'exposé  géographique  qui  yient 
après  est  l'objet  spécial  du  volume.  L'auteur 
y  dépouille  de  tous  leurs  renseignements  géo- 
graphiques les  récits  des  expéditions  dont  le 
nord  de  l'Afrique  a  été  le  théâtre  p^ida^t  la 
vaste  période  que  nous  avons  indiquée»  Lais- 
sant de  côtéjl'ordre  chronolc^ique,  il  pa}*eourt 
ces  contrées  de  l'ouest  à  l'est.  Ainsi  la  pre- 
mière action,  con,sacrée  aux  Mauritanien,  traite 
des  guerres  contre  Taclarinas  et  de  l'expédition 
de  Théodose  contre  Firmus  j  dans  la  seconde 
moitié  du  quatrième  siècle  ;  M.  Dureau  de  la 
Malle  dit  en  terminant  cette  section  :  <  Le  si^e 
principal  des  guerres  de  Théodose,  cpntre  Fir- 
muB:,  de  Camille  et  de  Dolabella  contre.  Tacfer 
rinas  est  dans  le  Jurjura  et  à  l'entour  d'AUzia , 
I.  17 
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le  fort  Hamza,  nommé  par  les  Arabes  Sour 
Gazklan.  Or  ces  cantons  ne  soni  pas  éloignés 
d'Alger  de  plus  de  vingt  lieues.  Si  la  paix  sub- 
siste entre  nous  et  les  tribus  de  ces  contrées,  ce 
sercmt  les  premiers  points  où  nos  officiers  d'état- 
major  devront  diriger  leurs  explorations.  » 

Là  seconde  section  a  rapport  à  la  Numidie. 
Le  prunier  diapitre  traite  des  guerres  de  Sit- 
tius  contre  Juba,  un  demi-siècle  avant  notre 
ère  ;  le  second ,  de  la  guerre  de  Scipion  contre 
Annibal ,  deux  siècles  environ  avant  la  même 
époque;  le  troisième,  des  guwres  de  Métellus 
et  de  Marins  contre  Jugurtha  en  Gétulie, 
guerres  qui,  daps  Tordre  chronologique,  se 
placent  entre  les  deux  précédentes.  Celle  de 
B^saire  contre  les  Vandales,  en  855,  qui  a 
pour  théâtre  la  Byeacène ,  forme  le  quatrième 
chapiti<e;  le  cinquième  est  consacré  aux  expé- 
ditions que  dirigea  dans  le  même  pays  Salo- 
mon ,  successew  de  Bélisaire. 

C'est  ainsi  que ,  l'histoire  à  là  main ,  et  dans 
une  main  savamment  exercée  à  ces  difficiles  re- 
cherches,  M.  Dureau  de  la  Malle  passe  en 
revue  toutes  les  possessions  romaines  du  noixl 
de  l'i^frique,  depuis  Tsmger  jusqu'à  Cyrène. 
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Ces  doctes  développements  ne  sont  pas  de  na- 
ture à  être  analysés,  mais  ils bfirent  une  mine 
féconde ,  dont  l'auteur  dit  avec  modestie  :  <  Le 
but  véritablement  utile  d'un  travail  tel  que  le 
nôtre  sera  obtenu  bien  moins  encore  par  ce 
qi^  11011$  ISeâro^Js  qiie  par  ce  que  fkQ^%  engiger 
rons  les  autres  à  faire.  » 

L'Académie  fera  succéder  dans  les  volumes 
suivanjts  le  tableau  complet  des  colonies,  la  des- 
cription du  système  admiiûfiAratif  et  judiciaire , 
la  transformation  de^  habitudes  nomades  en  ha- 
bitudes agricoles.  Tel  sera  Tensemble  de  la 
partie  de  ce  grand  travail  qui  traite  de  la  colo- 
nisation romaine.  Viendra  ensuite  la  partie , 
non  moins  complète ,  de  l'occupation  arabe. 

5.^ije.l'€fxpàcifffi9e  des  si^cj^^  passép  uftus 
gpi(}e,«f  nous  fflstruise,  dit  M.  D^r^au  de  ]a 
Malle;  jqpiç.  1^  Frai»q&^  qw  la  grande  ifâjion  ^ 
d^^  jia  icçpiquète  d'Aigar,  ne  se  laissa  pas  dé* 
courage  »  vite;  que  cette  devise  :permerando 
ypmh  m  iié^vme  toijt  le  prodiige  dp  1^  ^m- 
s^c^  40  Rome  e^  de  l'iV^gleterjrp ,  ^oit  ii^scf ite 
sur  Qps  dp^apeaux  »  6ur  nos  édiàq^s  pa}>)fp$  , 

dw^  J9  f^Ql^^î^  ^^ûi^* 

>  Cette  €pigra|)he  ^ersiit  à  la  foîi»  u»  spuve^ 
nir,  un  exemple  et  une  leçon.  » 
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EXAMEN  CRITIQUE 

DE 

L'HISTOIRE  DE  LA  GÉOGRi^HIE 

DU  NOUVEAU  CONTINENT 

ET  DES  PROGBES  DE  l'aSTRONOMIE  NAUTIQUE  AUX  QUINZIEMB 

st  seizieme  siècues  9         -  • 
Par  Alexandre  de  HUMBOLDT. 


Il  est  beau  de  voir  le  studieux  repos  (fitoe 
vie  dont  Ténergique  etinfeitigable  activité  s'est 
vouée  à  ce  qu'H  y  a  de  plus  rude  et  de  plus  glo- 
rieux dans  Tapostôlat  de  la  science.  Il  est  beau 
de  voir  l'intrépide  voyageur,  pour  qui  les  hau- 
teurs prodigieuses  du  Pérou  n'ont  pas  -eu  die 
pics  inaccessibles,  et  qui,  trente  ans  plus  tard, 
a  porté  la  même  ardeur  d'investigation  à  l'ex- 
trémité des  steppes  de  l'Asie  boréale,  s'entou- 
rer, dans  ses  nobles  loisirs,  de  toutes  les  res- 
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sources  de  rérudition  pour  examiner  les  causes 
qui  ont  préparé  et  amené  la  découverte  du 
nouYeau,monde«  Cet  hémisphère,  auquel  M.  de 
Humboldt  a  consacré  tant  de  vastes  travaux,  et 
qui  lui  a  rendu  tant  de  pure  célâ)rité,  semblait 
attendre  de  lui  son  histoire.  Mais  les  entreprises 
générales  dans  lesquelles  s'aventure  l'inexpé- 
rience d'un  talent  présomptueux  sont  jugées 
différemment  par  une  vie  toute  remplie  de 
sdence  et  d'action.  Embrassant  l'éten^due  d'un 
immense  sujet,  elle  reconnaît,  d^un  œil  sûr,  si 
le  temps  est  veiiu  den  exposer  l'ensemble;  et 
quand  toutce  qui  reste  à  explorer  ne  lui  montre 
cette  entreprise  que  dans  un  avenir  lointain, 
elle  préfère  en  approfondir  quelques  points 
principaux,  qui,  traités  ainsi,,  deviennent  les 
bases  les  plus  solides  de  l'histoire. 
'  Pour  un  esprit  aussi  élevé  l'étude  du  passé 
augmente  d'intérêt  en  proportion  même  de  ses 
importants  travaux.  C'est  à  un  tel  homme  que 
se  révèlent  dans  toute  leur  grandeur  ces  génies 
entreprenants  qui  ont  ouvert  la  route  où  il  s'est 
illustré.  A  chaque  succès  qu'y  recueillent  sa 
science  et  son  courage,  il  se  reporte  avec  une 
admiration  mieux  sentie  vers  ses  glorieux  de- 
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Tanders*  Nous  ne  pcmvons  nous  refuser  à  cher 
œ  qtie  le  noble  vopgeur  dii  h&-mèine  de  la 
préifilection  avec  hqt^lte  it  sr'est  livré,  poLdant 
trente  and,  amx  recberdhes  bistoriqtie^  dont  il 
publie  aujourd'hui  un  extrait  si  stibstanâel. 

«  Ayant  visité,  dans  le  cours  dé  mes  premiers 
voyages,  fer  partie  méridionale  de  File  de  Cvûxty 
les  extrémités  eorientale  et  occidentale  de  la 
Terre*^Ferme ,  et  ces  côtes  de  Guayaqnâ  et  de 
k  Funa,  célèbres  dans  l'fiistoire  des  premières 
découvertes,  fai  trouvé  rai  charme  particoËer 
à  la  lecture  des  ouvrages  qui  renferment'  les 
tèàts  des  eanqmstadoreÈ.  Des  investigations 
Entes  <kns  quelques  archives  en  Amérique  et 
dans  les  bibliothèques  de  différentes  parties  èe 
l'Europe,  m'ont  fecilitè  l'étude  d'une  branche 
négligée  de  la  littérature  espagnole.  Je  me  flat- 
tais de  Te^pbir  qu'un  long  s^our  dans  leis  ré- 
gions les  moins  visitées  du  nouveau  monde,  la 
connaissance  locale  du  cUmat,  des  sites  et  des 
mo8uts,  l'habitude  ^  dét^nbiner  la  position 
dStr(momique  des  lieux,  de  tracer  le  cours  des 
rivières  et  dcis  chaînes  dfe  moniagnes  ;  ei^  le 
soin  le  plus  minutieux  de  recueillir  les  d^fê- 
rentes  dénominations  que,  dsms  la  merveilleuse 
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variété  de  lefurs  idiomes^  les  indigènes  donnent 
aux  mêmes  points»  me  feraient  connaître  dans 
les  récits  des  premiers  voyageurs  certaines 
combinaisons  de  iàits  qui  devaient  avoir  échappé 
à  la  sagacité  des  géographes  et  des  historiens 
modernes  de  l'Amérique.  Cet  espoir  a  soutenu 
mon  courage.  Car,  en  remontant  aux  sources, 
il  a  £diu  étudier  des  livres  dont  les  uns  sont 
do^aetérisés  p^  la  candeur  du  vieux  langage  çt 
une  admirable  exactitude  de  description,  les 
autres,  par  uqe  prolixité  ^nphatîque  et  ce 
goût  d'une  feusse  érudition  propre  aux  écri* 
vains  monastiques.  Je  ne  me  bornais  pas  aux 
recherches  sur  la  géographie  de  l'Amérique  et 
sw  l'histoire  primitive  des  peuples ,  éclairée 
par  l'étude  des  peintures  antiques  ou  des  tra* 
diti(»tt  tl  des  mythes  du  Pérou,  des  Andes  de 
Quito  et  de  Gundinamarca;  j'étendais  mon  tra- 
vail à  la  cosmographie  du  quinzième  siècle.  » 

Que  de  grandes  vues  renferme  ce  sujet  :  la 
cosmographie  du  quinzième  siècle  !  De  com- 
bien d'érudition  il  est  susceptible,  pour  y  faire 
la  part  des  génies  créateurs  et  celle  des  tradi- 
tions successives  qui  rattachent  cette  époque  à 
l'antiquité  par  Tintermédiaire  du  moyen  âge  ! 
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Car  €  à  toutes  les  époques  de  la  vie  des  peu- 
ples, dit  M.  de  Humboldt,  ce  qui  tient  au  pro- 
grès de  la  raison ,  au  perfectionnement  de 
rintelligence ,  a  ses  racines  dans  les  sièdes 
antérieurs  ;  et  cette  division  des  âges,  consacrée 
par  les  historiens  modernes,  tend  à  séparer  ce 
qui  est  lié  par  un  enchdnement  mutud.  Sou- 
vent ,  au  milieu  d'une  inertie  apparente ,  de 
grandes  idées  ont  germé  dans  quelques  esprits 
supérieurs  ;  et  dans  le  cours  d'un  dévelopfie* 
ment  intellectuel  non  interrompu,  mais  limité, 
pour  ainsi  dire,  dans  un  petit  espace,  de  mé- 
morables découvertes  ont  été  dues  à  des  impul- 
sions lointaines  et  presque  inaperçues.  > 

Pour  constater  ces  impulsions,  toutes  les 
ressources  de  la  critique  sont  mises  en  œuvre 
avec  un  raffinement  d'érudition,  s'il  est  permis 
de  s'exprimer  ainsi,  qu'on  ne  peut  s'empêcher 
d'admirer  dans  un  génie  aussi  vif  et  aussi  en- 
treprenant. Les  plus  curieuses  rechercl^s  sur 
les  textes  des  anciens  géographes ,  les  aperçus 
ingénieux  que  la  philologie. sait  £ûre  tourner 
au  profit  de  l'histoire,  M.  Alexandre  de  Hum- 
boldt  s'en  empare  et  le&  discute  en  philologue 
consommé,  tel  qu'était  son  savant  frère.  Ce 
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livre ,  qui ,  par  là ,  rappelle  l' Allemagne ,  est 
écrit  en  firançaîs  comme  ses  aînés,  et  nous  prouve 
ainsi  que  l'auteur  n'ouUie  pas  ses  anciens  hôtes, 
et  qu'il  cherche  à  nous  consoler  de  son  absence, 
en  nous  faisant  profiter  encore  directement  de 
cette  nouvelle  et  si  remarquable  production. 

Cet  examen  critique  est  diyisé^  ainsi  que  la 
pré&ce  l'annonce,  en  quatre  sections,  dont 
ces  deux  volumes  nous  oflrent  seulement  la  pre- 
mière. Ici  domine  l'imposante  figure  de  Chris- 
tophe Colomb,  qui  sans  doute  ne  pouvait  être 
rendue  avec  plus  de  détails  et  de  vérité.  Les 
notions  neuves  et  curieuses  qui  viennent  l'é- 
clairer de  tous  les  côtés  sont  tirées  d'une  suite 
de  publications  espagnoles  qui  ont  paru  depuis 
1825,  et  sur  lesquelles  l'auteur  a  jeté  un  coup- 
d'ceîl  si  fécond,  qu'après  en  avoir  tiré  les  tré- 
sors historiques  de  cet  examen  critiqué,  il  dît 
Picore  :  c  Comparés  entre  eux  et  aux  premiers 
récits  des  conquistadores,  étudiés  par  des  per- 
sonnes qui  possèdent  une  connaissance  locale 
des  sites  du  nouveau  monde  et  qui  se  sont  im- 
bues de  Tesprit  du  siècle  de  Christophe  Co- 
lomb et  de  Léon  X,  ces  matériaux  historiques 
pourront  progressivement,  et  pendant  long- 
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temps  encore,  conduire  à  des  résultats  précieux 
sur  la  suite  des  d^ouvertes  et  Faniden  état  de 
rAmérique.  »  Paroles  à  citer  dans  un  temps 
où,  trop  souvent,  dès  qu'on  a  todcbé  un  aifet, 
on  prétend  l'avoir  épuisé. 

Ces  documents  espagnols  ont  été  mie  source 
plus  féconde  encore  que  les  textes  de  l'antiquité. 
€ar,  dans  le  double  examen  des  causés  qui  €mt 
PRÉPARÉ  et  AMENÉ  ia  découverte  du  nouveau 
monde,  ces  documents  s'appliquent  au  second 
point  de  la  question  ^  beaucoup  ^lus  précis  et 
plus  susceptible  de  s'appuyer  sur  la  preuve  des 
faits  ;  or  nous  sommes  ici  dafis  le  respect  des 
Ëtits,  leur  indication  est  formellement  déclarée 
indispensable  pour  Êdre  juga:  le  lecteur  du 
degré  de  confiance  que  méritent  les  réstdtats 
obfenus.  Mais  cette  exactitude  ne  suffit  pa»^  si 
Ton  n'y  joint  le  soin  de  recueillir  tous  les  feits, 
pc^or  ne  pas  donner  prise  à  la  antique  par  uiae 
éoumération  incomplète. 

L'illustre  auteur  a  prouvé  son  respect  pour 
la  sciaice  par  l'attention  scrupuleuse  qu'il  a 
apportée  dans  ces  deux  conditions  de  la  tâche 
qu'il  s'est  imposée.  Non  seulement  sa  Hiamère 
de  citer  peut  passer  pour  un  modèle  de  préci- 
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sion;  iteis  llmmense  quantité  de  matéHanx 
q&îl  a  ims  ai  oeuwè,  jointe  à  sol  ccNCinaisBanoe 
apptof<Hidie  des  âewL  littératures  dassiqnes, 
de  la  littéraFture  espagnole  et  de  la  bibliographie 
géographique,  proclament  un  ouvrage  aussi 
couplet  que  le  permet  sans  doute  k  àe^ 
de  perfection  qu'il  ei^  dcMiné  à  l'homme  d'at- 
teindre. 

Les  deux  volumes  de  cette  pranière  section, 
émis  tout  d'une  haleine,  ne  sont  point  séparés 
pw  des  divisons  qui  indiquent  à  l'œil  le  |>lan 
de  l'ouvrage.  L'analyse  en  est  peut-être  plus 
laborieuse.  Comme  nous  l'avons  dit,  noiisavods 
dû  distinguer,  d'après  le  titre,  les  causes  qui  oût 
préparé  de  celles  qui  ont  amené  la  découverte 
db  l'Amérique.  Aux  premières  se  rap|>orte 
toute  là  discusaon  relative  à  l'aûtîquité  ;  aui 
secondes^  tout  ce  qui  concerne  les  célèbtes  na- 
vigateurs du  cpiinzième  siècle.  Ce  qiii  a  empê- 
ché d*introduire  dans  l'ouvrage  une  division 
aussi  tranchée,^  c'est  que  l'ignorance  et  la  mau- 
vaise foi  avaient  porté  une  angulière  confusion 
dans  ces  deux  ordreà  dé  matériaux  ;  et  il  fallait, 
pour  bien  établir  les  feits,  discuter  et  éckircir 
tout  ce  qui  y  jetait  cette  confusion.  Ce  n'était 
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pas  là  partie  la  moins  difficile  de  la  tâche  de 
M.  de  Humboid^  qui  dit  des  grandes  concep- 
tions par  lesquelles  l'esprit  humain  tente  de  se 
frayer  une  route  nouvelle  :  c  On  nie  d'abord  la 
découverte  même  ou  la  justesse  de  la  conception; 
plus  tard  on  nie  leur  importance,  enfin  leur 
nouveauté.  Ce  sont  trois  degrés  d'un  doute  qui 
adoucit,  du  moins  pour  quelque  temps,  les 
chagrins  causés  par  l'envie  :  c'est  une  habitude 
dont  le  motif  est  le  plus  souvent  moins  philo- 
sophique que  la  discussion  qu'eUe  Eût  nsdtre, 
une  habitude  qui  date  de  plus  loin  que  la  fon- 
dation de  cette  académie  d'Italie,  qui  doutait 
de  tout,  excepté  de  ses  propres  arrêts.» 

Or  les  doutes  à  faire  cesser  ici  sont  au  nom- 
bre des  idées  qui  réussissent  le  mieux  près  de 
la  médiocrité  présomptueuse.  Un  paradoxe  re- 
vêtu de  ce  caractère  de  dénigrement  a  toujours 
plus  de  chances  de  se  voir  accueillir  que  la  vé- 
rité. Force  est  donc  à  celle-ci  de  se  présenter 
invulnérable,  pour  obtenir  un  triomphe  com- 
plet ,  même  chez  ceux  qui  ne  se  soumettent  à 
elle  que  terrassés  par  l'évidence. 

Les  diverses  manières  dont  les  prévisions 
plus  ou  moins  vagues  de  l'antiquité  avaient  été 
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alléguées  au  sujet  de  la  découverte  de  Golomb, 
pour  le  rabaisser  ou  pour  Tiexalter,  sont  uéces« 
sair^iient  examinées  en  même  temps  que  ces 
prévi»ons  elles-mêmes.  Puis  Tauteur,  après 
avoir  apprécié  ce  qu'il  y  a  de  légitime  dans. ces 
prétentions  diverses,  reprend  un  à  un  chacun 
de  ces  anciens  telles»  pour  constater  ce  qu'il 
conticnit  réellement  en  fait  de  prédiction.  Là 
se  trouvent  passés  en  revue,  par  une  critique  à 
laquelle  ne  sont  étrangers  aucun  des  travaux 
de 'k  philologie  moderne  ^  trois  passages  d'Â* 
ristote^ians  ses  traités  du  Monde,  du  CUl^  et 
dsms  ites  Météorologiques,  un. autre  de;  la  com- 
pilation attribuée  au  même  philosophe,  sou^  le 
tfitre  de  Rédts  mêtveillew;  (knix  endroits  de  la 
Géographie  de  Strabon  ;  un  aperçu  de  Senèque 
le  philosophe,  et  la  célèbre  strophe  du  diœur 
dàla  Médée  de  Senèque  le  tragique,  les  pas-^ 
sages  de  Macrobe ,  du  prophète  Esdras  et  de 
PlijLtafque,  dans  son  traité  De  la  face  qui  paraU 
à  torbe  de  la  lune. 

Le  quinzième  siède,  habitué  à  vmr  dans.l'ai]^ 
tiquité  la  sourco  de  toutes  les  connaissances, 
voulait  trouver  dans  ces  divers  passages  l'indi- 
cation formelle  du  nouvel  hémisphère.  Leur 


Digitized  by  VjOOQ iC 


87 ft       GBOGRAPHIE  DO  IfDlIVEAU  œflTIflElITi 

examen  est  précédé  id  d'une  vue  d'e]iséiii]>le , 
eu  sont  ^oii(>ées  à  VemUMP  de  toutes  mes 
philosophiques  toutes  les  moindres  tcaces  que 
l'an|iqui|»  a  pu  nociB  laîssôr  sur  la  cviiiysùuie  à 
l'existence  d'uniautre  amtàmïA^  L'aUtaur  pense 
pouvoir  placer  c^tte  cppy^w»  fW^W  te»  |4w 
antiques  opinions  h^epjquçs.  Q^aiit:  à  un  tâ« 
moignage  direct,  le  premier  est  œ  que  dît 
Platon  sur  l'Atlantide  de  Salob. 

€  Le  mythe  de  l'Atlantide  cm  d'un  j^rand 
continent  occidental ,  Lors  même  qu^on  ne  le 
eroiraôt  pas  importé  d'Egypte  et  qu'on  le 
croirait  purement  dû  au  génie  pûé1i(j[ue  de^Sch 
Ion,  date  pomr  le  nu>ins  du  eixièiiié  «ècWâvanf 
notre  ère.  Lorsque  l'hypothèse  de  la  t^heriiGÎfeé 
de  la  terre,  sortie  de  l'école  des  pythaigiQfic^e»s^ 
poFYÎbt  à  se  répandre  et  à  pénétrer  dama  leé 
esprits,  les  discussions  sur  les  2oAes  hiibitablés 
et  la  prohaHlité  de  l'existence  d'autreci  terres 
dont  le  climat  était  égal  au  ndtre  tous  des  pa* 
rallèles  hétéronymes  et  dans  des  i^sàns  ttippdt 
séesi,  devinrent  la  mati^  d'un  diafâtre  qui 
ne  pouvait  manquer  dans  aucun* Iraîté  dâ  csos-» 
mographie.» 

De  tous  les  passages  oii  cette  idée  se  trouve 
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formulée  d'une  mani^  plus  précbe»  auGua  ne 
présente  plus  le  cai^actère  de  prédiction  que 
celui  ds  Strabon»  U  ne  paraît  pas  que  Co- 
lomb en  ait  eu  connaissance^  On  sait  que  son 
principal  motif  était  le  prolon^ment  démesuré 
de  la  latitude  d^s  Indœ,  auquel  il  croyait  d'a- 
près Ptoléo^  ;  en  sorte  qu'il  s'attendait  à  trou-» 
Ter  l'ei^trénnté  orientale  de  l'Inde,  en  arrivant 
pav  l'Occident,  à  peu  près  àla  place  où  il  trouva 
TAïuérique.  C'est  qe  qui  a  ûiit  dire  avec  esprit 
à  d'Anville,  comme  le  remarque  M.  de  Humr 
boMt,  que  <  la  plus  grande  des  erreurs,  dans 
la  '  géographie  de  Ptolémée,  a  conduit  les 
hommes  à  laplus  grande  découverte  de  terres 
nouvdiles*:»    • 

Mais  Christophe  Colomb  lui-même,  son  fils, 
leurs  amis  et  leurs  auieBiis.  jetèrent  beaucoup 
de  eonftisioa^ur  les  éléments  prophétiques,,  si 
Von  peut  sânsi  parler,  dantVamiml  avait  subi 
TidGluence.  Ce  grand  honune  se  montre  enfin 
tel  qu'il  est,  àajxfi  ce  livre ,  où  les  notions  les 
plus  authentiques  à  son  égard  sont  élaborées 
par  upe  plume  digne  de  l'apprécier.  Un^  par- 
faite indépendance  de  jugement  jointe  à  une 
prédilection  marquée  pour  l'illustre  amiral,  le 
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présente  sous  toutes  ses  £ices  et  lui  restitue 
son  originalité  grandiose. 

€  Tout  ce  qui  ne  paraît  tenir  qu'au  cercle 
étroit  des  intérêts  matériels  de  la  vie  s'élève 
dans  Famé  ardente  de  cet  homme  extraordi- 
naire à  une  sphère  plus  nohle»  à  un  spîritua- 
Usme  mystérieux.  Selon  lui,  la  conquête  de 
l'Inde ,  nouvellement  découverte,  ne  doit  avoir 
de  l'importance  qu'autant  qu'elle;  accomplit 
d'anciennes  prophéties  et  qu'elle  ccmduît ,  par 
les  trésors  qu'elle  donne,  à  la  conquête  du  tom* 
beau  du  Christ.  »  Il  Êiudrait  pouvoir  citer  tout 
entier  l'admirable  portrait  de  cet  homme  c  re<- 
flétant  pour  ainsi  dire  en  lui;  tout  ce  que  le 
moyen  âge  a  produit  de  sublime  et  de  bigarre  à 
la  fois.  > 

Des  rapprochements  divers  étaUis  ici  au  su* 
jet  du  célèbre  Génois,  il  résulte  que  l'erreur  de 
Ptolmée  est  loin  d'être  la  seule  cause  à  laquelle 
il  faille  attribuer  sa  grande  entr^rise,  due  à  un 
ensemble  d'inspirations  reçues  pendant  de 
longues  années,  et  tenant  à  sa  position ,  à  ses 
goûts,  aux  circonstances  de  sa  vie.  Id  l'épisode 
si  animé  du:  vieux  !Çaolo  Toscaiielli ,  aux  <^-^ 
mâtres  instigations  duquel  est  due  sans  doute 
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la  persévérance  de  Colomb.  Ici  se  présente  aussi 
naturellement  la  question  de  la  part  que  peut 
revendiquer  le  hasard ,  et  qui  semble  s'aug- 
menter par  la  coïnddenoe  remarquable  de  la 
découverte  fortuite  du  Brésil.  C'est  ce  qui  a 
fait  dire  à  Robertson  qu'il  était  dans  les  des* 
tinées  du  genre  humain  que  le  nouveau  conti- 
nent fût  découvert  à  la  fin  du  quinzième  siècle* 
Si ,  au  sujet  de  ces  courants  qui  entraînèrent 
Cabrai  des  côtes  de  l'Afrique  à  celles  du  Brésil, 
dont  il  fit  ainsi  la  découverte,  on  substitue  le 
hasard  au  destin  Aid  Robertson  (mots  dont  la 
présence  dans  les  langues  suffit  à  témoigner  de 
l'impuissance  de  l'esprit  humain),  l'on  se  de« 
mandera  s'il  ne  tint  pas  à  des  circonstances  du 
même  genre  que  ni  Cabrai  ni  Colomb  n^abor- 
dassént  au  Nouveau-Monde.  Que  de  circon- 
stances, en  effet,  pouvaient  empêcher  l'entre- 
prise de  Colomb  d'arriver  à  bonne  fin!  Une 
note  de  M.  de  Humboldt  Eût  mention  d'une 
circonstance  de  ce  genre  bien  remarquable. 

<  M.  Navarette  pense,  dit-il,  que  du  19  au 
22  septembre  1492,  épocpie  à  laquelle  l'amiral 
<a"ut  apercevoir  tant  de  signes  de  terre ,  il  ap- 
prochait des  brisans  que  des  navigateyrs  espa- 
I.  18 
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gnols  assurent  a^oir  découverts  sur  le  gran4 
banc  de  fucus  (goémon  flottant).  Tan  1802.. ^ 
Dans  la  nuit  du  21  septembre,  Colomb  n'aurait 
été  qu'à  quatre  milles  marins  au  nwd-est  de 
ce  danger,  qui  aurait  pu  retarder  la  découverte 
du  Nouveau-Monde  jusqu'au  22  avril  1500,  jour 
où  Pedro  Alvarez  Cabrai,  dans  son  voyage  de 
l'Inde,  fut  jeté  par  les  courants  sur  les  côtes  du 
firésil.  » 

Mais^  en  ciiangeant,  un  instant,  ces  deux  cir«- 
œnstances  fortuites,  c'est-à-dire  en  supposant 
que  Colomb  ait  été  victime  des  brisans  et  quiç 
Cabrai  n'ait  pas  été  jeté  sur  les  côtes  du  Brésil, 
d'autres  circonstances  auraient-elles  rendu  t 
peu  près  nécessaire  la  découverte  du  Nouveau? 
Monde?  M.  de  Gbunboldt  le  démontre  d'abord 
aussi  bien  que  peut  se  démontrer  une  hypor 
thèse  d'intervertissement  dans  l'irrévocable 
passé.  Puis,  des  conjectures  de  cette  démonstra* 
tîon,  il  passe  naturellement  à  examiner  le^ 
traces  qui  subsistent  encore  des  relations  anté- 
rieures à  Christophe  Colomb  entre,  les  deux 
ûomtinents.  Un  vaste  édifice  historique  s'élève 
déjà  de  plusieurs  côtés  sur  ces  anliquî4és  amé^ 
ricaines,  unies  à  celles  de  l'Asie  orientale  et  df 
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k  Seandiiiavie,  La  dernière  partie  âe  VExamém 
criiiqm  nous  &it  assister  à  Télahoration  de  cette 
grande  page  de  Thistoire-dn  genre  humaii^,  m 
nous  signalant  depuis  les  premiers  a^erçua  qui 
^atrevûrent  ces  faits  Jusqu  aux  ouvrages  où  ils^ 
sont  déjà  exposés  en  partie  d'une  manière  pré- 
cise, jusqu'à  ceux  même  où  se  prépare  la  suite 
de  ces  recherches.  Car  leurs  auteurs  s'hono- 
rent trop  des  relations  qui  les  rapprochent  du 
grand  vopgeur  powr  ne  pas  lui  donner  avec 
empressement  communication  de  leur  plan  et 
de  leurs  travaux. 

Indiquant  à  grands  traits  1^  résultats  prîn^ 
cipaux  de  ce  que  Fautepr  des  Monuments  de^ 
peuples  indigènes  de  t Amérique  peut  regarder 
comme  son  école^  il  établît  l'absence  de  traces 
historiques  d'une  communication  entre  les  deux 
rives  du  d^oit  de  Behering^  distantes  seule-' 
ment  de  dix-sept  lieues  marines  et  deiuie,  point 
le  plus  rapprodié  des  deux  continents,  ou  bien 
parla  longue  chaîne  arquée  des  ttes  Aléoutiennesy 
qui  joint  presque  la  péninsule  orientale  asia- 
tique du  Kamitchatcka  à  la  pointe  occidentale 
da  b  péninsule  américaine  d'Alaska.  Pour  ce 
qu'il  y  a  de  probable  dans  œt£e  double  commu* 
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nîcation,  il  Êiut  se  borner,  en  l'absenoe  de 
preuves,  à  cette  réflexion  générale  émise  un 
peu  plus  loin  :  c  Peut-être  les  diverses  familles 
du  genre  humain  ont-elles  seulement  renoué 
des  liens  qui  avaient  déjà  subsisté  dans  des 
temps  antérieurs  à  toute  réminiscence  histo- 
rique. > 

Quant  à  d'anciennes  relations  qui  aient  im- 
porté dans  une  partie  de  l'Amérique  méridio- 
nale l'influencé  de  la  civilisation  asiatique,  elles 
paraissent  indubitables  par  la  comparaison  des 
monuments ,  des  divisions  du  temps ,  des  cos- 
mogonies  et  de  plusieurs  mythes  du  Mexique, 
du  Guatimala,  et  du  Pérou,  c  Ces  analogies 
frappantes,  avec  les  idées  de  l'Asie  orientale^ 
annoncent  d'anciennes  communications,  et  ne 
sont  pas  le  simple  résultat  d'une  identité  de 
position  dans  laquelle  se  trouvent  les  peuples  à 
l'aurore  de  la  civilisation.  » 

Par  quelles  voies?  L'auteur  avoue  l'obscurité 
qui  entoure  encore  cette  question.  Il  pense  que 
si  la  solution  peut  en  être  un  jour  espérée  psur 
l'histoire,  elle  sera  trouvée  dans  l'Amérique 
espagnole;  comme  c'est  en  Danemarck  et  en 
Norwége,  par  Tétude  des  anciennes   sagas  « 
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<]u'oiit  été  Vérifiéest  d'une  manière  œi^taine  les 
communications  dfô  anciens  Scandinaves  ave.c 
le  Groenland. 

Ici  nous  sortons  entièrement  du  champ  des 
conjectures,  de  la  recherche  des  analogies,  de 
l'examen  des  probabilités,  et  nous  entrons  dans 
la  voie  directe  de  l'histoire  avec  son  oort^e  de 
noms,  de  dates,  d'événements  principaux.  Dans 
la  seconde  moitié  du  dixième  siècle,  Eric  Rauda 
passe  de  l'Islande  au  Groenland,  Son  fils,  Leif 
Éricson  étend  ses  découvertes  au  commence- 
ment du  siècle  suivant ,  en  1001  ou  1005.  D 
passe  même  sur  le  véritable  continent  améri- 
cain, et  la  côte  où  il  aborde  reçoit  le  nom  de 
Yinbnd,  de  1  explication  œnologique  donnée  à 
.  ces  Normands,  à  la  vue  du  raisin,  par  rAUémand 
Turker  qui  les  accompagnait.  Cette  vague  dé- 
nomination de  Yinland  parait  s'être  ajppliquée 
à  la  côte  qui  s'étend  de  New-York  à  Terre- 
Neuve,  pays  où  croissent  en  effet  cinq  espèces 
de  vitis.  La  principale  station  qu'y  firent  ces 
navigateurs  intrépides  paraît  avoir  été  alors  à 
l'embouchure  de  Saint-Laurent. 

€  Le  dernier  voyage,  dont  une  tradition  cer- 
taine s'est  conswvée,  est  celui  de  l'évèqUe 
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gi^ocotilândais  Eric,  qui  se  r^idil  datas  h  Vin^ 
land  pour  y  prêcher  l'Êrangile.  Les  éiud^se* 
ments  du  Groenland  occidental,  trè&lkms8ant8 
jusque  dans  la  moitié  du  quatorzième  siècle , 
furent  minés  progressiv^nent  far  des  mono*- 
poles  destructeurs  du  commerce,  par  Tinirasion 
des  Ësquiimux  en  i5l9  ou  i379,  par  la  peste 
noire  cpn  ravagea  le  nord ,  de  1347  à  135i,  €€ 
par  l'attaque  d'une  flotte  ennemie  dontonignore 
le  point  de  départ,  y 

Il  est  bien  remarquable  que  cette  oolonisa- 
fion  du  Groenland,  par  les  IVwmands,  ait  laissé 
^es  traces  historiques  jusqu'au  commencement 
de  ce  quinzième  siècle  que  Gcdomb  detait  ter- 
miner par  Téclatante  décourespte  du  Nfniveau 
Monde.  La  série  des  évoques  groenlandais  va 
jusqu'à  l'année  1406;  et  le  pape  Eugène  lY  en 
avait  désigné  encore  un  en  1433.  Aussi  un 
Vdyage  que  Colomb  fit  en  Islande  et  aux  îles 
Feroe,  une  vingtaine  d'années  avant  son  pre- 
miet-  voyage  aux  Antilles,  avait  fcut  supposer  à 
Mah^Brun,  qu'il  avait  eu  connaissance  des 
anciennes  communications  de  l'Islande  avec  le 
Groenland.  On  a  même  induit  d'un  pafssage 
d'une  de  ses  lettres  que  lui-iflême  avait  touché 


Digitized  by  VjOOQ iC 


géoghaphie  du  nouveau  gontinkiit.  27S 
cette  terre  lointaine  et  était  déjà  allé  en  Aiaé«- 
rique  sans  s'en  afen3evbir.  Mais  M.  as  Himit- 
boldt  réfute,  ces  asserXioEfê* 

Les  notioiis  smr  la  oc^onisation  normande  da 
Groenland  sont  dues  aux  recherches  d'une  éru- 
dition qui  n'appartient  pas  encc^e  au  temps  de 
Colomb,  et  elles  ont  prédisèaient  tiré  leur  in^ 
térèt  de  sa  grande  découverte.  Le  premier  écii- 
vain  qui  ait  reeonmi  dans  le  Groenland  des.an^ 
ciens  Scandinaves  une  partie  de  l'Amérique  eçt 
legéog^pheOrtéUus,  en  1570  ;  et  encore  n'eut- 
il  pas  connaissance  des  excursions  Eûtes  par 
ces  hardis  aventuriers  sur  le  véritaUe  conti* 
nent  américain.  A  plus  forte  raison»  l'immortel 
Génois  n  Vt-il  pas  eu  connaissance  du  topgç 
des  frères  vénitiens  Nicolo  et  Antonio  Zeni  ~ 
diins  ces  mêmes  contrées»  de  1388 à  1404, 
voyage  dont  notre  auteur  ne  suspecte  pas,  avec 
quelques  autres,  l'authenticité,  mais  qui  n^est 
pas  arrivé  à  la  publicité  avant  1558. 

Un  instant  d'examen  est  donn4à  la  différence 
qu'aurait  apportée,  dans  les  destinées  de  l'A- 
niérique,  la  colonisation  de  ce  pays  par  les  Nor- 
mands ,  si  r  des  côtes  du  Labrador,  ou  ils  pa- 
raissent avoir  fait  quelque  établissement  an 
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onzième  siècle ,  ils  étaient  desœndos  an  midi 
dans  les  immenses  régions  que  le  nouveau  con- 
tinent ouvrait  devant  eux.  A  la  rudesse  barbare 
et  toute  belliqueuse  de  ces  hommes  du  Nord, 
il  oppose  k  pacifique  prospérité  dont  jouirent 
"pendant  des  siècles  les  côtes  orientales  de  l'A- 
mérique, la  douce  influence  de  cette  théocratie 
•des  Incas,  à  l'origine  mystérieuse,  et  dont  le 
souvenir  traditionnnel  est  encore  resté  si  popu- 
laire parmi  les  Péruviens.  Montrant  l'intérêt  de 
ces  antiquités  américaines,  «je  ne  partage  au- 
cunement, dit-il,  le  mépris  avec  lequel  ces  tra- 
ditions nationales  ont  trop  souvent  été  traitées  : 
j'ai,  au  contraire,  la  ferme  persuasion  qu'avec 
plus  d'assiduité  la  découverte  de  laits  entière- 
ment inconnus  aujourd'hui  éclaircira  beaucoup 
de  ces  problèmes  historiques  relatifs  aux  navi- 
gations du  moyen-âge,  aux  analogies  frappantes 
qu'offrent  les  traditions  religieuses,  les  divisions 
du  temps  et  les  ouvrages  de  l'art  en  Amérique 
et  dans  l'est  -de  l'Asie ,  aux  migrations  des 
peuples  mexicains,  à  ces  anciens  centres  de  la 
civilisation  d'Aztlan ,  de  Quivira  et  de  la  Haute- 
Louisiane  ,  comme  des  plateaux  de  Gundina- 
marcaetdu  Pérou.  > 
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Quant  aux  onze  îles  imaginaires  y  figurées 
dans  le  Grand-Océan  sur  toutes  les  cartes  du 
moyen4ge/M.  de  Humb(^dt  ne  dédaigné  pas 
d'examiner  en  détail  chacune  de  ces  fictions, 
pour  y  glaner  encore,  le  peu  de  vérités  qui  ont 
pu  en  être  le  fondement.  Puis ,  les  nombreux 
récits,  Êiits  à  toutes  les  époques,  d'ustensiles, 
d'arbres,  de  cadavres  humains  et  même  de 
barques  remplies  d'hommes  vivants  étranges , 
jetés  par  les  courants  sur  les  plages  les  plus 
lointaines,  sont  expliqués  par  de  savantes  no- 
tions de  géographie  physique  sur  la  direction 
du  grand  fleuve  pélasgîque  d'eau  chaude,  connu 
sous  le  nom  de  Gulf-Stream ,  et  des  autresgrands 
courants. 

De  ces  considérations  résulte  l'induction,  si 
étrange  au  premier  abord,  qu'il  s'agit  proba- 
blement déjà  des  Esquimaux  dans  un  célèbre 
fragment  historique  de  Cornélius  Népos,  où  il 
est  parlé  d*une  barque  chargée  d'Indiens  vi- 
vants ,  jetés  sur  les  côtes  de  Germanie  par  la 
tempête  et  présentés  à  Métellus  Celer  par  le  roi 
des  Suèves,  du  temps  de  Jules-César.  Ce  fait 
si  extraordinaire  devient  naturel  par  l'analogie 
du  fait  non  contesté  de  l'arrivée  d'Esquimaux 
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aux  tles  Orcades.  Car  il  ne  s'agit  point  ià  d^évé- 
n^nents  où  entre  ponr  qudque  chose  le  progrès 
des  i^les,  mais  bien  de  ces  grandes  catastro- 
phes naturelles ,  causées  par  la  vidence  des 
courants  et  des  tempêtes.  Notre  illustre  auteur 
est  ainsi  amené  à  terminer  en  ces  termes  : 
c  On  agrandit  la  pensée  en  réunissant  sous  un 
point  de  vue  général  les  preuves  de  ces  ccon* 
munications  lointaines,  &vorisées  par  le  hasard; 
on  voit  conunent  les  mouvements  de  TOcéan 
et  de  l'atmosphère  ont  pu,  dès  les  époques  les 
plus  reculées ,  contribuer  à  répandra  les  difïe» 
r^tes  races  d'hommes  sur  la  surface  du  globe  : 
on  comprend,  avec  Colomb,  comment  un  con- 
tinent a  pu  se  révéler  à  l'autre.  » 


Digitized  by  LjOOQ iC 


TABLE 

DU  PREMIER  VOLUME. 


Pages. 

Dédicace  à  M.  BoissoDade v 

Préambule i 

I.  PHILOLOGIE. 

Sur  la  direction  actuelle  de  la  critique 9 

Des  travaux  d'érudition .' 22 

Coup  d'œil  sur  Forigine  de  récriture 33 

De  Tune  des  plus  anciennes  encyclopédies  écrites  en 

français 56 

Sur  le  Trésor  de  la  langue  grecque  de  H.  Estienne. .  •  72 

Sur  trois  ouvrages  en  grec  moderne 88 

Nouveaux  documents  sur  les  manuscrits  de  Phèdre.  • .  101 

n.  GÉOGRAPHIE. 

Sur  la  collection  géographique  à  la  Bibliothèque 135 

Compte  rendu  des  Recherches  sur  la  topographie  de 

Carthage,  par  M.  Dureau  de  la  Malle 1 57 

Voyage  de  M.  Camille  Callier 170 

Voyage  de  M.  Charles  Texier 187 

Compte  rendu  des  Recherches  sur  la  colonisation  de 

TAfrique  par  les  Romains 247 

Compte  rendu  de  VExamen  critique  de  la  Géographie 

du  Nouveau  Continent,  par  M.  de  Humboldt *  260 


Digitized  by  LjOOQ iC 


Digitized  by  LjOOQ iC 


APPRÉCIATIONS 

HISTORIQUES. 


Digitized  by  VjOOQ iC 


IMmiMBRIE  DE  M»«  V*  DONDlT-DUPftE  , 
R««  Saînt-LouM  ,  46  ,  au  Maraii. 


Digitized  by  VjOOQ iC 


ESSAIS 

D'APPRÉCIATIONS 

fflSTORIQUES, 


EXAlim  DE  QUELQUES  POINTS  DE  PHILOLOGIE ,   DE  GÉOGRAPHIE  , 
d'archéologie  et  d'histoire  ; 


Docteur  en  Philosophie;  Membre  du  Conseil  de  la  Société  de  THi^toire  de  France , 
des  Académies  Royales  de  Rouen,  Toulouse  et  Tubingue;  de  la  Société  Royale  de 
N«wj  ;  de  la  Société  Latine  d*Iéiia ,  de  celle  des  Antiquaires  de  Normandie ,  etc. 


TOME   SECOND. 


ARCHEOLOGIE. HISTOIRE. 


PARI». 


DESFORGES,   LIBRAIRE-EDITEUR, 

»UK   DU   PONT-DK-LODI ,   «<>  8. 


MDCGCXXXVII. 


Digitized  by  VjOOQ iC 


Digitized  by  LjOOQ iC 


III. 


ARCHÉOLOGIE. 


II. 


Digitized  by  LjOOQ iC 


Digitized  by  LjOOQ iC 


DEBUT 
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Ce  n'est  pas  chose  Êicile  de  déterminer  fu- 
tilité respective  de  chaque  direction  donnée  par 
rhomme  à  ses  forces  ou  à  son  activités  ^  vous 
ne  tenez  compte  que  de  Futihté  immédiate ,  la 
plupart  des  arts  libéraux  et  des  spéculations 
inteHectuelles  parsdtront  des  superfétations  de 
la  civilisation*  Sans  doute,  Fagriculture  sera 
toujours  le  plus  utile  et  le  plus  respectabfe  des 
arts  ;  mais  voyez ,  aux  époques  d'anarchie  et 
de  violence ,  Fespoir  des  moissons  périr  dans 
les  champs  ravagés ,  d'affreuses  disettes  join- 
dre leur  fléau  à  celui  de  la  guerre ,  et  les  labou* 
reurs  attester,  par  leur  misère  excessive,  la  soU- 
darité  qui  existe  entre  la  prospérité  de  leurs 
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travaux  et  les  lumières  d  uue  civilisation  pro^ 
tectrice.  Ainsi  tout  se  tient  dans  la  société  ;  et, 
si  les  hommes  qui  nourrissent  les  autres  ont 
besoin  d'être  défendus  contre  les  abus  de  la 
force ,  la  justice  publique ,  à  laquelle  est  confiée 
cette  mission  d'ordre ,  ne  peut  l'accomplir  que 
lorsque  la  civilisation  adoucit  les  mœurs.  Or, 
pour  la  civilisation ,  le  culte  des  intérêts  pure- 
ment matériels  est  un  principe  de  mort  :  il  lait 
rétrograder,  par  l'isolement  de  l'égoîsme ,  jus- 
qu'au règne  de  la  force  et  à  la  désorganisation 
sociale.  Nous  sommes  loin  d'un  tel  avenir,  j'en 
ai  la  confiance  ;  mais,  si  nous  apercevons  déjà 
dans  la  société  ce  germe  délétère,  accueillons , 
pour  le  neutraliser,  tout  ce  qui  élève  l'esprit , 
tout  ce  qui  l'entretient  dans  ces  hautes  spécu- 
lations de  l'intelligence,  auxquelles  est  confié 
le  soin  d'entretenir  la  civilisation.  Ainsi  se  dé- 
couvre une  utilité  réelle  dans  des  travaux  qui 
peuvent  sembler,  au  premier  abord,  n'ofllHr 
qu'un  noble  délassement  à  un  esprit  libéral. 

Il  est  aisé  d'appliquer  ces  réflexions  aux 
études  archéologiques ,  et  aux  sociétés  qui  se 
sont  formées  depuis  quelques  années  pour  les 
encourager  et  les  faire  fleurir  sur  les  divers 
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points  de  la  France.  Une  lm*eiir  d'évaluation 
dévastatrice  Êdsait  disparaître  de  tous  côtés 
les  monuments  de  notre  histoire,  et,  pour  se 
justifier  à  elle-même  ses  barbares  dévastations , 
professait  le  principe  d'une  entière,  scission 
avec  le  passé.  Gomme  si  l'homme  pouvait  rom- 
pre ,  à  son  gré ,  le  lien  qui  unit  ce  passé  au 
présent  ;  comme  s'il  pouvait  renoncer  à  l'héri- 
tage de  l'histoire  ;  compie  s'il  ne  devait  pas ,  au 
contraire,  y  chercher  de  hauts  enseignements, 
l'étudier  avec  cette  sympathie  qui  faisait  dire  à 
Térence  : 

Homo  sum  :  humani  nihil  a  me  alienum  puto  ! 

L'étude  attentive  du  passé ,  son  appréciation 
plus  juste  ont  déjà  rappelé  le  respect  sur  dés 
sujets  qui  n'auraient  jamais  dû  cesser  d'en  être 
entourés.  En  s'occupant  des  étonnants  monu- 
ments de  l'art  chez  nos  aïeux,  on  est  arrivé 
naturellement  à  s'occuper  des  causes  d'une 
telle  puissance  d'exécution.  Car,  chez  eux ,, 
comme  le  remarque  M.  Mangon  de  la  Lande , 
président  de  la  Société  des  Antiquaires  de 
rOuest ,  €  tout  était  lié ,  les  arts,  les  mœurs , 
les  coutumes  et  les  lois.  Il  s'ensuit  que  des  re- 
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ehercbes  sur  les  arts  des  anciens ,  par  exemple, 
qui  ne  seraient  pas  éclairées  par  la  connais- 
sance de  leurs  institutions  et  de  leurs  usages , 
ne  produiraient  que  des  résultats  vagues,  in- 
certains, sans  intérêt^  sans  agrément ,  sans 
utilité.  » 

On  aperçoit  qud  agrandissement  et  quelle 
rectification  d'idées  peut  amener  IWchéologie 
traitée  de  la  sorte.  La  Sodété  des  Antiquaires 
de  rOuest  nous  a  paru  comprendre  cette 
noUe  mission;  et  nous  commençons  cette  troi- 
sième partie  par  l'examen  des  principales 
pièces  qu'elle  vient  de  publier. 

Cette  Société ,  constituée  le  19  mars  1835,  a 
Eut  paraître,  dès  le  conounencement  de  1856^ 
le  premier  ydume  de  ses  mémoires ,  divisé  de 
la  Tuanière  suivante  :  Géographie  histonque. 

—  Histoire  et  Bic^aphie.  —  Monuments  et 
Inscriptions.  —  Numismatique  et  Glyptique. 

—  Objets  divers. 

ToiUes  les  pièces  de  ce  recueil  ont  de  l'inté^ 
rêt  pour  l'histoire  ou  pour  l'archéologie.  C'est 
sur  celles  qui  concernent  cette  dernière  science 
que  nous  allons  jeter  un  coup-d'ceil.  M.  Man** 
gon  de  la  Lande,  président,  a  fourni,. pour  sa 
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part,  trois  disâertatioaiâ  ^pjgpaplûque^.  li'une 
traite  (jie  plusieurs  colpnnes  œilliairps  dut  Poi- 
tou; la  s^econde,  de  1  autel  gallo-romain  de 
B^plx'esfiie.  Cet  autel,  oonfparé  par  l'auteur  au 
célèbre  autel  des  Nantis  Porisiaci  trouvé  à  Nq- 
tre-Dame  au  commenœment  du  siècle ,  et  qvd 
<est  aujourd'hui  au  Musée  des  Antiques  »  içst  un 
morceau  fort  endommagé  ;  mais  il  offre  un  in- 
lâràt  réd  par  les  quatre  .figures  en  ba»<elief 
où  M.  de  la  Lande  a. reconnu,  avec  toute  vrai- 
œmblwQe,  Mars,  Mercure,  Yulcain  çt  Ber- 
<nde.  Cette  petite  dissertation,  qui  ne  dit  ni 
trop  ni  trop  peu,  est  pleine  d'intérêt-Latroi- 
4g(ième,  du  môme  auteur,  sur  le  toiûheau  romfiin 
de  yarenillfl,  est  d'un  intérêt  plus,^ap4  pn- 
eoi?e ,  puisque  ce  tombeau,  ain^i  que  le  dé*- 
miwti^  M*  de  la  I^ande,  n'est  rien  moins  que 
le  £«naux /temple  de  Saint?Jean,  à  Poitiers, 
l'une  des  antiquités  de  la  France  les  plus  citées. 
M.  de  la  Lande  a  conçu  l'idée,  vraiment  heu- 
reuse ,  de  &ire  de  cet  ancien  monument  un 
Musée  (T Antiquités  de  t Ouest.  Cette  idée ,  ac- 
cueillie par  la  Société,  va  recevoir  son  exécution 
par  les  soins  de  M.  de  Jussieu,  préfet  de  la 
ViennQ.  On  ne  saurait  trop  applaudir  à  ce 
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concours  de  Fadministration  et  de  la  science. 

Pour  rinscription  de  Varenîlla  * ,  noias 
avouons  que  les  inductions  tirées  par  M<  de  la 
Lande  des  lettres  R  et  S,  qui  sont  renversées 
à  la  fin  des  mots  Censor  et  Pavim,  et  de  FO , 
d'un  corps  plus  petit  dans  Tabréviation  co9y 
ne  nous  paraissent  pas  aussi  évidentes  qu'à 
Fauteur. 

€  Husieurs  savants,  dit-il,  ont  pensé  que, 
»  dans  certains  cas,  ladimetision  d'une  lettre 
»  entre  deux  caractères  plus  grands  ou  plus 
»  petits  exprimait  un  diminutif  ov  un  augmen- 
»  tatif  dans  lexpression  du  mot.  Ici  le  mot 
»  CoS,  employé  de  cette  manière  dans  Tin- 
»  scriptîon,  semble  confirmer  cette  opinion, 

>  et  n'exprimer  que  la  qualité  de  proconsul 

>  ou  de  consul  particulier  dans  un  gouverne- 
»  ment  de  province,  puisque  Ctaudius  Var^^^ 

*  Voici  cette  inscription , "qui  a  été  publiée  plusieurs  fois.^ 

CL  TAREHIIXAB  CL  VAAENI  COS  FILIA£ 
ClvnAS  PIGTONVM  FVNYS  LOCVM  STATYAM 
MONIMENTVM  CENSOR  PAVIVS  LEG  AVG  PRPRPBO 
YINC  AQVITAN  COS  DESIG  MARITYS  HONORE  CONTENTVS  SVA 

[PEC  P6NENB  CVRAVIT 
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»  nus  n'est  pas  connu  dans  les  &stes  consu^ 
1  laires.  On  doit  observer  que ,  dans  k  même 
»  inscription,  il  n'en  est  pas  ainsi  des  mots 

>  €0s.  DES.  qui  expriment  la  qualité  de  Censor 
»  Paviusj  parce  qu'en  effet  il  était  alors  consul 
»  désigné ,  et  qu'il  n'y  avait  de  consuls  désignés 

>  que  dans  la  magistrature  de  l'empire.  » 
Nous  répondrons  d'abord  que  l'O,  sur  les  in- 
scriptions grecques  et  sur  les  latines ,  est  une 
lettre  qui,  très-souvent,  sans  aucune  intention, 
et  dans  les  circonstances  les  plus  différentes , 
est  figurée  par  un  caractère  plus  petit  que  les 
autres  lettres.  Ensuite,  il  n'existait  pas,  au 
temps  de  l'empire  romain,  de  consuls  particu- 
tiers;  et,  quant  au  titre  de  proconsul ,  il  est  tou- 
jours représenté  par  les  premières  lettres  de  ce 
mot  et  non  par  les  premières  du  mot  consul , 
ni  par  son  :  abréviation  spéciale.  Quant  aux 
lettres  r  et  s,  renversées  à  la  fin  des  mots 
Censor  et  Pavius,  ce  ne  peut  être  ici  qu'une 
inadvertance  du  graveur,  bien  qu'on  doive 
admettre  avec  une  grande  sobriété  ce  genre 
d'explication ,  souvent  trop  facile.  Mais  celle 
que  donne  M.  de  la  Lande  de  la  lettre  r  ren- 
versée à  la  fin  du  mot  Censor,  indiquant,  selon 
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lui ,  €  que  le  mot  censor  n'exprime  pas  id  la 
dignité  de  censeur,  i  est  même  réfutée,  au  lieu 
d'être  soutenue ,  par  la  £iute  semblable  à  la. fin 
du  mot  Pavius,  qui,  n'étant  pas  significatif, 
n'aurait  pas  eu  besoin  d'un  signe  distinclif 
comme  l'aulre  nom.  Et,  pour  les  noms  propres 
significatifs,  comme  ib  sont  aussi  nomlsreux 
en  latin  qu'en  toute  autre  langue ,  si  une  com- 
binaison quelconque  avait  existé  pour  tes  dis- 
tinguer en  les  écrivant ,  elle  se  retrouverait  dans 
d'autres  inscriptions  ;  car  elleaurait  été  comme 
nulle  si  elle  n'eût  pas  été  usitée.  Or  il  n'y  a 
rien  de  pareil  dans  tout  le  Corpu$  insoriptionum 
de  Grutœ. 

L'absence  du  nom  de  Yarenua  des  tables 
consulaires  prouve  seulement  que  ce  person* 
nage  avait  été  consul  substitué  dans  le  cours  de 
l'année  )  à  la  mort  du  consul  éponyme.  Or 
les  noms  de  ces  consuU^là,  bien  que  le  titre 
consulaire  leur  appartint  ensuite  commç  aux 
éponymes,  ne  figurent  pas  sur  les  tables.  De  là 
beaucoup  de  consuls  dont  les  noms^  absents 
destaUes,  nous  ont  été  conservés  par  l'his^ 
toire  et  par  les  monuments.  De  là  aussi  la 
qualité  de  consul  pour  la  seconde»  la  troisième 
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ibis ,  donnée,  sur  les  tables  consulaires,  à  des 
magistrats,  qui  pourtant  n'y  avaient  pas  en« 
core  figuré,  ayant  alors  seulement,  pour  la 
premi^  fois,  cette  charge  au  l®"^ janvier •  Les 
éditeurs  de  ces  tables  en  ont  fait  ordinairement 
r<^sa*vation. 

Nous  dirons  donc  qu'à  notre  avis  lexplica- 
tion  de  M.  de  la  Lande  est  trop  ingénieuse. 
C'est  un  beau  dé&ut,  sans  doute,  que  trop 
d'esprit  ;  mais  c'en  est  un  en  archéologie  ;  car 
il  doue,  en  quelqueisorte,  1  archédiogue  d'une 
seconde  vue ,  qui  le  fait  passer  quelquefois  du 
champ  de  l'observation  dans  celui  de  l'imagi- 
nation. Qu'y  a-t-il  de  plus  ingénieux  que  le 
JR.  P.  Hàrdouin,  ce  docte  éditeur  de  Pline? 
Ëh  bt^n!  avec  toute  sa  subtilité,  soutenue  par 
la  plus  vaste  érudition ,  il  en  était  venu  au  point 
àe  mettre  tout  en  question,  et  il  avait  fait,  de  la 
plus  swe  des  sciences  historiques ,  la  numis- 
matique, un  usage  à  peu  près  semblable  à 
celui  que  le  Pseudo-Herschell  vient  de  iaire  de 
Tastronomie,  la  plus  sûre  des  i^ences  d'obser^ 
vation. 

Dans  une  dissert^tîoii  mr  une  pierre  gravée 
aniûiue  inédite,  làf^te  ovale,  représentant  un 
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hippogriffe  les  ailes  éployées  au-dessus  d'une 
tête  de  chèvre,  des  rapprochements  histori- 
ques naturellement  amenés  sur  Fhoroscope 
d'Auguste,  ont  fourni  à  M,  de  Grazannes  Toc- 
casion  d'une  double  excursion  dans  l'histoire  et 
dans  l'astrologie  judiciaire,  cette  science  vaine, 
mais  si  nécessaire  à  l'intelligence  du  moyen* 
âge  et  de  la  dernière  période  de  l'antiquité.  Le 
respectable  archéologue  a  Êiit  preuve  à  la  fois, 
dans  cette  notice,  de  la  variété  de  connaissances 
et  de  la  finesse  aimable  qu'on  retrouve  dans 
tous  ses  opuscules. 

Un  autre  morceau,  qui  nous  a  paru  fwt  cu- 
rieux, est  la  notice  de  M.  de  Chergé  sur  l'ab- 
baye de  Charroux.  Elle  nous  a  rappelé  un  des 
excellents  travaux  de  notre  savant  ami  M,  De- 
ville,  son  Essai  sur  l'abbaye  de  Saint-Georges  de 
Bocherville ,  toutefois  avec  cette  diflférence  d'exé- 
cution à  laquelle  il  est  naturel  de  s'attendre, 
entre  un  morceau  qui  fait  tout  simplement  par- 
tie d'un  recueil  académique  de  province  et 
une  publicationbrillantede  luxe  typographique, 
de  gravures ,  de  plans,  Jac-simile,  portraits , 
détails  figurés  de  tout  genre ,  réunis  par  un  au- 
teur que  distinguent  également  son  intelligence 
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des  antiques  monuments  et  son  talent  à  les 
feire  revivre ,  à  la  fois ,  par  la  plume ,  le  crayon 
et  le  burin.  L  édifice  auquel  est  consacrée  la 
notice  de  M.  de  Ghergé,  moins  favorisé  que  la 
belle  église  de  Saint-Georges ,  a  péri,  D  attirait 
de  même  Tattention  de  l'antiquaire  par  le 
plein-dntre ,  marque  de  l'ancienneté  de  son 
architecture  ;  mais  il  se  distinguait  davantage 
par  sa  disposition  toute  particulière,  qui,  au  lieu 
d'afifecter  la  ressemblance  d'une  croix ,  avait 
pris  pour  type  la  forme  du  Saint -Sépulcre. 
Voici  un  court  aperçu  de  cette  construction  re- 
marquable : 

Le  parvis  ;  le  porche  et  la  nef  formaient  en- 
semble un  parallélogramme  de  cent  quatre- 
vingt-dix  pieds  de  long  sur  quatre-vingt-un  pieds 
de  large.  Ge  parallélogramme  était  terminé  par 
un  chœur  circulaire  de  cent  trente-quatre  pieds 
de  diamètre,  décoré,  dans  son  hémicycle  posté- 
rieur, de  cinq  chapelles  semi-circulaires  et  en 
saillie.  Au  fond  du  chœur,  derrière  la  chapelle 
du  milieu ,  s'étendait ,  sur  la  même  ligne  que  la 
nef,  et  de  la  même  largeur  (sans  les  collaté- 
raux),, une  prolongation  servant  de  sacristie, 
qui ,  ajoutant  encore  cinquante  pieds ,  donnait 
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à  Tédifice  une  longueur  totale  de  trois  cent 
soixante-quatorze  pieds.  On  descendait  du  por^ 
che  dans  la  nef  par  douze  marches ,  et  Ton 
montait  par  six  marches  de  la  nef  au  chœur. 
Au  centre  de  celui-ci,  huit  faisceaux  de  colonnes 
soutenaient  une  tour  octogone  qui  élevait  un 
dôme  de  soixante  pieds  au-dessus  du  raaître- 
autel,  placé  au  milieu  de  ce  sanctuaire  ;  la  base 
octogone  sur  laquelle  elles  reposaient  était  ex- 
haussée de  douze  marches  au-dessus  du  chœur. 
Autour  du  sanctuaire,  un  double  rang  de  co* 
lonnes  partageait  circulairement  le  chœur  en 
trois  parties,  comme  la  nef  l'était  longitudinà- 
lement  par  les  colonnes  qui  la  séparai^il  des 
collatéraux. 

M-  de  Ghergé  s'est  livré  à  des  considérations 
fort  bien  déduites  sur  la  construction  de  ce 
monument.  La  réunion  de  Togive  au  plein- 
cintre  dans  quelques-unes  de  ses  parties,  et  un 
incendie  dont  il  est  fait  mention  comme  ayant 
consumé  l'ancien  édifice  en  1156,  lui  font  assi- 
gner cette  époque  à  la  construction  de  l'église 
de  Charroux.  Cependant  il  prouve  que  l'idée 
de  donner  au  temple  la  forme  du  Saint-Sé^ 
pulcre  ne  dut  pas  venir  des  croisades  ;  autre- 
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ment  cette  idée  se  serait  retrouvée  uniformé- 
ment dans  les  œuvres  des  architectes  contem- 
porains, rapportant  les  mêmes  inspirations. 
Mais  y  en  remontant  aux  premières  construc- 
tions de  relise  de  Charroux,  de  1136  à  1017, 
puis  à  la  fondation  de  l'abbaye  par  Gharlema- 
gne,  à  la  fin  du  huitième  siècle,  il  trouve  à  cette 
origine  l'explication  de  la  forme  du  Saint-Sé- 
pulcre,, donnée  à  l'édifice.  Car  Gharlemagne 
venait  de  recevoir  d'Âaron-al-Raschild  les  clefs 
des  saints  lieux  et  le  titre  de  gardien  du  Saint- 
Sépulcre;  une  médaille  représentant  ce  .véné- 
rable monument  venait  d'être  frappée.  La 
formequ'aura  prise  aiors^  en  mémoire  du  même 
événement,  l'église  de  la  nouvelle  abbaye  aura 
été  reproduite  fidèlement  dans  les  reconstruc- 
tions successives. 

€  Pourquoi  Ëiut-il ,  dit  M.  de  Chergé ,  que  le 
feu  des  Huguenots ,  les  fureurs  de  1795  et  le 
vandalisme  de  la  bande  noire ,  aient  réduit  en 
poussière  le  vieux  temple  du  Seigneur,  et  qu'ils 
n'aient  laissé  que  ce  qu'ils  nont  pu  détruire? Ce 
précieux  débris  sauvé  du  naufrage  est  la  tour 
svelte  et  élancée  qui  formait  autrefois  le  sanc- 
tuaire   Rien  n'approche  de  l'effet  pitto- 
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resque  de  ce  monument,  unique  en  France.  » 
G  était  en  effet  la  partie  là  plus  singulière  de 
la  construction  si  originale  dont  nous  "venons 
de  parler  ;  et  la  description  qu'en  donne  M.  de 
Chergé  justifie  son  admiration  et  assode  à  ses 
regrets  tous  les  amis  de  1  art  qui  accompagnent 
de  leurs  vœux  ses  efforts  et  ceux  de  la  Société 
des  Antiquaires  de  l'Ouest  pour  la  conservation 
d'un  si  beau  reste.  S'ils  y  parviennent,  ce  sera 
une  nouvelle  preuve  de  l'utilité  de  ces  associa- 
tions. Tout  ce  qu'on  peut  regretter,  c'est  de 
n'avoir  pas  éprouvé  plus  tôt  leur  salutaire  in- 
fluence ;  car  la  réaction  d'indignation  n'est  ar- 
rivée qu'après  bien  des  destructions  irrépara- 
bles. Aussi  méritent-ils  nôtre  reconnaissance , 
les  hommes  au  cœur  chaud,  à  l'esprit  élevé, 
qui ,  comme  M.  le  comte  de  Montalembert , 
ont  employé  les  paroles  les  plus  vives  à  rani- 
mer ce  qui  restait  encore  d'une  honnête  ver- 
gogne au  milieu  de  l'effrayant  envahissement 
d'un  intérêt  positif,  chaque  jour  plus  rétréci. 
Ce  qu'il  a  pu  y  avoir  d'excessif  dans  leur  en- 
thoiisiasme  était  peut-être  nécessaire  pour  sti- 
muler une  funeste  indifférence  ;  quant  aux  actes 
de  vandalisme  comme  ceux  que  signale  M.  de 
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Ghergé,  ils  montrent  qwll  n'y  avait  Baalheu- 
reusement  rien  d'exagéré  dans  les  plaintes* 

Voilà  donc  qu'en  Poitou  un  jeune  antiquaire 
dénonce  noblement  à  la  compagnie  conserva- 
trice des  antiquaires  de  l'Ouest  les  projets  de 
destruction  que  le  génie  du  mal  s^nble  oppo- 
ser sans  cesse  à  leurs  généreux  efforts.  Un 
préfet  interpose  avec  empressenpient  son  auto- 
rité pour  arrêter  les  démolisseurs  dans  leurs 
sinistres  entreprises;  deux  ministres  éclairés 
promettent  les  fonds  nécessaires  pour  rendre 
effectif  ce  faisceau  d'efforts  conservateurs-  For» 
mé  plus  tôt  en  Normandie ,  que  de  monuments 
il  a  sauvés!  Et  quelle  douce  récompense  pom* 
des  antiquaires  tels  que  MM.  Langlois ,  DeviUe, 
Aug.  Le  PrévOvSt,  Emm.  Gaillard  »  de  Cau- 
mont ,  Le  Ver,  d'avoir  pu  prévenir  dans  leur 
province  beaucoup  de  pareilles  dévastations  ! 

Aujourd'hui  l'impulsion  est  assez  donnée  en 
France,  pour  que  la  catastrophe  toute  récente 
qui  vient  de  consumer  en  grande  partie  un 
des  édifices  sublimes  du  moyen«'âge  ne  devieimé» 
pas  irréparable ,  en  entraînant  l'accélératida  dei 
la  ruine  de  tout  le  reste.  Espérons  que  la  réu- 
nion des  souscriptions  particulières  et  des  fonds 
II.  2 
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votés  par  les  chambres  relèveront,  dans  son 
premier  éclat,  cette  magnifique  cathédrale  de 
Chartres.  Le  temps  n  est  plus,  dit-on,  de  ces 
constructions  gigantesques.  Les  Égyptiens  et 
les  Romains  trouvaient  dans  leur  monde  d'es- 
claves, les  peuples  du  moyen-âge  dans  l^ir  foi 
ardente ,  des  moyens  d'action  dont  rien  ne  re- 
présente la  puissance  dans  les  temps  mo- 
dernes. 

Eh  bien  !  si  dans  cette  lutte  hardie  avec  nos 
vieux  architectes  du  moyen-âge,  Tart  mod^ne 
reconnaît  son  impuissance,  il  en  résultera  plus 
de  justice  et  de  modestie  dans  la  comparaison 
de  ces  temps-là  avec  le  nôtre.  En  donnant  du 
travail  à  de  nombreux  ouvriers ,  on  contribuera 
en  même  temps  à  rectifier  leurs  idées,  faussées 
par  des  déclamations ,  dont  la  classe  instruite 
n  Wt  plus  à  faire  justice ,  mais  dont  la  mauvaise 
influence  subsiste  encore  dans  les  rangs  infé- 
rieurs. Voilà  quel  progrès  réel  amène  le  respect 
reiidu  aux  choses  respectables  ;  honorable 
disposition  qui^^t  un  gage  de  l'estime  de  la 
postérité.  Le  trav^s  opposé  est  une  tache  dont 
ne  se  lavera  pas  le  siècle  dernier,  et  qui  fera 
peut^tre  payer  cher  à  ses  plus  brillantes  pro?^ 
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ducttons  le  sec  ricanement  dont  dles  accuieil- 
laient  tous  les  hauts  mouvements  de  Famé. 

Ne  m^écarté^je  pas  ici  de  nos  modestes  tra<- 
vaux  archéologiques?  Non  ;  car  je  vois  la  ten- 
danoe  respectueuse  pour  le  passé  s  allier  i>ar- 
tout  à  l'étude  de  se$  monuments*  Et  ce  qui 
prouve  que  ce  respect  est  réfléchi  et  sera  du- 
rable, c'est  que  l'estimé  rendue  à  l'art  du 
moyen-9ge  n'entrafne  pas  une  réaction  de  dé* 
dain  pour  celui  de  l'antiquité.  On  le  voit  par  le 
dénombrement  des  travaux  archéologiques* 
Cette  Société  des  antiquaires  de  l'Ouest,  ani- 
mée d'un  zèle  si  louable  pour  la  conservation 
des  monumei;its  de  la  piété  de  nos  pères ,  ne 
néglige ,  avec  cela ,  aucune  occasion  de  remon- 
ter dans  le  domaine  de  l'histoire ,  aussi  loin  que 
des  monuments  quelconques  laracent  et  jalon-< 
nent  sa  route,  j^l'est  ainsi  que,  d'après  les  indi- 
cations de  monseigneur  de  Beauregard,  évèque 
d'Orléans,  prélat  natif  de  Poitiers ,  la  Société 
des  antiquaires  de  l'Oub^t  a  fait  explorer,  par 
une  commission  de  plusieurs  de  ses  manbres, 
les  galeries  souterraines  de  cette  dernière  ville, 
où  se  trouvent  entassés  quantité  de  laides  dé-^ 
bris  ornés  de  riches  sculptures  avec  ées  in- 


Digitized  by  VjOOQ iC 


20         SOCIETE  DES  ANTIQUAIRES  DE  l'oUEST. 

scriptîons.  L'une ,  entre  autres ,  d  après  quel- 
ques lettres  de  douze  à  treize  pouces  de  haut, 
qui  en  restent  encore,  devait  être  placée  sur  un 
grand  édifice. 

€  Ces  énormes  blocs  entassés  les  uns  sur  les 
autres,  dit  M.  Mangon  de  la  Lande,  rappor- 
teur, se  soutenant  par  leur  propre  poids ,  sans 
tenons ,  mortier  ni  ciment ,  forment  deux  murs 
parallèles  de  8  à  9  pieds  de  haut ,  séparés  Fun 
de  Tautre  par  un  espace  de  15  à  20  pieds ,  et 
supportant,  au  lieu  de  voûte,  un  plafond  plat, 
de  la  plus  grande  solidité  ;  ce  qui  formait  une 
immense  galerie  souterraine  que  nous  avons  pu 
suivre  dans  une  étendue  de  près  d'un  quart  de 
lieue.  » 

Ces  galeries  souterraines,  étant  sous  la  ville 
même ,  offraient  des  caves  toutes  Eûtes  aux  pro- 
priétaires qui  élevaient  les  maisons  au-dessus. 
De  là,  les  galeries  proprement  dites  se  trouvent- 
elles  interrompues  à  tout  moment  par  le  mur 
de  clôture  de  quelque  cave.  En  portant  ses 
explorations  dans  ces  deux  parties  du  sou* 
tarrain,  la  commission  a  reconnu  que  Tun  des 
côtés  de  ces  murs,  improvisés  dans  un  moment 
eritique  avec  les  débris  de  tant  de  monuments, 
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était  adossé  à  rancienne  muraiUe  romaine ,  bien 
distincte,  en  plusieurs  endroits,  par  la  régula- 
rité de  ses  petites  pierres  carrées  et  par  Tali- 
gnement  de  ses  chaînes  de  briques.  Là,  comme 
presque  partout,  les  atterrissemens  successifs 
des  siècles  ont  rendu  souterraine  une  muraille 
qui  s'élevait  jadis  au-dessus  du  sol.  Mais  quand 
et  comment  a  été  construit  le  reste,  surtout  ce 
plafond  si  solide  qui  a  empêché  ces  atterrisse* 
ments  de  combler  Tintervalle  des  deux  murs? 
Quoi  qu'il  en  soit,  les  dessins  pris  par  la  com- 
mission, malgré  toutes  les  difficultés  d  un  tel 
travail,  signalent  à  l'archéologie  l'intérêt  de 
ces  lieux. 

Enfin,  pour  donner  une  idée  assez  complète 
du  début  de  la  nouvelle  société,  nous  parlerons 
encore  de  la  dissertation  de  M.  A.  Mazure,  in- 
titulée Coiuidérations  philosophiques  sur  deux 
époques  de  l* histoire  de  l'art.  Ce  morceau ,  par 
le  talent  même  qu'il  prouve ,  appelle  de  la  part 
de  la  critique  un  essai  de  réfutation  sur  les  points 
où  elle  croirait  apercevoir  des  erreurs.  L'auteur 
y  compare  l'art  en  Europe  au  moyen-âge  avec 
celui  de  l'Egypte  sous  les  Pharaons. 

Que,  dans  une  œuvre  de  talent  comme  celle- 
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ci\  l'auteur  soit  arrivé  à  paraître  ne  pas  se  ren- 
dre  cx)mpte  d'une  expression  aus^  nette  que 
celle  de  moyenrâge,  cda  prouve  combien  la  vo- 
gue, à  force  d'alambiquer,  de  quintéssencier 
un  sujet,  parvient  à  obscurcir  les  notions  les 
plus  claires.  M.  Mazure,  en  effet,  parle  des 
époques  de  moyenrâge ,  ef  il  distingue  le  moyens 
âge  ancien  de  celui  qui  occupe  le  milieu  des 
temps  niodemes.  Voilà  bien  la  confusion  des 
tangues. 

Jusqu'à  présent  cm  a  distingué  trois  graiidéi^ 
époque  dans  l'histoire  universelle  :  l'antiquité 
qui  ranferme  toute  la  période  de  la  civilisation 
ancienne,  c'est-à-dire  les  temps  antérieurs  à 
Jésus^hrist,  et  à  peu  près  les  quatre  premiers 
siècles  de  notre  ère  ;  les  temps  modernes  arri- 
vant jusqu'à  nous ,  depuis  le  milieu  du  quin- 
zième siècle^  oii  l'époque  dite  dé  la  renaissance 
coïncide  avec  la  dislocation  de  la  féodalité ,  k 
chute  de  l'empire  d'Orient,  l'invention  de  l'im» 
primerie,  la  découverte  de  l'Amérique  et  la  ré- 
forme :  entre  ces  deux  grandes  périodes  de 
l'histoire ,  est  placé  le  moyen-âge.  Ces  notions 
sont  tellement  vulgaires,  qu'on  est  étonné  d'a- 
voir à  les  énoncer.  D  feut  pomlant  rappeler 
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ces  notions  primordiales  de  la  science. histo- 
rique à  Téci^ivain  qui  admet  plusieurs  Coques 
de  moy«]hâge.  S'il  y  a  le  moyen-^e  ancien  et 
moderne^  il  y  aura  donc  aussi  Tantiquité  an- 
cienne et  moderne  ;  les  temps  modernes ,  an- 
ciens et  modernes* 

Dans  cette  confiision,  nous  apercevons  la 
tendance  de  notre  temps  à  s'élever  trop  tôt  à 
des  vues  générales  sur  des  sujets  dont  on  ne 
possède  pas  assez  l'ensemble  et  les  détails  pôiur 
les  envisager  philosophiquement.  Séduit  par 
de  brillants  rapprochements  étabhs  eaire  la 
féodaUté  et  les  siècles  héroïques,  M.  Mazure 
veut  voir  dans  Tantiquité  un  moyenrâge.  Re» 
marquons  comme  l'impropriété  de  l'expression 
e^t  jointe  ici  à  la  confusion  de  la  pensée.  Ces 
deux  époques  éloignées  avaient  été  rapprochées 
par  le  point  de  vue  d'une  société  où  la  hiérar- 
chie s'établissait  par  la  force ,  oii  l'équilibre 
naissait  du  choc  de  la  violence,  au  milieu  d'un 
territoire  morcelé  en  petits  états,  et  sans  cesse 
disputé  pai"  des  exploits  prodigieux.  Or  Je 
moyen  âge,  oii  fut  ainsi  organisé  le  régime  féo- 
dal, ofiGrait  de  plus  un  autre  caractère  non  moins 
saillant  :  la  doninatian  suprême  delà  puissance 
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rdigiéuse.  Eh  bien  !  M*  Mazure  abandonne  le 
premier  point  de  vue ,  laisse  en  Grèce  le  paral- 
lèle féodal,  et  va  chercher  en  Egypte  le  paral- 
lèle religiegix.  Ce  ne  serait  donc  plus  que  la 
moitié  du  moyen-âge.  Mais  le  pouvoir  suprême 
de  la  religion  s'exerce,  de  chaque  côté,  d'une 
manière  et  au  milieu  de  conditions  sîdiffà'entes, 
qu'elles  éloignent  tout  parallèle  exact. 

L'Egypte ,  à  l'époque  contemporaine  de  la 
Grèce  ha^oïque,  loin  d'être  dans  une  période 
de  barbarie,  comme  nos  pères  du  dixième  siècle, 
se  trouvait  au  contraire  parvenue  au  plus  haut 
degré  d'une  civilisation  attestée  par  l'ordre, 
l'équilibre,  la  tranquillité,  fruit  de  la  plus  sa- 
vante constitution.  Ija  puissance  hiératique  ne 
rencontrait  point  d'obstacle,  et  parait  avoir  été 
par&îtement  appropriée  à  la  nature  particulière 
de  ce  peuple  pendant  une  bien  longue  suite  de 
siècles.  De  là  ces  types  de  tous  les  monuments 
de  l'art ,  auxquels  la  tradition  sacerdotale  im- 
posait constamment  l'inflexible  caractère  de  ses 
symboles  immuables. 

M.  Raoul-Rochette  a  démontré,  par  la  con- 
frontation de  tous  les  monuments  ^yptiens,  que 
dans  la  statuaire  de  ce  peuple  rien  nedis  tinguai  t 
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la  passion  du  calme,  la  souffrance  de  la  santé , 
la  heauté  de  la  laideur,  la  jeunesse  de  la  vieil- 
lesse; mais. que  même  la  différence  du  sexe 
n'apportait  d'autre  modification  aux  statues 
qu*ua  accessoire  de  convention  (la  couleur  jaune 
pour  les  f<^nmes ,  la  couleur  rouge  et  un  étui 
sous  le  menton  pour  les  hommes).  Il  a  ainsi  dé* 
montré  qu'en  prétendant  reconnaître  la  figure  de 
tel  ou  tel  Pharaon  dans  telle  ou  telle  statue  égyp- 
tienne, on  a  avancé  une  prétention  chimérique. 
Et  cependant  il  signale,  comme  les  autres  maî- 
tres de  la  science  archéologique ,  une  grande 
p^fection  de  métier  dans  certains  détails  de  ces 
statues  de  l'antique  Egypte.  La  haute  civilisa- 
tion de  ce  pays  se  Êdsait  reconnaître  à  ces 
marques  dans  les  innombrables  reproductions 
du  type  imposé. 

QiK)i  de  pareil  au  moyen-âge  ?  Le  plein  cin- 
tre du  dixième  et  du  onzième  siècle  n'emprunte 
presque  aucun  ornement  à  la  plastique,  ainsi 
que  le  remarque  M.  Mazure  ;  mais  les  emprunts 
qu'il  lui  fait  doivent  évidemment  leur  manque 
d'expression  à  l'inexpérience  et  à  la  barbarie 
des  sculpteurs ,  très-inférieurs  alors  aux  archi- 
tectes. C'est  ce  que  démontrent  les  chapiteaux 
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historiés  des  églises  de  ce  temps ,  comme  Saint- 
Germain-des-Prés  de  Paris,  Saint-Georges  de 
Bochervilk  près  Rouen.  Lorsque  l'art  ogival 
remplace  1^  plein-cintre ,  la  comparaison  avec 
TÉgypte  devient  bien  autrement  inadmissible  ; 
car  jamais  plus  libre  essor  n'a  été  doiuié  au  gé- 
nie de  l'artiste  que  dans  les  innombrables  sta- 
tues de  nos  cathédrales  du  treizième  siècle ,  où 
l'on  est  fi'appé  de  cette  fougue  et  de  cette  ri- 
chesse d'imagination ,  qui  aurait  même  été  dés« 
ordonnée ,  si  l'empire  du  sentiment  religieux 
n'avait  répandu  sur  l'ensemble  de  ces&ntaisies 
variées  l'harmonie  subUme  de  son  unité ,  har- 
monie si  bien  sentie  par  M.  Mazure.  Malheu^ 
reusement  il  va  trop  loin.  Non  ^  le  symlx^ n'est 
pas  écrit  partout  sur  les  monuments  de  nos 
pères  comme  sur  ceux  de  la  théocratie  égyp- 
tiaine;  et  c*est  vouloir  trop  prouver  qpe  de 
voir,  avec  M.  Boissérée,  k  société  religieuse 
construite  ainsi  qu'une  croix,  où  Rome  est  ph- 
cée  au  point  d'intersection  entre  l'Orient  et 
l'Occident,  comme  l'autel  entre  la  nef  et  l'abside  ; 
que  de  voir  les  rigueurs  de  la  pénitence  dans 
la  balustrade  de  fer  qui  entoure  l'autel  ;  les  peu* 
pies  chrétiens ,  unis  psar  le  ciment  de  la  foi ,  de 
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respérance  et  de  la  charité,  dans  les  murs;  les 
cardinaux  dans  les  piliers  et  les  colonnes  qui 
soutiennent  le  comble  de  Tédifice  ;  les  rois  et  les 
empereurs  dans  les  fenêtres  ogivales  ;  le  dia*- 
dême  impérial  dans  la  rosace  du  portail ,  etc. 
Quelque  Wzarre  que  paraisse,  au  premier  abord, 
cette  inter^Nrétation  allégorique,  hâton&*nous  de 
dire  qu  elle  n'est  nullement  ridicule  dans  la 
maniée  dont  l'a  reproduite  M.  Mazure  ;  elle 
est  même  très'-spécieuse,  et,  à  coup  sûr,  d'un 
véritable  intérêt. 

L'auteur  rentre  tout-à-faît  dans  la  vérité 
quand  il  ajoute  :  c  Touteiâ  ces  hannonies,  aUea> 
vous  me  dire ,  se  sont-elles  révélées,  distinctes 
et  parfaitement  claires,  dans  l'intelligence  de 
r»chitecte  qui  construisait  la  cathédrale  de  Co- 
logne, ou  celle  de  Chartres ,  ou  celle  de  Stras- 
boui^,  ou  celle  de  Poitiers,  ou  celle  de  Tours, 
ou  celles  de  la  plupart  de  nos  cités  diocésaines? 
Je  ne  sais  ;  mais  comme  l'architecte,  au  moyen* 
âge,  était  presque  toujours  un  moine  habitué 
auTi  méditations  du  clioître,  un  prêtre  chargé 
plus  que  les  autres  de  cette  atmosphère  de  foi 
dans  laquelle  ils  vivaient  tous  et  respiraient. 
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je  puis  croire  que  ces  pensées  se  présentaient  à 
la  conception  d'un  tel  architecte,  d'une  manière 
plus  ou  moins  distincte  ;  du  moins,  elles  sor- 
taient de  la  célcbralion  même  du  saint  sacrifice, 
que  ce  prêtre  oflrait  tous  les  jours. 

»  La  litui^e  de  la  messe  est  un  long  symbole 
représentant,  sous  des  images  pacifiques,  le  sa- 
crifice sanglant  du  Golgotha ,  et  dans  ce  sym- 
bole il  n'y  a  pas  un  mot,  pas  un  geste  du  pon- 
tife qui*  ne  concoure  au  développement  du 
drame  inei&ble.  » 

Ici  l'exactitude  est  parfeite.  Aucune  influence 
étrangère  ne  vient  en  effet  modifier  celle 
qu'exercent  les  symboles  religieux  dans  le  sa- 
(Tifice  de  l'autel.  Mais,  dans  la  construction  de 
ces  immenses  cathédrales,  œuvres  de  confiréries 
recrutées  si  diversement,  et  dont  le  zèle  rivali- 
sait de  piété  à  l'intérieur  avec  les  exploits  des 
croisés  sur  les  plages  lointaines,  on  trouve  tout 
le  feu,  tout  le  pittoresque  de  cette  époque  d'ef- 
fervescence et  d'enthousiasme.  Or,  le  pouvoir 
papal  et  l'autorité  des  idées  religieuses  n'ont  ja- 
mais eu  plus  de  force  ;  et  pourtant,  d'après  le 
parallèle  établi  par  M.  Mazure,  il  s'ensuivrait 
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que  l'expression  et  le  mouvement  donnés  aux 
œuvres  de  lart  sont  en  raison  inverse  de  la 
puissance  de  ces  idées  religieuses. 

En  comparant  l'Egypte  antique  à  l'Europe 
du  moyen-âge ,  il  a  donc  rapproché  ce  qui  ne 
présente  aucun  point  de  contact.  Le  but  de  la 
religion  en  Egypte  était  atteint.  L'ordre  par- 
tout répandu  dans  cette  monarchie  dirigée  par 
le  sacerdoce  assurait  aux  peuples  une  prospé- 
rité matérielle ,  qui  leur  suffisait,  en  satis&isant 
leur  seule  grâlnde  passion  ,  l'espèce  d'idée  fixe 
qui  dominait  leur  existence  :  la  conservation  des 
morts  par  l'embaumement* 

Dans  l'Europe  du  moyen-âge,  que  voit-on , 
au  contraire?  A  côté  d'une  religion  sublime, 
qui  appelle  les  hommes  à  la  plus  touchante  iîra- 
ternité,  l'abus  continuel  de  la  force  :  de  ce  con- 
traste, un  spiritualisme  ardent,  une  soif  de 
l'immortalité  de  l'ame ,  comme  aucun  autre 
temps,  aucune  autre  religion,  aucune  autre  réu- 
nion de  circonstances,  ne  Tout  peut-être  jamais 
excitée. 
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On  pourrait  fadleoneat  feire  un  gros  volume 
m-4<^  de  l'histoire  des  inscriptions  prétendues 
antiques  de  Nérac,  en  y  joignant  les  principales 
pièces  à  l'appui  du  pour  et  du  contre  dans  cette 
étrange  polémique.  La  question  est  aujourd'hui 
décidée  au  tribunal  de  la  justice  ccHUme  à  celui 
de  l'érudition;  et  M.  Ghrétîn,  que  la  ville  de 
Nérac  accusa  de  s'être  approprié  des  monuments 
d'antiquité  provenant  de  fouilles  publiques ,  a 
été  reconnu  pour  être  l'auteur  de  ces  monu* 
ments*.  Les  copies  des  inscriptions  dont  il  avait 
accompagné  ses  sculptures  ayant  été  adressées 
à  l'Académie  royale  des  Inscriptions  et  Belles* 
Lettres ,  par  MM.  du  Mège,  Jouannet  et  Gham 
drue  de  Grazannes,  y  ftœent  reconnues  Êmsses; 
et  M.  le  baron  Silvestre  de  Sacy,  secrétaire 
perpétuel,  écrivit  dans  ce  sens  à  M.  le  baron 
Ghaudruc  de  Grazannes. 
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De  grandes  réclamations  s'élevèrent  alors 
contre  l'Institut,  de  la  part  de  beaucoup  de 
personnes  qui  avaient  admiré  les  bachrelids  de 
M.  Chrétin  et  les  avaient  crus  antiques.  On  pré- 
tendait que  la  vue  de  ces  monuments,   non 
moins  que  le  texte  des  inscriptions ,  étant  né- 
cessaire avant  de  prononcer  sur  ces  dernières , 
l'Académie  s'était  trop  avancée.  Ce  raisonne- 
mcAt  me  paraissait  peu  juste  ;  car  il  y  a  certain 
genre  d'anachronisme  dans  une  inscription  sup- 
posée, qui  donne  à  la  critique  le  plus  sûr 
nçtoy^n  peut-être  de  mev  l'authentidté  d'un  mo- 
nument. Les  faits  sont  venus  prouvw  qu'elle 
avait  eu  le  droit  d'aiBrma^  et  le  mérite  de  pré- 
dire, Mai&  la  vue  du  principal  ka8-re}ief  de 
M.  Cbrétii^ ,  envoyé  à  Paris  en  juillet  1836,  m'a 
Eût  comprendre  jusqu'à  un  certain  point ,  je 
dois  le  dire,  l'insistance  des  partisans  de  son 
^Utheiaticité.  II  est  impossible,  en  efifet,  de  mieux 
imiter  la  sculpture  amtique  que  ne  l'a  fait  l'ha- 
bUte  artiste  de  Nérac  ;  et  si  ses  ccnviaissances 
dans  la  Langue  et  dans  l'histoire  des  Romains 
eUsamt  été  égales  à  son. talent  en  sculpture,  il 
est  à  peu  près  sûr  que>  son  ingénieuse  plâisan^ 
terie  aurait'  complètement  réussi . 
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Quoi  qu'il  en  soit,  il  y  eut  presque  du  cou- 
rage, au  mois  de  mars  1855,  à  nier  Fantiquité 
des  monuments  de  Nérac,  comme  je  le  fis ,  le 
premier,  d'une  manière  détaillée,  dans  Tarticle 
suivant.  L'espèce  de  retentissement  qu'a  euce 
morceau,  surtout  dans  le  Midi,  m'engage  à  le 
reproduire  textuellement.  Joint  Jàisn  lignes  qui 
précèdent,  il  pourra  mettre  suffisamment  le  lec- 
teur au  courant  de  cette  polémique  bizarre. 


n  se  passe,  depuis  qudque  temps,  dans  le 
midi  de  la  France,  un  véritable  mystère  d'ini- 
quité archéologique.  Le  but  n'en  est  pas  focile 
à  comprendre.  Si  c'est  le  projet  d'une  mystifi- 
cation, elle  pourrait  bien  finir  par  retomber  sur 
ses  auteurs.  Quelqu'un,  à  qui  l'étude  de  l'his- 
toire et  de  ses  divers  monuments  a  donné  ces 
connaissances  qu'une  saine  critique  Mt  servir 
à  la  recherche  et  au  triomphe  de  la  vérité,  pa- 
raît s'être  persuadé  qu'il  en  était  venu  au  point 
de  pouvoir  jouer  les  plus  habiles;  et,  par  je  ne 
sais  queUe  idée  méphistophélique ,  il  a  vcmhi,  de 
gailé  de  cœur,  introduire  une  lon^e  fable  de 
son  invention  dans  cette  pauvre  histoire,  si 
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soii>mnl  altérée  par  âes  erlMibrg  de  bàtine  foi  ou 
p»  ce^  gmiids  laeiisonges  que  de  puissauû 
intérêts  dictent  aux  cotiVeniporains  eu^*mémes. 

Peut^trés'est-il  demansdlé  di  les  basés  de  l'bii^ 
toirel,  auxquelles  il  âvîdll;  consacré  Inen  d^s 
veiUeS;^  'éâhûent  réellement  une '^authenticité 
que  la  critique  eût  lestnû^s  jd^  constata.  Il 
aurait  akirs  diercbé  à  en  ikire^  l'épreuve»  m 
concentrant  toutes  leS'donnéefs  que  lui  fournis- 
sident^  ^s  éludes,'  et  les^  ressources  d'un 
esprit  adroit  et  iuTentif  ,  pour  '  iic»ger ,  de  con-^ 
c»t  aVëo/un  sculpteur,  doÀt  il  aurait  dirigé  les 
traVau^  cidndèstinsV  des  inscriptions  et  des 
bas^reliefei^semblant  à  Tantiquë,  autant  quSls 
étaient  capaUes  d'atteindre  cette  re^semUànce: 

Qimft'  à  l 'explication  qui  leur  ferait  supposer 

rinteiition  d'arriver  par  là  à  dès  tionnei^rs  litiié* 

raires,  il  nous  répugne  d'admettre  un  psârôil 

niQti£,  àplte  ferte  raison  l'intérêt 4out*àriait 

grôsisîer  de  Vendre  comme  authentiques  ces 

antiqiHtés  4^  leur  iabrication*.  Les  ouvriers  de 

Rome  ont  un  talent  connu  pour  imit^  les  pa. 

tites  mosaïques  et  autres  bijoux  vendus  <?omi»e 

^mtiquîtés'à  des  amateurs  élrang^i^/Ils  dirigent 

toute  leur  adresse  sur  l'imitation  d'iin  genre  de 
IL  3 
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monuments  restreint  et  de  petite  daiieii»on. 
Que  de  choses,  au  contraire,  ne  iaudrait^il  p^ 
savoir  et  embrasser  pour  forger  une  suite  d'in* 
scriptions  et  de  bas-rdiefs,  et  les  lancer  dans 
le  monde  savant,  comme  d'importants  originaux 
qui  vont  changer  de  face  rbistoire  d'une  époque! 
Ce  n'est  plusàquelcpies  gens.du  monde,  préten-^ 
dant  au.  titre  plus  ou  moins  légitime  de  connais- 
seurs, qu'il  iaut  soumettre  cette  iausse  monnaie 
archéologique ,  si  on  veut  lui  donner  cours  par 
une  apprc^tion  compétente  ;  c'est  à  des  ar* 
chéologues  dignes  de  ce  nom,  c'est  à  l'Acadé- 
mie des  Inscriptions  et  Belles-Lettres  «  ou  la 
science  historique  réunit  toutes  les  nuances: 
numismatique,  archéologie,  géographie,  cri-» 
ttque^  philologie,  technologie,  artépigraphique^ 
philosophie  de  l'histoire  et  caractères  distînc^ifs 
de  ses  différentes  époques. 

Aussi  la  Êiusseté  de  monuments  si. compli- 
qués ne  pouvait^lle  manquer  d'être  aussitôt 
reconnue  par  cette  savante  compagnie,  qui  en 
a  jugé  la  démonstration  indigne  de  l'occuper* 
Mais,  comme  en  Italie  et  en  Allemagne,,  plus 
d'une  docte  plume  s'est  attachée  avec  complai- 
saaoe  à  cette  réfutation,  nous  ne  voulons. pa» 
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que  du  sifence  absolu  de  Farchéologie  française 
on  puisse  ai^tier  contre  sa  dairvoyanceet  cher^ 
cher  encore  iin  moyen  de  défendre  cette  ridi- 
cule ijQBf>osture.  Nous  ayons  même  lieu  de  éroîra 
qu'en  la  démasquant  ici  nous  ne  serons  pas 
d^pprouvé  à  l'Institut* 
•  Nous  ne  voulons  pas  nier  que  les  auteurs  dé 
cette  fi^ude  littâ*airé  n  aient  choisi  avec  art 
les  drconfitances  de  temps  et  de  lieu.  Trop  de 
dartés  étaient  répandues  sur  un  siècle  comme 
celui  d'Auguste;  la  langue  y  était  trop  bien 
fixée  poiB*  que  fe  moindre  indice  de  fraude  ne 
fôtit  llnstant  déToilé*  Passé  Constantin,  la  d^ 
TÎlisation  bysantine  ofire  une  complication  de 
caractères  très^ffîdles  à  imiter  ;  et^  dans  lesii'- 
de  de  cet  empereur,  6ù  luttèirent  ces  deux  ci* 
vilisalrâtua,  il  jailMt  de  cette  lutte  un  foule  de 
documents,  aussi  prédeux  pour  la  véritable  bis* 
toîre  qiie  contrariants  pour  la  bizarre  entre^ 
prise  des  fabricants  d'antiquités* 

C'était  donc  dans  les  temps  qui  précédèrent 
le  bas-«Bpire  et  le  triomphé  du  christianisme, 
à  cette  époque  où  la  œnfusion  toujours  crois* 
santé  portait  partout  la  désorganisation  dans 
œtte  sodété  encore  soutenue  par  les  fortes  im 
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sdtutions  de  Rome,  la  puisssante  métropole ^^ 
c'était  là  qu'il  Êdlait  mettre  la  scène  des  contes 
que  Ton  voulait  donner  pour  des  feits ,  et  il  fal- 
lait choisir  pour  leur  théâtre,  non  pias  quelque 
grande  et  importante  miinicipe^  non  pas  même 
quelque  colonie  du  second  ordre,  mais  une  ville 
tout-à-fait  inconnue  dans  l'antiquité,  où^  très- 
probablement  ,  elle  n'existait  même  sons  aa-^ 
cune  forme.  C'était  tailler  enplene  étoffe.  IVous 
allons  voir  jusqu'à  quel  point  ce  premier  choix, 
a  été  heureux. 

Les  fabricateurs  des  monuments  dont  nous 
parlons,  habitant  le  sud-ouest  de  la  France^ 
n'étaient  pas  embarrassés  pour  y  chcssir  .une 
ville  déjà  célèbre  du  temps  de  l'empire  ^romain* 
Bordeaux ,  Rhodez ,  Gahors,  Toulouse,  Âgen, 
Bazas,  Ciutat,  Auch,  Saint-Bertrand  de.  Gomr 
mingës  et  plusieurs  autres  s'offraient  à  .leur 
choix.  Ils  l'ont  arrêté  sur  Nérac,  prohai^ement 
parce  que  leurs  relations  dans  cette  ville  lâ«r 
rendaient  plus  facile  son  expl6Îtatîon  archéo- 
logique, et  en  mèsîe  temps  sans  doiEte  parce 
qu'il  n'y  avait  aucune  trace  de  «on  existeiice 
dans  l'antiquité.  Ils  y  tfouvaia^t  donc  tout  l'in- 
térêt qui  s'attache  à  une  création,  puisquetout 
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devait  leur  appartenir  dans  rexistence  antique 
de  cette  ville,  à  commencer  par  son  nom» 

Celui  qu'ils  lui  ont  imposé  est  d^à  pour  eux 
l'occasion  d'un  premier  faux  pas.  De  Ntrœ 
uquœj  d'après  les  règles  d'étymologie  observées 
pour  les  noms  des  autres  villes ,  n'aurait  pu 
venir  Nérac,  mais  un  mot  comme  Néraix  on 
Néraigues.  Si  le  nom  actuel  venait  d'un  ancien 
mot  latin,  ce  ne  pourrait  être  étymologique- 
ment  que  Neracum.  Car  de  inots  ainsi  termi* 
nés  sont  venus,  dans  la  partie  de  la  France  où 
se  parlait  la  langue  d'oc,  les  noms  en  ac^et  danis 
la  langue  d'oui  les  noms  en  gny.  Ainsi  de  Mar^ 
4inia€um^  Martigi^y  et  Màrtignac;  A' Appalinia- 
cum,  Polignac  et  Poligny,  etc. 

Les  prétendues  antiquités  de  cette  prétendue 
JKerœ-^Âquœ  ne  formait  pas  moins  de  neuf  in* 
scriptions,  la  plupart  fort  longues,  et  deux  bas- 
ireKefs,  dont  l'un,  assez  compliqué,  est  encore 
accompagné  d'une  demi-douzaine  d'inscriptions 
placée^  dans  les  moindres  coins,  pour  tirer 
parti  de  tous  le^  endrdits  qui  ne  sont  pas  occu-^ 
pés  par  la  sculpture..  Gellç-ci  offre  plusieurs 
anacfaroijiismes^  de  costume  et  d'agencement,  et 
les  inscriptk)ns  fourmillent  de  Êiut€|s  de  ktin  et 
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d'expressions  insolites,  que  k  nature  de  cet  aiv 
ticle  ne  nous  permet  pas  de  détailler,  mais  qui 
sauteront  aux  yeux  de  toute  personne  ayant 
quelque  habitude  de  la  langue  latine. 

Je  citerai  seidement  ces  ibots  delapi^mi^^ 
Senëiui  Poputo  Ronumoque,  qui  supposent  au* 
tant  d'ignoranœ  du  latin  que  des  monûieueÉits  ^ 
puisque  les  règles  de  la  langue  demandaimi 
impérieusein^t  Senatm  PoptUoque  Romano^ 
Icramle  connue  de  toutes  les  personnes  qui  ont 
eu  occasion  d  examiner  quelques  "moniunents 
de  l'anci^me  Rome,  oà  elles  ont  réobairqué 
si  souvent  Tabréviation  s  p  q  a,  qui  était  ^ 
comme  on  sait,  là  devise  des  edseignes  ro<^ 
maines,  et  non  pas  s  p  n  ft»  Des  fiiirtes  aussi 
grossières  fixaient  supposer  que  l'un  des  &bri« 
caleurs,  moins  savant ,  travaillant  quelqu^Dis 
seul,  aurait  laissé  échapper  de  ces  énormes'  bé<- 
vues  qui  dispenseraient  k  critique  de  toute 
autre  réfutation. 

Pour  parer  à  cet  tnconvénient,  qu'ils  parais-- 
sent  avoir  prévu,  ils  se  scmi  préparé  uneédnp«- 
patoire  en  ne  composant  toiriBs  ces  inscriptions^ 
que  d'abréviations;  en  sorte  qu'excepté  quel- 
(|ues  iK^ns  propres,  tous  les  mots  y  sont  teUe^ 
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ment  raccourcis,  le  plus  souvent  réduits  à  waé 
iseule  lettre,  qu'on  pourrait  y  voir  à  pett  prèfi 
tout  ce  qu^on  voudrait.^  Tant  qu'ils  restent  dans 
certains  titres  officiels  toujours  les  mêmes,  H 
dofttles  abrémtions  étaient  d'un  «sage  con* 
stamt,  comme  p  m  t  p  cos  i»  p  p,  c'est-à- 
dire  sowerain  panttfe,  revêtu  de  la  puissance 
Uibunitienne,  consul,  empereur,  père  de  la  patrie, 
ils  n'oqt  qu'à  copier  la  formule  des  insari{>tiôns 
et  des  médailles  ;  mais  étendre  le  même  syt^ 
tèmei  d'abréviations  à  tout  le  corps  d'Anne  in<- 
saription,  il  est  évident  que  c'est  dénaturer 
l'objet  même  de  l'art  épigraphiqifô,  et  substîî- 
tuer  des  énigmes  à  des  documents  réeis«.£n- 
suitie  un  emploi  des  plus  étranges  de  crà  signes 
abrégés  est  pour  les  chiffres. ,  que  les  ancieQs 
représesitaîent,  comme  l'on  sait,  avec  les  lettres 
de  leur  alphabet,  ayant  alors  une  valeur,  nusné- 
rique  convenue.  Il  semble  dans  cesinscfiptk)06 
qœ  ce  système  n'existait  pas  ;  c'est  presque 
toujours  la  première  lettre  du  nom  de  nembrfe 
qui  remplace  la  lettre  chifiâre. 

Quel  est  te  savant  qui»  dans  les  lettres  sm- 
vantes  :  sDBiiimissNF,  tira  sandi  detubri  septem 
sûcerdùtBêf  itùbitioribus  famUiisl  Et  que  dira- 
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Um  de  kn^ânière  suivante  d'indiquer  des  date^ 

fiCMySMAlKÀVGCOSPQQF*.  i»NJNàT^  pOUF  RotnCB  COUr 

ditcB  mïllesimo  vige^imo,  seafto,  maii  Kalendis 
Augustiè,  comulibus,  paire  quatuor  et  quadra^ 
ffinta,  filio  tmum  et  viginti  armas  nathl  Lcfs 
personnes  curieuses  de  cette  spécialité  pour* 
ront  se  divertir  à  relever  elles-npièmes  une.foule 
dé  traits  de  ce  ^nre.  Je  me  hâte  dé  quitter 
cette  partie  de  la  réfutation,  que  je  oe  pouvais 
entièrement  passer  sou^  »lence,  et  j'arrive  au 
choix  de  l'^que  et  aux  erreurs  hislwiques  ^ 
ou  {^tôt  aux  contes  introduite. dans  V\Às^ 
toire. 
.  La  seconde  moitié  du  troisième  siècle  ^t 
marquée  dans  l'histoire  romaine  par  la  plus 
grande  confusion.  Déjà^  depuis  Pertinax ,  suc- 
cesseur de  Commode,  à  la  fin  du  sièdie  précé^ 
dent,  la  promotion  à  l'empire  n^eut  plus  absb* 
hument  d'autre  motif  que  le  caprice  des  soldats* 
L'âévation  et  les  trois  ans  de  règne  d'HéUoga- 
bale  sont  l'exemple  le  plus  moostrueux  du  de^* 
gré  d'absurdité  où  peut  arriver  un  panreil  mode 
d'électiou,  et  les  quinase  empereuj^s  qui  sc^  suc- 
cédèrent violemment  paidant  la  première  moi- 
tié du  troisième  siècle  rendent  étonnant  le  fait 
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même  de  l'existence  d'un  si  grand  empire,  dont 
le  chef,  sans  cesse  renouTdé,  avait  un  pouvoir 
aussi  absolu  que  précaire.  Les  invasions  des 
barbaï*es,  qui  se  joignaient  aux  calamités  inté«- 
rieurës,  contribuaient  plutôt,  il  est  vrà,  à  em* 
pêcher  la  dissolution  de  ce  grand  corps ,  en 
réunissant  leâ  eflbrts  de  tous>  sous  quelques 
empereurs  guerriers,  pour  repousser  un  fléau 
commun.  Maisi  lorsque  Valérien  eut  été  vaincu 
et  lait  prisonnier  par  Sapor ,  Fan  260  de  ndtre 
ère,  et  que  Gallien ,  ^ti  fils ,  au  lieu  de  cher-^ 
cher  à  le  délivrer,  à  le  venger,  et  à  gârisûitir 
l'enipire  des  irruptions  sans,  cesse  croissànteft 
dès  barbares,  oubliait,  dan  sl6s)voluptés,'tous  ces 
fléaux  et  toutes  ces  ignominies,  alors  Fèiiipire 
fut  morcelé  par  une  quantité  de  généraux  qiri 
prii'ent,  chacun  dans  4a  province,  le  titre  su-- 
prême  d'empereur,  et  que  l'histoire  désigne 
sous  le  nom  des  trente  tyrans,  nombi-e  auquel 
lésa  portés  Trébellius  PoUibh.  •  .  - 

Cet  historien,  à  qui  on  avait  reproché  d'avoir 
fait  entrer  dans  cette  liste  des  enfants  et  dei5 
femmes,  pour  compléter  ce  nombre  de  trente, 
auquel  il  paraissait  tenir,  nomme  comme  vingt- 
troisième  et  vingt-quàtrièihè  tyratts ,  Téfrictts 
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le  père  et  Tétricus  te  fib.  De  ces  deux  persan^ 
listes,  le  premier  seul  mérite  cette  menlion, 
puisque,  d'après  Trébellius  lui-môme,  le  se? 
cond  avait  reçu  te  titre  de  César  étant  encore 
tout  petit  (puerulus)^'  et,  son  père  n'ayant  çonr 
serve  que  six  ans  son  dire  impmal,  antérieiur 
à  celui  de  César  donné  à  son  fils,  ce  jeune 
homme  pouvait  avoir  seize  ou  dix-sept  ans  lors 
de  la  chute  de  son  père,  dont  il  partagea  le 
sort.  Quant  au  père,  il  fut  te  cinquième  ou  le 
sixième  qui  pcMsséda,  (kns  les  Gaules,  cette  dir 
^lûté  impériale*  Posthume,  le  premier,  ^e  l'ér 
tait  £aût  décerner  par  ses^  sold^tei  en  WQf  aprè$ 
avoir  gouverné  pendant  sept  ans,  non  seule- 
ment là  Gaule,  m^is  l'Espagne  et  la  Grande^ 
Bretagne;  il  fut  tué,  et  eut  quatre  mccesseurs 
4ans  un  an.  Les  deux  premiers  forept  LéUen 
^  Yiotorin.  Après  la  mort  du  second^  sa  mère 
Victoria  ou  Victorina,  décorée  des  titresd'ulMr 
gusta  et  de  Mère  des  camps,  ayant  vu  son  petil- 
(ils  tué  presque  immédiatement  après  son  fils, 
eut  assez  de  crédit  sur  les  troupes  pour  faire 
âyire  un  soldat  nommé  Marins,  qui  ne  régna  que 
trçjs  jours;  et,  après  ce  Awvel  écbeq,  fJle  snt 
«noQre:  faire  agr^  avx  soldats  un  empereur 
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de  son  choix,  dans  la  personne  d'un  sénateur 
de  ses  parents»  nommé  Tétricus»  qui  remplis^ 
sait»  dans  les  Ganles,  une  magistrature  appdéa 
prœsidaius. 

Cette  élection  eut  lieu  en  267.  Victoria,  qui 
parsdt  avoir  vécu  encore  un  an  ou  deux,  fît  dé^ 
cemaCr  par  les  légions  delà  Gaule,  le  titre  â» 
Gésar  au  Sis  <fe  Tétricus  encore  enfant  (Pueru^ 
lus  a  Yictoina  Ccesar  est  appellatus).  Le  père 
garda  celui  d'empereur  pendant  six  ans»  c'est- 
à-dire  la  dernière  année  du  règne  de  Gallien^ 
les  trois  glorieuses,  années  de  Ciaude-^le-Go? 
ihique,  enfin  les  deux  premières  années  du 
règne  d'Aùrélien.  Ce  prince,  après  avoir  vaini^u 
Zéndbîe^  raine  de  Palmyre,  se  porta  avec  une 
rapicMté  incroyable  sur  Tétricus,  dont  ces  six 
ans  de  règne  paraissent  avoir  été  plutôt  six  ans 
d'humiliation  et  de  captivité*  Gar  il  était  telle- 
ment esclave  de  son  armée,  qu'il  écrivit  à  Au- 
réh'en  de  venir  l'en  délivrer,  en  s'af^Iiquant  ce 
demi-vers  de  Virgile  :  Eripe  me  his,  iiwicte^ 
malts:  «  Homme  invincible,  délivre-moi  de  ces 
maux.  »  Il  ne  se  borna  pas  là,  ^t,  l'armée  d'Au- 
rélien  ayant  renoontré  la  siepne  près  de  Ciér 
lonsHsi^Marnèi  il  passa  <  au  cpmmeskcement  de 
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l'action,  dans  le  camp  d'Aurélien  avec  son  fib 
et  quelques  amis;  son  armée  fut  entièrement 
taillée  en  pièces.  Grévier  a  excusé»  jusqu'à  un 
certain  point,  cette  trahison ,  comme  le  seul 
moyen  qui  restait  à  Tétincus  d'échapper  à  la 
tyrannie  de  ses  soldats  ;  mais  Gibbon  a  exprimé 
de  l'indignation  pour  une  telle  lâcheté.  U  est 
certain  que  Tétricus  acheta  par  là  l'opulence  et 
le  repos  dans  lesquels  il  1«rmîna  sa  carrière. 
Mais  auparavant  il  fut  traité  par  Àurélien  avec 
un  mépris  jusqu'alors  inouï ,  sans  doute  justifié 
aux  yeux  du  cruel  empereur  par  la  bassesse  de 
Ba  trahison.  Il  servit,  avec  Zénobie,  d'ornement 
au  triomphe  d' Aurélien;  cette  seule  fois,  lepeu« 
pie  et  le  sénat  virent  avec  stupeur  un  sénateur 
romain,  un  personnage  consulaire;  marcher 
revêtu  de  la  pourpre  dans  un  triomphe  romain^ 
à  la  suite  de  la  pompe  des  prisonniers  barbares. 
Après  une  si  grande  humiliation ,   Aurélien 
poussa  le  mépris  pour  Tétricus  jusqu'à  lui  ao» 
corder  des  laveurs  et  des  distinctions ,  que 
celui-ci  reçut  avec  une  adulation  digne  de  "ces 
malheureux  temps  de  décadence.  Il  vécut  même 
riche  et  honoré,  ainsi  que  son  fils,  qui  parcou^' 
rut  à  Rome  la  carrière  des  grands  emplois* 
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Voilà  les  Êdts  ^e  l'histoire  :  c'est  ce  qifô  ràp- 
porteaf  Trébellitis  PolUon,  Vopiscus,  Auaré- 
Kng  Viqtor,  Eutrope,  Zonare.  Il  n'est  pas  trës^ 
facile,' au  reste,  de  démêler  nettement  ces  faits 
au  milieu  de  cette  époque.  «  Nul  règne,  dî|; 
Grévier,  n'est  plus  chargé  que  celui  de  Gallien 
d'événements  qui  sei  croisent,  et  dont  le  récit 
compliqué  forme  une  espèce  de  labyrinthe  où 
l'on  se  peiid.  i  On  peut  en  dire  à  peu  pr^  a«»- 
tantdes  deux  règnes  vivants.  C'est,  noui&n'^ 
doutôtis  pas,  ce  qui  en  a  fait  choisir  l'époque 
pour  nos  inscriptions  de  moderne  febrique. 

Il  serait  trop  long  de  les  examiiier  ici^  uiie  à 
uiie.  Bçrnons-nous  à  dire  que  l'idée  principale 
qA  y  domine,  savoir  là  reconnaissance  d'un 
enipire  gaulois,  dfun  peuple  gaulois  distinct  de 
l'empive  et  du  peuple  romain^  est  tout  ce  qu'ij 
y  a  jde  plus  ponlraireaux  idée»  d'alorsv  La  seulç 
pensée  d'iine  fsd^  institution  aurait  à  l'instant 
même  jaât  nBi^sacrer  l'imprudent  général  par 
ks  légions  auxqûeltes  il  d€^t  son  tiu*e  impê^ 
riaL  La  ihealB  Hait  romaine  ;  le  titre  de  cttoyen 
fDiaani  était  celpi  qiji  flattet  le  plus  un  habi* 
tsmt  de'Bt»rdeuux  aussi  bien  que  de  M^iteue 
ou  de  i\avennes ,  et  l'expérience  deoes  tMips*- 
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là  kiirmontrait  qu'ils  pouvaient  arri¥er  y  tionftme 
les  Romains  de  Rome,  anx  premières  digutés, 
^  même  à  1  empire.  La  peaëéed'unç  séparatma 
d  avec  la  métropole  était  ce  qu'il  yauirait^eu  de 
l^s  impolitique  et  de  plus  impraticaUe. 

Autour  de  cette  principale  donnée  se  grou- 
pent une  foule  d  autnes  inveotioDS  ansai  peu 
vraisemblables.  Le  petit  Tétricus,  qui  dut  à  sa 
naissance  :1e  titre  de  Ces»,  el  enatîte  la  tviste 
prérogative  de  marcher  à  côté  de  son  père  dans 
le  triomphe  d'Aurélien ,  devient  daos  oes  ior 
scnptionsun  foudre  de  guenre»  décodé  deB  titres 
de  Germanique»  Britanuique  et  vaîiiqtieur  de  la 
dté  d'Âutun.  Sonpère,  qui,  d'abord  par.  une 
vague  indication ,  présentée  presque  immédîa*- 
tement  comme  une  assertion  positive,  se  trouve 
parent  de  Glaude-le^jrothique ,  £iit  avec,  ce 
prince  un  traité  secret  pour  rester  paiâibte  pos- 
sesseur des  Gaules.  Tandis  que  la  lettre  de  ce 
vaillant  empereur  au  sénat  montre  son  profond 
chagrin  de  cette  occupationqu'il  regarde  comme 
une  des  calamités  de  son  règne  :  c  Si  je  suc'- 
oc«nbe,  éorit-il,  n'oubliez  pas  que  je  suis  le  suc** 
cesseur  de  Gallien»  La  république  est  de  toutes 
parts  iatiguée  et  épuisée...  Nous  manquons  de 
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dar^s»  de  f»queset  de  boucliers.  Led  proYinlces 
les  plifô  J[)elliqiienses  de  rempire,  la  Gaide  et 
l'Espagne^  sont  entre  les  mains  de  Tétntcii6vet 
nous  rougissoiDS  d'avouer  q<ie  les  arcbers:  d'0« 
rient  obéissent  à  Z^ol^e.  Quelque  chose  qu(Q 
nous  exécutions,  ce  sera  toujours  sufBsamnienl 
grand.  > 

On  nous  montre  Tétricus  donnant  à  ses  £îàUf 
lois  une 'espèce  dé  gouvernementreprés^iiàtLr; 
composé'  de  deux  cents  patriciens ,  deux  cents 
cheTsdiers  désignés  par  l'empereur  et  quatne 
cents  plébéiens  élus  par  le  peuple.  Les  idéeâ 
coiistittttîonnélles  de  notre  époque  sontévidan** 
tes  dans  cet  édit  si  étranger  à  toutes  t^ès  d  a* 
lors,  et  où  Top.  considère  comme'  un  des  ooips 
de  l'état  Tordre  équestre^  cette  ancienne  ms^itn*» 
lion  de  )la  république  romaine,  qui  avait  depuis 
long-'temps  disparu  ;  enfin  oii  Ton  donne  pour 
ville  principale  d'une  province  Aixrla-Çhapelle^ 
fondée,^  c<»3ime  on  sait,  psir  Gharlemagifè,  où 
n'aboutissent  aucunes  voies,  romaines  sur  la  ta-» 
ble  de  Peutinger,  et  dont  il  n'existe  aucun  vest 
tige  antique,  si  ce  n'est  dans  un?  vieux. ocmlé 
rapporté  par  nos  anciens  romanciers; 
'  Téfericus  fait  encore  aux  druides^  qui  Joiient 
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Ik  le  rôle  de  prédécesseurs  des  jésm^,  la  pror 
messe  de  livrer  son  armée  à  Aurélieu,  et  il  a  là 
boiïhomie  de  consigDer  ce  belengs^ment  sur 
le  marbre*  Il  va  sans  dire  qu^ilalaptlus  grande 
prédiiectioû  pour  la  viDedàNërac,  et  qu'il  la 
porte  à  un  tel  degré  de  spkn^bur,  qm  les  iu^ 
scriptions  la  nomment  divine,  éternelle,  ^Ic. 
Elles  donnent  aussi  à  Tétricus^  de  son  vÎMapt, 
Tépithète  de  Dwns.  Une  médaille,  de  cet  (^mpor 
rear,  portent  le  mot  oofiNscRAiiio^  av^  &à\% 
soupçonner  àSpaliger  quon  lîiî  avait  rwdu 
les  honneurs  de  V^^polliépse;,'  Sur  quoi  Créviar 
&it  cette  réflexion  :  c  C'est  un  &it  \miK  peu 
proby)1e  que  l'apothéose  accordée  à  des  hointme» 
morts  dans  la  condition  pirivée,  6t  qui  ne  tef 
naieut  point  à  la  Êmûll^Tégaante,  et  jie  croi^  In 
cho^  sans  exemple,  au  moins  de  la  p^tidii 
sénajt  romain.  H  n'est  pas  impossible  guequ^lt 
que  peuplade  de  la  Gaule  v  où  1^  JiétpitMs 
avaient  régné,  ait  voxdv  i^oiguei!  ainsi,  s?(  P*e* 
eonnaîssance  pour  leur  mémoire.  »  Ce  &iit  peii 
probable  devient,  pour  le  ^rand  défenspur  dç^ 
inscriptions  de  Nérac ,  la  :  vérité  l;iistprîque  la 
plus  incontestable.  .,  ,      . 

Si  l'on  veut  Voir  la  manière  dont  «et  fiff cljeo- 
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logue  emploie  les  matériaux  fournis  par  les  hisr 
toriens  pour  étayer  l'édifice  construit  avec  ces 
inscriptions,  il  faut  comparer  le  passage  suivant 
d'un  de  ses  mémoires  au  texte  dont  il  est  la 
pompeujse  parapltrase  : 

«  Heureux  dans  le  sein  de  sa  patrie,  remis  en 
1^  possession  de  tous  ses  biens ,  Tétricus  fait 

>  construire  sur  le  Mont-Ccelius ,  à  la  même 
»  place  où  était  autrefois  sa  maison,  un  palais 
»  superbe,  dont  la  dédicace  a  lieu  avec  des  cé- 
3  rémonies  peu  différentes  de  celles  qu'on 
»  observait  pour  la  dédicace  des  temples.  Au- 
»  rélien  veut  assister  au  banquet  sacré  qui  lait 
»  partie  de  la  cérémonie,  et,  en  entrant  dans  la 

>  grande  salle,  il  aperçoit  un  tableau  en  mo- 
»  saique,  où  il  est  représenté  remettant  à  Té- 
i»  tricus  et  à  son  fils  la  robe  prétexte,  le  laticlave 
3  et  les  autres  marques  de  leur  dignité,  et  rece- 

>  vaut  d'eux,  en  échange,  la  couronne  ciAique 

*  et  un  sceptre,  dernier  attribut  qui  rappelait 

>  sans  doute  que  par  eux  Aurélien  avait  eu 

*  l'empire  des  Gaules.  » 

Or,  voici  la  traduction  littérale  du  passage 

de  Trébellius  PoUion  qui  a  fourni  la  matière  de 

ce  morceau  :  «  Mon  grand-père  racontait  avoir 
IL  4 
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connu  assez  particulièrement  Tétricus  le  fils, 
qui  n'était  ef&cé  par  personne  à  la  cour  d'Au- 
rélien  et  de  ses  successeurs.  La  maison  desTév 
tricus  existe  encore  sur  le  Mont-Cœlius,  entre 
les  deux  bois  sacrés  du  temple  dlsis  Mételline. 
C'est  une  fort  belle  maison  où  Ton  voit  un  ta- 
bleau en  mosaïque  représentant  Aurélîen  qui 
leur  remet  la  robe  prétexte,  marque  de  la  di- 
gnité sénatoriale,  et  qui  reçoit  d  eux  un  sceptre, 
une  couronne  et  un  médaillon  *.  Quand  cette 
maison  fut  achevée,  on  dit  que  les  deux  Tétri- 
cus invitèrent  Aurélien  à  y  venir  dîner,  comme 
pour  en  faire  l'inauguration.  »  C'est  tout  sini- 
plement,  comme  on  le  voit,  l'usage  que  nous 
appelons  :  Pendre  la  crémaillère. 

Quant  aux  deux  bas-reliefs,  celui  qui,  par  une 
sorte  d'ironie  cruelle,  représente  le  triomphe  de 
ces  xieux  princes ,  lesquels  suivirent ,  au  con- 
traire, en  captifs  le  triomphe  d'un  autre,  con- 
tient plusieurs  erreurs  dans  la  draperie  des 
triomphateurs  et  dans  l'habillement  des  Soldats 
conduisant  le  char.  Les  petits  médaillons  rem- 
plissant les  interstices  ne  sont  pas  non  plus 

*  Coronam,  eyclum,  d'après  la  restitulion  de  Saumaise. 
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daBS  le  style  de  Tagencemeot.  Sur  un  autre 
bafi-reUef,  ur  papillon,  la  lettre  grecque  thêta 
et  le  chiffire  III  [dacés  à  coté  de  la  tête  de  Néra» 
qui  aurait  été  femme  de  Tétricus,  sont  destinés 
à  indiqua  que  cette  dame  était  morte  trois  ans 
ayant  la  sculpture  de  ce  i!>as-relief.  Cela  en  lait 
une  espèce  de  rébus  fort  ingénieux. 

Bien  qu'il  se  soit  mêlé  dans  la  polémique 
amenée  par  ces  monuments  supposés  un  peu 
des  mauvaises  raisons  de  l'amourpropre  mis 
enjeu,  c'est  pourtant  un  devoir  de  rendre  h(»n* 
mage  à  la  bonne  foi  de  messieurs  les  arebédo^ 
gués  du  midi,  même  des  plus  prononcés  en  &- 
yeur  de lauthenûcité-  M.  de  Grazannes  est  le 
seul,  que  nous  sachions,  dont  les  doctes  doutes 
aient  pressenti,  dès  le  principe,  la  décision  de 
rinstitut.  M.  Jouannet,  qui  conduait  pour  Tau- 
thenticité ,  avait  fait  pourtant,  dans  deux  ou 
trois  rapports  à  ce  sujet,  quelques  remarques 
qui,  poiu*  un  esprit  moins  prévenu,  auraient 
été  de  suffisants  traits  de  lumière,  c  Ce  n'est 
pas  la  première  fois,  dit-il  quelque  part,  que 
les  ruines  de  Nérac  nous  jettent  une  énigme  et 
bientôt  après  nous  en  donnent  le  mot.  » 

C'est  ainsi  en  effet  que ,  d'inscription  en  iii- 
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sciiptioD,  l'on  est  arrivé  à  obtenir  les  éléments 
d'une  histoire  de  la  Gaule  trèsrsubstantielle, 
pendant  les  règnes  de  Valérien,  Gallien,  Claude 
et  Aurélien*  Le  bruit  court  que  quelque  acadé- 
micien du  midi  a  déjà  fait  marché  avec  un  li- 
braire de  Toulouse  ou  de  Bordeaux  pour  pu- 
blier l'histoire  de  la  Gaule  au  troisième  siècle, 
d'après  ces  &meuses  inscriptions. 

Peut-être  M.  Jouannet  se  serait-il  évité  beau- 
coup de  peine  à  lui  et  aux  autres,  si,  laissant  de 
côté  la  crainte,  sans  doute  très-louable  de  trou- 
bler  des  cendres  impériales,  en  contestant  l'au*- 
thenticité  de  ces  monuments,  il  avait  tout  de 
suite  trouvé  la  véritable  réponse  à  cette  ques- 
tion qu'il  se  pose  :  «  A  quelle  époque  remon^ 
tent  les  antiquités  de  Nérac?  Cette  réponse  est  : 
A  l'année  1835. 

Quant  aux  personnes  qui ,  par  je  ne  sais 
quelle  fantaisie,  se  sont  complues  à  febriquer, 
puis  à  inteipréter  et  à  prôner  ces  inscriptions, 
ce  qu'elles  ont  de  mieux  à  faire  est  d'avouer 
quelles  ont  tenté  une  mystification,  qui  n'a  pas 
été  sans  quelque  succès. 
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DÉCOUVERTE  A  SAINT^RUSTICE  (haote-garonne). 


Les  restes  gran(£oses  des  monuments  de 
l'antiquité  ont  aujourd'hui,  dans  toutes  les  par-» 
lies  de  la  France,  des  appréciateurs  éclairés- 
Partout  il  s'est  fwmê  des  sociétés  d'antiquaires, 
occupés  à  soustraire  ces  vénérables  débris  à  la 
destruction  que  leur  réservait  trop  souvent  l'i- 
^noranqe  de  la  population  des  campagnes.  Dans 
quelques  provinces,  comme  en  Normandie,  les 
efforts  de  qes  savantes  compagnies ,  l'éclat  ré^ 
pandu  sur  plusieurs  de  leurs  découvertes,  ont 
déjà  dissipé  une  partie  de  cette  i^nofance  ,  en 
popularisant,  sinon  le  goût  et  le  sentiment,  du 
moins  le  respect  de  l'archéologie,  et  en  appe- 
lant l'att^ition  de  tous  sur  ces  restes  de  l'anti- 
quité, puisqu'ils  peuvent  donner  au  lieu  où  ils 
sont  trouvés  une  sorte  d'illustration  ;  à  celui 
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qui  les  trouve,  un  gain  légitime,  quelquefois 
considérable. 

La  Société  des  Antiquaires  du  midi  finira 
peut-être  par  en  obtenir  autant  du  peuple 
de  nos  provinces  méridionales  ;  mais  ce  sera 
plus  long  et  plus  difficile,  car  l'ignorance  po- 
pulaire y  est  bien  plus  grande  qu'en  Norman- 
die. Que  d'actes  de  destruction  n'est-il  pas  ré- 
sulté de  cette  ignorance  sur  un  sol  bien  autre- 
ment fertile  en  débris  de  l'antiquité  !  Des  idées 
erronées  sur  la  législation,  entr^nue^^oigiieu'- 
sement  par  des  firipons,  s'opposent  à  la  publi* 
cité  des  découvertes  de  métaux  précieux*  Ces* 
une  chose  crue  généralement,  que  celui  qui 
trouve  un  trésor  en  doit  compte  au  gouveine^ 
ment  qui  ne  lui  en  laisse  qu'une  trè&f^tîte  par- 
tie. Si  vous  cherchez  à  leur  dé»ontrer  leur  et* 
reur,  ces  pauvres  paysans  vous  pretmâtit  poat 
é&&  espions  de  la  police,  et  ils  se  rénfermeiit 
encore  davantage  dans  leurs  méfiances  eit  leurs 
dênégafions.  Ils  s'empressent  de  v^dre^  ^u$ 
main  et  à  vil  prix,  les  médailles  qu'ils  trouvent 
dans  leurs  champs.  Ceux  qui  les  leur  achètent 
ainsi  ont  um  intérêt  plus  réel  à  ne  pas  pubtier 
un  pareil  trafic.  L'ignorance  et  la  cupidité  con- 
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spirent  donc  à  détruire  en  un  instant  ce  que  les 
siècles  avaient  respecté.  C'est  ainsi  que  soixante- 
quinze  livres  de  médailles  de  brmize,  d'or  et 
d'argent^  trouvées  d'un  seul  coup  à  Sain^Rus- 
tice,  ont  disparu  immédiatemaoït. 

Une  antre  source  de  destruction,  curieuse 
peutpétre  comme  tradition  pour  l'observateur 
moraliste,  mais  bien  lamentable  pour  le  zèle  de 
l'archéologue,  se  trouve  encore  dans  les  idées 
superstitieuses.  A  Saint^Rustice  ce  ne  sont  que 
fragments  de  constructions  antiques,  à  peine 
recouverts  dNine  mince  couche  de  terre  végé- 
tale. Dans  un  lieu  voisin  ces  fragments  se  itaon- 
trent  même  hors  de  la  twre,  ht  s  élèvent  au  toi- 
lieu  des  ronces  et  des  broussailles  ;  or,  ce  If  eu 
es^  ocmsidéré  comme  fune$te,  et  fon  (ait  un 
détoar  pour  l'éviter.  Cette  idée  superstitieuse , 
attachée  aux  ruines,  s'applique  aux  objets  trou- 
vés dont  la  matière  n'pfifre  rien  de  précieux  ;  et 
les  statues  de  marbre  même  sont  dans  ce  cas« 
Peu  de  temp»  avant  la  découverte  de  la  grande 
mosaïque,  àiSainlrRustice,  les  paysans  y  trou- 
vèrent une  statue  de  marbre  intacte.  En  Nor- 
mandie, où  chaque  arrondissement  possède 
quelque  amateur  d'archéologie,  dont  les  re-^ 
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cherches  sont  connues  dans  chaque  village,  au 
moins  du  curé,  on  comprend  assez  bien  Tintérêt 
que  peut  offrir  un  monument  figuré  pour  s'en 
exagérer  même  l'importance  et  là  valeur.  Mais 
les  paysans  languedociens  n'en  sont  pas  encore 
là.  Cette  statue,  à  peine  trouvée,  fat  placée 
comme  but  ou  point  de  mire  sur  un  tas  de 
pierres,  et  les  garçons  du  village,  armés  de 
cailloux,  se  plaçant  à  distance,  firent  à  la  fois 
preuve  d'adresse  et  de  haine  contre  l'idolâtrie, 
en  lui  lançant  chacun  sa  piewe,  et  en  lui  cassant 
successivement,  qui  un  bras,  qui  l'autre,  qui 
une  jambe-.,  puis  la  tête,  au  cri  triomphant  et 
mille  fois  répété  de  à  tu,  idole  {k  toi,  idole!). 
Le  récit  de  cet  exercice  iconoclaste,  fait 
pour  arracher  des  larmes  de  sang  à  un  vérita- 
ble antiquaire ,  n'est  que  trop  vrai.  Plusieurs 
faits  de  ce  genre ,  racontés  dans  les  salons  de 
Toulouse  pendant  l'hiver  de  1852  à  1835  par 
des  propriétaires  des  environs  de  Saînt-Rustice, 
excitèrent  l'attentive  curiosité  des  archéolo- 
gues. Des  fragments  de  toute  sorte ,  trouA'és 
chaque  jour,  annonçaient  évidemment  1  exis- 
tence de  ruines  antiques  que  personne  n'avait 
encore  explorées,  et  qui  démontraient  en  ce 
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lieu  1  emplaceixfênt  d'un  ^biissement  ixmbaîii. 
Nous  nerechwcherons  pas  ici,  d'après  la  table 
Théodos^nne,  si  l'indication  des  voies  romaines 
et  des  principales  stations,  doitiaire  recon- 
naître dans  une  de  ces  station  la  positicm  da 
Saint-Rustice  :  céderait  nécessairement  une  de» 
questions  à  examiner  dans  le  travail  appro» 
fondi  qui  mérite  d'être  fait  sur  ces  fouilles  im- 
portantes. Le  iait  d'un  établissement  romain 
assez  considérable  9  à  cinq  lieuôs  N*  0.  de 
Toulouse,  sur  la  roule  de  cette  ville  à.Bor* 
deaux,  est  prouvé  surabondamment  par  la 
grandeur  et  la  quantité  des  ruines  déjà  trour, 
vées  à  cet  endroit. 

La  personne  qui  fit  le  plus  d'attention  à  (^$. 
renseignements  fut  M,  Jules  Soulages,  jeune 
Toulousain,  qui,  joignant  à  un  goût  prononcé 
pour  les  études  archéologiques  un  esprit  entre* 
prenant  et  persévérant  à  la  fois,  se  rendit  à 
Saint-Rustice  dès  le  printemps  de  l'année  1835 , 
recueillit  tous  les  récits,  toutes  les  traditions  de 
la  localité  sur  tant  d'objets  précieux  tombés  en 
des  mains  si  prdanes,  examina  tous  les  débris 
qui  en  subsistaient ,  se  ik  conduire  dans  tous 
les  endroits  où  le  sol  portait  ks  traoes  les  plus 
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étidentes  de  constructions  antique  ;  et,  voyant 
toutes  les  chances  qu'offiraient,  dans  on  tel  lieu, 
des  fouilles  régulières  exécutées  ^n  grand,  se 
décida  à  iaire,  avec  un  de  ses  amis,  tous  les  fixais 
nécessaires  à  cette  exploitation  archéologique, 
qu'il  dirigea  seul ,  avec  un  zèle  et  une  intelli- 
gence dignes  du  beau  succès  dont  elle  a  été 
couronnée. 

Le  résultat  de  ces  fouilles  fut  la  découverte 
d*un  édifice  de  thermes,  composé  de  trois  par- 
ties étagées  en  terrasses  et  renfermant  les  dif- 
£^entes  divisions  de  ces  monuments  si  vastes 
à  Rome,  qu'Ammien  Marcellin,  dans  son  style 
ampoulé,  les  comparait  à  des  provinces  entières, 
lûvacra  m  modum  provinciarum.  Celui-ci ,  d  une 
grandeur  fort  remarquable  pour  un  bourg  dont 
le  nom  ne  nous  est  pas  parvenu ,  avait  été  con- 
struit, comme  l'indiquent  les  fondations,  au- 
dessous  d'une  colline  où  est  encore  une  source 
très-bonne  et  très«abondante.  Probablement 
elle  fournissait  l'eau  de  ces  bains,  et  ils  étaient 
chauffés  aux  différens  degrés  voulus  pour  les 
différentes  salles,  où  l'on  passait  successive- 
ment de  l'eau  frdde  à  l'eau  tiède,  puis  à  l'eau 
chapde,  et  enfin  dans  l'étuve  :  (te  là,  comme 


Digitized  by  LjQOQ IC 


MOSAÏQUB  DE  SA1NT-RU8TI€B.  39 

ofiL  sait,  les  quaire  salles  ^ppëi/éesfrigidwium^ 
tefndarium,  caldarium  et  Uwonicwn,  cpii  se 
trouYaient  ardinairement  dans  les  thermes. 

Noua  n'eatrerons  dans  aucun  détail  sur  les 
deux  terrasses  Inférieures  qui  ont  été  ddiilayées 
en  entier ,  dont  le  plan  a  été  dressé  sur  les 
lieux ,  d'après  toutes  les  fondations  et  les  con*» 
strucdons  souterraines  telles  que  Vkgpocaus" 
iuniy  et  où  un  œil  exercé  apercevra  sans  doute 
les  autres  parties  de  la  distribution  d'un  palais 
de  thernies. 

C'est  la  partie  de  la  terrasse  supérieure  qui 
a  rendu  ces  fouilles  si  remarquâmes.  Ce  tiers 
de  l'ancien  é(JUfice  ne  consistait  qu'en  ui^e  grande 
salle  de  15  mètres  de  longueur  sur  6  et  demi 
de  largeur.  La  forme  est  un  long  paaraUélo- 
gramme,  entouré  de  huithànicycles,  unà  cha-» 
que  bout  et  trois  de  chaque  côté.  Elle  ^tait  en-» 
tîèrement  payée  en  mosaïque;  seulement,  sur 
les  côtés,  entre  l'hémicycle  du  milieu  et  les 
deux  autres^  avait  été  résa*vé  un  espace  en  li* 
^e  droite,  où  l'aire  sans  ornement  semble  in- 
diquer que  devaient  se  trouver  des  piédestaux 
surmontés  de  statues ,  et  il  est  probable  que  la 
statue  dont  nous  avons  décrit  1(B  malheureux 
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stirt  en  était  une.  On  sait  qu'il  y  avait ,  dans 
tous  les  thermes  complets ,  de  ces  grandes  sal- 
les où  les  arts  épuisai^it  leurs  ressources, -et 
où  les  matières  les  plus  précieuses  fournissaient 
le  tribut  de  leur  magnificence.  C'était  là  quon 
se  réunissait,  avant  et  après  le  bain.  Â  Rome , 
les  philosophes ,  les  rhéteurs ,  les  poètes ,  y  ra^ 
semblaient  autour  d'eux  les  amateurs  de  leors 
talens.  La  même  chose  avait  lieu,  avec  de 
moindres  proportions,  dans  les provinoes* 

M.  Soulages  a  fait  déblayer  le  sol  dé  cette 
salle  avec  le  plus  grand  soin ,  et  en  a  mis  à  dé- 
couvert  tout  le  pavé,  dont  la  mosaïque,  dans 
la  plus  grande  partie ,  est  très-Hen  conservée. 
En  voici  la  disposition  : 

Dans  l'hémicycle  du  côté  de  l'entrée  est  un 
ovale  formé  par  une  bordure  riche  et  élégante, 
et  dans  ce  cadre  est  une  femme  couéhêe  repré- 
sentant Arét/mse ,  ainsi  que  l'indique  son ^ nom 
é<Tit  en  grec  dans  le  haut  de  la  bordure;  Au- 
dessus  deux  figures  à  queue  de  poisson,  dont 
il  ne  reste  qu'une  partie  des  bras,  du  dos  et  de 
la  queue,  étaient  représentées  comme  supports , 
et  aux  côtés  de  lovale  sont  écrits  les  mots  Ske* 
Uôtès  et  Tritofféniûs. 
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.En  avançant  entre  les  deux  premiers  hémi- 
cycles latéraux ,  la  partie  droite  manque;  mais 
dans  le  milieu  sont  un  chien  de  mer  et  un  dau- 
phin, et  dans  Thémicycle  à  gauche  une  néréide 
assise  sur  la  croupe  d'un  triton  :  elle  tient  une 
•draperie  qui  flotte  en  demi-cercle  au-dessus  de 
sa  tête*  Le  triton  est  cornu  et  barbu  ;  tout  son 
corps,  jusqu'au-dessous  du  nombril,  est  d'un 
homme ,  au  lieu  de  jambes  il  a  deux  nageoires, 
et  la  partie  postérieure  de  son  corps  est  une 
longue  queue  de  poisson  ;  de  la  main  gauche  il 
tient  la  conque,  dont  il  sonne ,  et  de  la  droite 
il  donne  un  coup  de  trident  àgne  sorte  de  dra- 
gon marin  qui  se  retourne  contre  lui.  Les 
noms  des  deux  divinités  sont,  comme  tous  les 
autres,  écrits  en  caractères  grecs  au-dessus  de 
leur  tête  :  celui  de  la  néréide  est  Doto,  et  celui 
du  triton  Nymphogénès.  Un  crabe  est  an-des- 
sous d'eux. 

Entre  ces  deux  premiers  hémicycles  laté- 
raux et  ceux  du  milieu  est  l'espace  où  nous 
supposons  qu'était  placée,  de  chaque  côté,  une 
statue  intermédiaire.  La  partie  de  la  salle  com^ 
•prise  entre  ces  deux  espaces  oilrè,  sur  la  mo- 
saïque, d'abord  deux  figures  à  cheval  :  Tune , 
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Leuôas,  sur  un  lion  marin  ;  Tautre ,  Xa$uippe, 
sur  un  cheval  marm.  Ces  figures  sont  en  r^ard 
et  sont  pleines  de  mouvement,  surtout  œlles 
des  animaux. 

Au-dessus  œmm^ice  le  bas  d'une  vaste  dra- 
peria  carrée  dont  quatre  petits  génies  retien- 
nent les  angles ,  et  où  est  représettùée  une  tête 
colossale  de  l'Océan,  de  neuf  pieds  de  haut,  et 
formant  le  milieu  de  cette  mosaïque.  Cette  tète, 
d'un  grand  caractère,  est  d'un  effet  imposant* 
Trois  fleuves  lui  coulent  de  la  bouche ,  ati  coin 
de  laquelle  sont  de  petits  dauphins;  il  en  sort 
aussi  de  ses  oreilles.  Des  perles,  disposées 
comme  la  queue  d'ime  écrevisse ,  ornent  ses  che- 
veux. Cette  draperie  s'élève  dans  les  trois  quarts 
de  l'espace  qui  est  entre  les  deux  hémicycles 
latéraux  du  milieu. 

A  sa  droite  est  le  groupe  d'un  dieu  esarin*^ 
d'une  néréide.  Le  dieu  marin ,  cornu  et  barbu, 
Borios,  est  vu  de  dos  ;  il  tient  à  la  main  m  objet 
dont  une  partie  est  détruite,  et  a  snr  les  épaules 
un  manteau  d'écaillés  de  poisson.  Il  est  appuyé 
sur  deux  hasftes  pures,  placées  tnansversale*- 
ment,  où  est  assise  à  côté  de  lui  la  néréide  For 
nopéa,  avec  deux  bracelets  à  chaque  bras,  un 


Digitized  by  LjOOQ iC 


M08AÏQUB  DE  S\INT«RU6TICB.  63 

coUiw,  une  robe  de  diverses  couleurs,  et  sur  la 
tête  une  sorte  de  couronne.  Elle  lient  de  la 
main  droite  un  portrait  dans  un  médaillon,  et 
de  lautre  une  urne  fluviale.  Cette  figure  est 
d'un  assez  bon  style. 

A  gauche,  en  pendant  de  ce  groupe,  ei^^elui 
de  Glaucus,  Ino  et  Pàlémon.  Glaucus  a  quatre 
cornes,  dont  deux  sur  le  front  et  deux  recour- 
bées sur  les  tempes,  en  manière  de  roseaux, 
im  manteau  d'écaiUes  de  poisson,  des  nageoires 
au  lieu  de  jambes,  et  une  queue  sur  laquelle  est 
assise  Ino,  dont  les  pieds  portent  sur  deux 
hastes  disposées  comme  au  groupe  dW  iace. 
Sur  sa  tête  flotte  une  draperie,  dont  les  bouts 
sont  passés  sous  ses  bras.  De  la  main  gauche 
elle  tient  son  sein,  et  elle  étend  la  droite  sur  le 
petit  Palémon,  que  lui  présente  Glaucus.  Ses 
iHras  sont  ornés  de  bracelets,  et  ses  cheveux  de 
tresses  de  perles. 

Au-dessus,  entre  le  second  espace  où  nous 
supposons  qu'étaient,  de  chaque  côté,  des  sta- 
tues, une  femme  nue,  dont  les  épaules  et  la  tète 
manquent,  est  assise  sur  un  animal  marin  dont 
la  tête  manque  également,  mais  que  ses  pieds 
fourchus,  et  l'élégance  de  son  cou,  peuvent  faire 
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supposer  être  un  cerf.  Cette  figure  de  fçmme  a 
de  la  grâce  ;  son  bras  gauche,  le  seul  qui  sub- 
siste, a  un  braœlet.  En  regard,  il  reste  seule- 
ment un  pied  et  le  bas  de  la  robe  d'une  autre 
figure,  également  assise  sur  un  animal  à  pieds 
fouji^us.  Sous  cette  figure  plonge  un  dauphin. 
Ces  deux  gi'oupes  font  évidemment  le  pendant 
de  ceux  de  Leucas  et  de  Xantippe,  montées  sur 
un  lion  et  sur  un  cheval  marin,  et  qui  sont 
avant  la  tète  de  TOcéan.  Il  règne,  dans  1  agen- 
cement de  cette  mosaïque  une  symétrie,  qui, 
par  la  partie  conservée,  permet  facilanent  de 
se  représenter  ce  qui  manque. 

Toute  la  portion  comprise  entre  les  deux 
derniers  hémicycles  latéraux  et  celui  du  fond 
est  détruite,  excepté  le  sujet  de  droite  repré- 
sentant Thétis  et  Triton.  Si  l'on  entreprend  la 
restauration  de  ce  qui  manque  à  la  partie  anté- 
rieure, en  s'arrêtant  à  ce  dernier  espace  com- 
pris entre  les  trois  hémicycles  du  fond,  on 
pouira  faire  servir  ce  groupe  à  remplir  l'espace 
vide  en  bas  à  droite,  en  regard  du  groupe  de 
Doto  et  Nymphogène.  La  figure  de  Thétis  est 
d'un  mauvais  dessin  ;  elle  est  vue  de  &ce,  a  des 
bracelets  de  perles  à  chaque  bras,  un  colliarde 
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perles,  des  tresses  de  perles  dans  les' cheveux. 
Le  bout  de  ^n  bras  droit  manque.  Elle  appuie 
la  maia  gauche  sur  1  épaule  de  Triton,  qui  joue 
de  la  flûte  de  Pan  en  la  tenant  à  deux  mains»  Il 
est  cornu  et  imberbe  ;  son  visage  ne  manque 
pas  d  expression;  son  torse  est  même  d'qA  des- 
sin assez  savant.  Il  a,  comme  les  autres,  au  lieu 
de  jambes,  «dés  nageoires.  Thétts  a  un  manteau 
long,  que  Ton  voit  seulement  tomber  derrière 
ses  bras,  et  qui  revient  par-devant  au  bas  du 
torse.  Toutes  ces  %ures  sont  de  grandeur  na- 
turelle. 

Les  sujets»  de  ce  riche  et  élégant  pavé  sont 
tout  homériques  et  entièrement  empruntés  à 
landeniie  mythologie  grecque,  comme  l'étaient, 
au  reste,  la  plupart  des  ornements  des  palais 
romains.  L'on  sait  que,  depuis  la  direction 
doniiée  par  Winckelmann,  lés  investigations 
de  la  critique  ont  ramené  à  des  sujets  de  ce 
genre  beaucoup  de  monuments  où  Ton  avait 
cru  voir  des  sujets  historiques.  Ici  ces  divinités 
marines  sont  empruntées  àHomère  et  à  Hésiode. 
Le  premier  de  ces  poètes  donne  les  noms  de 
trente-deux  néréides  au  commencement  du  dix- 
huitième  livre  de  riliade,  lorsque  Thétis  sort 
II.  5 
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delà  mer  pour  yenir  œnsokr  son  fils,  désesp^é 
de  la  mort  de  Patrocle.  Hésiode  en  noAme  qua- 
rante-une, vers  549  et  suivants  de  sa  Théogo- 
nie ,  et  il  ajoute  : 

c  Ce  s(Mt  les  filles  antiques  de  TOcéan  et  de 
n  Téthys.  H  y  en  a  encore  bien  d'autres,  car 
»  ces  légères  Océanides  sont  au  nombre  de  trois 
»  mille;  race  brillante  de  déesses; ,  répandue 
»  même  sur  la  terre,  où  elles  habitent  les  pro* 
»  fondeurs  des  lacs.  Pareil  est  aiissi  le  nombre 

>  des  fleuves  aux  ondes  retentissantes,  fi,ls  de 
t  rOcéan  et  de  la  vénérable  Téthys.  Il  serait 
»  iHen  difficile  à  un  mortel  de  dirc^  tous  leurs 

>  noms  ;  mais  les  hommes  connaissent  les  noms 
»  dé  ceux  auprès  desquels  ils  demeurent  » 

Homère  dit  aussi  dans  le  vingt-troisième  U* 
vre  dellliadeque  c  tous  les  fleuves,  toutes  les 
»  mers,  toutes  les  sources  et  tou$  les  lacs  pro- 
»  fonds  viennent  de  TOcéan.  >  On  voit  donc 
que  ces  anciens  poètes  ont  fourni  les  sujets  et 
Tordonnance  générale  de  cette  mosaïque,  où  la 
tète  colossale  de  l'Océan,  avec  les  fleuves  qui 
coulent  de  sa  bouche,  est  au  centre,  entou^ 
de  tritons  et  de  néréides  qui  représentent  allé- 
goriquement  les  autres  eaux  de  toutes  sortes. 
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Parmi  leurs  noms,  tous  écrits  en  grec,  ceux 
d'Aréthuse,  de  Thétis,  Triton,  Gteucus,  Ino, 
Pâlémon,  Panope,  sont  bien  connus.  Doto  e^i 
nommée  dans  rénumà*ation  homérique.  Les 
noms  de  Leucas,  Xantippe  et  Bôrée'  sont  très- 
connus,  mais  sans  être  donnés  ailleurs,  que  je 
sache,  à  des  divinités  marines.  Enfin  ceux  de 
Nymphogénès,  TVîtogénîos,  Sicéliôtès,  compo** 
ses  très^tymologiquement,  paraissent  ici  pou» 
h  première  fois,  et  pourront  enrichir  les  dic4 
tionnaires.  Le  premier  est  écrit  Ntfnphogénèsi 
ce  qui  tient  à  la  prononciation  îles  Grecs,  où  la 
lettre  n  devant  un  p  prend  le  son  déVm,  idm* 
tité  de  son  qui  aura  tv^mpé  l-ouvrieri  P^r-  la 
même  raison,  sans  doute;  le  moft  Baréiose^t 
écTit  Borios.  En&û  lé  mot  Triiogéniôs^  endom* 
mage,  peut  se  lire  s^îilein^nt  d'après  «M 
conjecture  que  je  hasarde  conpin^pi^obablef  sur 
ce  qui  resté. 

lia  ibrine  des  lettres  est  oelle.  de  beaucoup 
d'inscriptîdiis des  premiers  sièdesde  n^breère. 
G*est  le  caractère  capital  avec  le  sigma  etïepr 
silon  kiniformes,  IVi/jpAa  et  Ti^i^e'^a  dOfraiiactère 
onciâL  Ces  s^es,  non  plus  que  les  doux  fautes 
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d'orthographe^  ne  peuvent  précisar  k  date  de 
ce  moBument.  Restera  donc,  comme  indication^ 
les  médailles  trouvées  da4S  ces  fouilles,  et  snr^ 
tout  \?L  nature  des  constructions  et  le  style  des 
objets^ d'art.  Quant  aux  médailles,  elles  vont^ 
dit-on ,  du  troisième  au  cinquième  siècle. 

Un.  tel  édifice,  construit  dans  la  Gaule  avec 
toutes  les  habitudes  de  Fanticfuité  et  les  orne* 
ments  de  la  mythologie*  ne  peut  être  guère 
postmeur  au  quatrième  siècle.  Les  figures  de 
la  mosaïque  sont  d'une  exécution  inégale;  mais 
k  disposition  et  TeffeC  en  sojat  en  gép.éral  satis- 
kisants.  Il  ne  kut  pas  outrer  que  cea  an- 
ciennes mosaïques,  employées  au  pavé  de  salles 
d.  un  <use^  journalier  ,:visaieut  plus  à  k  solidité» 
à  uii  certain  ^effet  d'ens^oiMe,  qu'à  cette,  perfec- 
tion admirable:  de  qiidk|ues  grandes  mosaïques 
moderneSytelks  que  cdle  qui  e&t  pkoée  dans  k 
Musée  des  Antiques,  à  Paris,  et  surtout  les  co- 
pies de  quelques  chdsHi'œuvr&  de  k  pQÎnltm*e, 
kitè&àRome,  de  méoie  grandeur  que  les  ori- 
ginaux, comme  k  mosaïque  de  la  Transfigura- 
tion de  Raphaël/ celle  de  k  Copfvmunion  de 
saint  Jérôme  du  Dominiquîn,  qui  sont  cômpa- 


Digitized  by  LjOOQ iC 


MOSAÏQUE  DE  SAINT-*RUST1CE,  69 

raUes,  dît-on,  à  nos  tapisseries  des  Gobelîns; 
et  assurent  une  durée  indéfinie  aux  sublimes 
comportions  tie  ces  grands  maîtres.  Mais  les, 
prismes  des  diflfêrentes  pierres  qui  servent  à'ces 
admirables  ouvrages  ont  jusqu'aux  plus  petites 
dimensions,  tandis  que  pour  ces  pavés  aux- 
quels les  anciens  ont  borné  Femploi  de  la  mo- 
saïque, les  prismes  sont  ordinairement  de  plu- 
sieurs lignes  de  surface, 
.  Tels  sont  ceux  de  la  mosaïque  de  Saint-Rus- 
tîce.  Quant  à  leurs  matières,  ce  sont  la  pierre 
calcaire,  des  marbres,  des  silex,  des  pâles  de 
verre,  etc.  M.  Soulages  a  fait  recueillir  avec  soin 
tous  ceux  qui  provenaient  dés  débris  des  par 
ties  détruites  ;  il  les  a  fait  trier  minutieusement 
et  placer  dans  différentes  caisses,  ce  qui  per- 
mettrait d'employer,  pour  les  parties  à  restau- 
rer, les  matières  mêmes  qui  avaient  formé  les 
parties  détruites.  Il  a  encore  fait  preuve  de 
beaucoup  d'intelligence  en  enlevant  dans  son 
intégrité  et  en  faisant  transporter  à  Paris  le 
fragment  qui  se  voit  aujourd'hui  au  bas  du 
grand  escalier  à  la  Bibliothèque  du  Roi.  Car 
c'est  à  cet  établissement  que  M.  Soulages  a  cédé 
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son  monument  en  se  bornant  au  rembourse- 
ment de  ses  frais.  Egaierons  que  nous  verrons 
bientôt  cette  vaste  mosaïque  tout  entière  déco- 
rer le  pavé  d'une  des  salles  basses  de  notregrand 
dépôt  des  connaissances  humaines^ 
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Jamais  Thôtel  de  Gluny  n  a  eu  de  mobilier 
pi»s  ancien  qu'aujourd'hui ,  puisqu'une  moitié 
est  co(ntemp(»^ine  de  sa  construction,  et  que 
l'autre  lui  est  bien  antérieure.  Qui  ne  connait , 
OU' du  moins  qui  n'a  entendu  citer  la  merveil- 
leuse collection  de  M-  du  Sommerard?  Lui- 
même  a  rédigé  une  notice  sur  l'hôtel  qu'il  oc- 
cupe, sur  tous  les  souvenirs  qu'il  y  a  ressuscites 
en  y  ramenant  avec  lui  la  fin  du  moyen-âge  et 
le  temps  de  la  renaissance  ;  enfin,  sur  l'antique 
palais  romain  qui,  contigu  à  cette  demeure, 
réunit,  sur  ce  point  de  Paris ,  dans  un  espace 
peu  étendu,  lemoyen4ge   avecrantiquîté. 
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A  la  fin  du  siècle  dernier  et  pendant  tout  le  pre- 
mier quart  de  celui-ci ,  les  monuments  histori- 
ques de  notre  France  furent  victimes  d'un  bien 
inconcevable  dédain.  Il  fallait ,  il  y  a  trente  ans, 
un  jugement  vraiment  indépendant  et  une 
grande  force  de  volonté  pour  se  soustraire  à 
cet  esprit  de  partialité ,  et  pour  opposer  au  van- 
dalisme destructeur  tous  les  moyens  de  conser- 
vation dont  on  pouvait  disposer.  Sans  doute 
plus  d'un  homme  éclairé  dut  gémir  de  la  ten- 
dance de  l'art ,  qui  sanctionnait ,  pour  ainsi  dire, 
par  ses  principes  exclusifs ,  et  consommait,  par 
l'abandon  et  le  mépris,  l'œuvre  d'une  fureur 
dévastatrice.  Mais  deux  homnies  essayèrent, 
dès  lors ,  de  s'opposer  activement  à  œ  torrent, 
M.  Alexandre  Lenoir  et  M.  du  Sconmerard. 

M.  Alexandre  Lenoir  en  donnajtit  à  ses  vues 
de  conservation  un  caractère  grandiose  et  mo- 
numental ,  fut  choisi,  dès  1791  »  par  les  hom- 
mes qui ,  comme  l'abbé  Grégoire ,  effrayés  de 
la  rage  destructive  des  démolisseurs,  cher- 
chaient à  introduire  l'ordre  dans  le  désordre, 
et  à  sauver,  au  nom  des  arts,  les  monuments 
en  butte  à  lafurenr  de  tant  de  passions  hoç^tiles^ 

(Cependant,  dit  M.  du  Sommerard,  lesi 
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pso^xismes  de  notre  délire  révolutionnaire  de- 
vinrent  si  violents,  qu'il  ne  dépendait  même 
pas  de  nos  tout-puissants  législateurs  d  en  resr 
treindre  les  eflets  au  profit  des  arts.  > 

«  La  convention  nationale,  écrivait  en  l'an  m 
M.  Alexandre  Lenoir,  rendit  plusieurs  décrets 
exk  leur^veur.  Son  comité  d'instruction  pubK- 
que  créa  une  commission  composée  de  gens  de 
lettres  et  d'artistes ,  pour  veiller  à  la  conserva- 
tion des  monuments  des  arts.  Bientôt ,  dé  cette 
réunion  précieuse  sortit  un  nombre  considéra- 
ble de  mémoires,  d'adresses  et  de  rapports, 
qui  portèrent  la  lumière  dans  les  départements  ; 
et  l'on  parvint  à  arrêter  le  bras  de  la  sottise , 
qui  abattait  les  statues ,  déchirait  les  tableaux 
les  plus  précieux  et  fondait  les  plus  beaux  bron- 
zes. De  l'abbaye  de  Saint-Denis,  que  le  feu 
semUe  avoir  incendiée ,  du  sommet  des  voûtes 
jusqu'au  fond  des  tombeaux ,  j'ai  retiré  les  ma- 
gnifiques mausolées  de  Louis  XII ,  de  Fran- 
çois. I^"",  de  Henri  II,  de  Turenne,  etc.  O  mal- 
beur  !  ces  chefs-d'œuvre  de  l'art  avaient  déjà 
éprouvé  la  fureur  des  barbares.  Une  grande 
partie  de  ces  monuments  qui  attestaient  la  gloire 
de  la  nation,  mutilés,  et  leurs  ruines  éparses 
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tians  un  cimetière,  étaient  cachés  sous  Theri^e 
et  recouverts  de  mousse.  J'en  ai  recueilli  les 
restes  précieux  que  je  puis  restaurer.  Heureux 
si  je  puis  &ire  ouUier  à  la  postérité  ces  destruc- 
tions de  Tignorance  !  » 

On  sait  comment  M.  Alexandre  Lenoir  remplit 
cette  noble  ambition.  Ce  Musée  des  Monuments 
français ,  où  Ton  parcourait ,  de  salle  en  salle, 
les  différentes  époques  de  l'histoire  des  arts 
parmi  nous ,  était  une  glorieuse  conquête  sur 
la  destruction.  M.  du  Sommerard,  dans  la  no- 
tice à  laquelle  nous  consacrons  principalement 
tet  article ,  regrette  sincèrement  cette  t  belle 
conception ,  qu'on  rendit  victime  de  sa  tache 
originelle ,  par  l'application  mal  feite  d'un  prin- 
cipe très-conciliable,  à  notre  avis ,  avec  sa  con- 
servation. >  Il  indique  en  effet  les  moyens  psu* 
lesquels  le  gouvernement  de  la  Restauration 
aurait  pu  conserva  au  Musée  des  Petît&-Augus- 
tins  une  grande  partie  de  ses  trésors,  du  consenr 
tement  de  leurs  possesseurs  primitifs ,  et  rem- 
plir ensuite  les  lacunes  formées  par  les  objets 
enlevés.  Au  lieu  de  cela,  si  on  lit  dans  cette  no- 
tice le  sort  qu'ont  éprouvé  une  grande  partie 
des  débris  de  ce  musée  si  national ,  on  verra 
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quelle  barbarie  ii  y  ae&eqre  dans  nos  mœurs,  au 
sillet  des  beaox-arts.  Aussi,  M.  du  Sompuerard, 
fort  d'une  triste  expérience,  n'ose  encore  se  join- 
dre à  ceux  qui  proclament  avec  une  confiance 
pleine  de  candeur ,  c  que  les  temps  de  la  des- 
truction sont  passés,  et  que  ceux  de  la  conser 
Tatian  et  de  la  réédification  commencent.  > 

C'est  surtout  pour  M.  Lenoir  qu'un  tel  es- 
pdlr  serait  bien  difficile  à  embrasser  de  nouveau. 
Quant  à  M.  du  Sommerard ,  sa  lutte  contre  le 
vandalisme  n^a  eu  ni  les  mêmes  caractères  ni 
les  mêmes  vicissitudes.  Un  goût  édaûré  et  in<jfé- 
pfflidant  lui  fit  recueillir ,  dès  le  commencement 
du  siède,  des  meubles  et  des  ustensâes  que 
lem*  admirable  exécution  ne  sauvait  pas  de  des- 
tructioi^  conseillées  alors  par  l'intérêt  ;  car  on 
trouvait  moins  de  profit  à  vendre  intacts  ces 
beaux  morceaux  dont  p^sonne  ne  voulait 
qa'k  les  détruire  pour  en  extraire  les  matières 
précieuses  qui  en  faisaient  partie.  D  y  avait 
<»ème  tels  ouvriers ,  espèce  de  suppôts  du  van- 
dalisme, qui,  sans  comprendre  la  portée  de 
leur  barbare  x>ccupation ,  ne  &isaiait  guère  autre 
chose  quefaidre,  casser,  raboter,  démanlibu^ 
fer^  briiiBr  lesdélÎG^ses  sculptures  de  tatnt  d'an« 
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ciens  meubles,  pour  en  extraire  l'or,  Targent,  tes 
cui\res ,  les  ferrures.  Les  véritables  barbares, 
c'étaient  les  artistes  d'alors,  professeurs  de  mé- 
pris, au  nom  de  l'antique,  pour  ces  chefsHi'œtt* 
vre ,  et  les  déclamateurs  qui  embrassaient,  dans 
leur  dénigrement,  toutes  les  œuvres  du  passé. 

Pour  l'amateur  qui  avait  su  se  préserver  de 
celte  fièvre  imitatrice,  c'était,  chaque  jour,  le 
spectacle  douloureux  de  la  barbarie  soiis  toutes 
les  formes;  mais  aussi  obtenait-il  souvent,  à 
vil  prix,  ce  qu'il  pouvait  lui  soustraire.  Ainsi 
commença  sans  doute  cette  belle  collection.  La 
possession  d'un  objet  précieux  amenait  le  désir 
d'un  autre  ;  ceux  qui  s  oflraient  d'eux-^mêmes 
mettaient  sur  la  voie  de  ceux  qu'il  fallait  cher- 
cher. M.  du  Sommerard  devint.ainsi  un  habile 
et  heureux  chasseur,  à  la  piste  des  chefs-d'œ»- 
vre  des  anciens  meubles,  et  de  cette  chasse  de 
trente-cinq  années  est  pro venue  une  collection 
dont  la  magnificence  surpasserait  de  beaucoup 
les  moyens  d'un  particulier,  si  ces  objets  avaient 
toujours  été  au  prix  où  ils  sont  aujourd'hui. 

Son  appartement,  ainsi  meublé,  est  devenu 
un  musée  où  la  kxàe  éléga&te ,  admiratrice  plus 
ou  moins  éclairée  de  ces  vieux  olgets  rajeunis- 
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par  le  itérais  prestigieux  de  la  mode ,  a  demandé, 
comme  une  faveur,  d'être  admise»  Et ,  quaôd, 
par  une  idée  qu'on  peut  dire  heureuse  avec  plus 
de  raison  que  ces  innombrables  idées  heureuses 
de  tous  nos  prospectus,  M.  du;Sommerard 
tran^^porta  soji  riche  et  antique  mobilier  dans 
le  vieil  hdtel  des  soiâptueu^  abbés  de  Cluny, 
la  vogu^  devint  une;  fureur ,  et  je^  ne  sais  com<* 
mentii^ait  aujourd'hui  cet  honorable  magistrat 
s'il  voulait  user  du  droit  qu'a  tQUt  particulier 
de  rester  tranquille  chez  soi.  Il  est  vrai  que  ce^ 
lui  qui  possède  et  surtout  qui  a  composé  une 
pareille  collection  doit  avoir  une  grandejouis^ 
sauce  à  la  faire  adnprer  aux  autres,  quand  il 
voit  une  admiration  sincère  remplacer  enfin  la 
curiosité  que  dut  seule  exciter  long-temps  ce 
qu'on  appelait  sans  doute  le  goût  bizarre  du* 
bonhomme. 

M.  du  Sommerard  a  été  plus  heureux  que 
M.  Lenoir.  Tandis  qifè  celui-ci  voyait  le  noble 
imisée ,  objet  de  tous  ses  soins ,  dispersé,  et  ses 
moumnents  exposés  à  de  nouvdles  déigrada- 
tbns,  sans  avoir  pu  arriver  à  une  époépie  de 
vâritaUe  appréciation  comme  la  ndtre ,  la  colr 
lection  du  premier  continuait  à  s'enrichir  cha* 
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que  jow  »  pour  paraitre  en&i  dans  toute  sa 
gkHre  à  Thôtel  de  Gluny. 

En  joignant  à  la  notice  de  cet  hôtel  cette  du 
palais  des  Thennes,  qui  est  conttgu^  M«  du 
Sommerard  a  saisi  avec  empressement  «ne  oo^ 
easion  de  payer  un  juste  tribut  d'hommage  à 
Tâncien  cmiserrateur  du  Musée  des^  Pédt!»-AuN 
gustins.  Cette  occasicm  était  naturdUem^oit  oi- 
ferte  par  le  beau  projet  de  M«  Âlbart  L^odr^ 
son  fils,  architecte  dont l^Âcadémie des Inserip» 
tions  et  Beltes^Lettres  a  plus  d'une  fois  couronné 
les  savants  travaux ,  et  qui  attira  en  1835  l'at^ 
tention  de  cette  compagnie  sur  l 'intérêt  qu'of* 
frirait  pour  la  recomposition  d'un  musée  d'an- 
tiqmtés  nationales  par  époques  la  réunk^  de 
l'hôtel  de  Cluny  et  du  palais  des  Thermes ,  en 
compiétant  la  jonction  de  cei&>deuK  édifiées  hîs^ 
toriques  par  des  constructions  de  styleinter- 
médiaîre. 

c  Cette  disposition,  entièrement  dans  l'eaprk 
du  siècle  y  ditM^  Albert  L^Aoîr,  ofiriratt  toot 
Fattraitd'mie  étude  &cik  del'histoke  :  nos  an* 
ûsdes  deviendraient  populaires,  lorsque. Içsmb* 
Buments  eux»niémes  les  déroutopaieiit  sous  nos 
yeux.  > 
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Et  f  lorsqu'on  pQose  que  l'exécution  d'un  tel 
plan ,  auquel  était  joint  le  deYÎa  le  plus  détaâAé^ 
ne  coûterait  pas  la  moitié  du  prix  da  cei»éd^iGes 
çn  {^anch^  légères,  qui  selè^^mt>  eomiiie 
d'un  coup  de  baguette,  pour  les  drconst^mces 
les  plus  transitaires,  on4»e  peut  s'empédiefr  d'é-* 
prouver  un  regret  véritable.  Oui,  ce  seraient 
là  des  moyens  honorables  en  qi^me  temps  que 
peu  coûteux  de  jeter  un  pur  éclat  sur  un  rè^ 
gne,  sur  une  administration. 

Joignons  no$  vœux  à  tous  ceux  qui  ont  été 
exprimés  pour  voir  se  relever  ainsi  un  Musée 
de  Momiments  français ,  et ,  puisqu'en  Eût  da 
souba}jt9  il  n'en  coûte  pas  plus  de  vouloir  Içs 
chos^  complètes,  souhaitons  de  voir  M.  Albert 
Lenoir,  nommé  conservateur  des  monuments 
de  haute. sculpture,  conduisant  les  visiteui's 
empressés  à  travers  l'antique  p^ds  des  TÏMiTr 
mes  et  la  galerie  d'époque  int^médiaire  qui  y 
iarait  suite,  jusqu'aux  appartements  de  l'hôtel 
de  Cluny,  où  U  les  remettrait  aux  n^ins  de 
M.  du  Sommerard  nommé  aussi  conservateur 
de  sa  belle  collection  de  meubles ,  s4<>rs  ac- 
quise par  le  gouvernement  pour  ccwpléter  œ 
musée. 
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En  attendant  la  réalisation  de  ce  vœu,  M.  du 
Sommerard  admet,  à  de  certains  jours,  la  foule 
élégante  dont  nous  avons  parlé,  et  à  laquelle  il 
Êdt,  aveo  une  complaisance  extrême,  les  hon- 
neurs de  sa  magnifique  collection.  Quoique  la 
grande  richesse  de  cette  collection  y  entasse  les 
objets,  et  nuise  ainsi  à  Telfet  qu'ils  produiraient 
plus  largement  espacés,  ces  objets  ont  pour- 
tant le  mérite  d'être  chacun  à  sa  place.  Le  sa- 
lon, le  vestibule,  l'oratoire,  la  salle  à  manger, 
la  galerie,  la  chambre  à  coucher,  la  chapelle, 
etc.,  sont  garnis  de  leurs  meubles  respectifs, 
comme  servant  à  leur  propriétaire,  à  la  ma- 
nière dont  nous  pourrions  nous  servir  des  meu- 
bles de  la  rue  de  Cléry  ou  du  faubourg  Saint- 
Antoine.  Cette  intention  est  plusieurs  fois  indi- 
quée, notamment  par  le  piano  moderne,  entiè- 
rement revêtu  de  parois  d'ébène  délicieusement 
sculptées,  provenant  d'un  de  ces  ancieniS  in- 
struments à  touches,  appelés  î;ir^mc//e5. 

Nous  tie  partageons  pas  l'opinion  de  ceux 
qui  critiquent  ce  meuble  ainsi  composé  par 
M.  du  Sommerard.  Plusieurs  de  ces  critiques 
sont  peut-être  dues  à  la  prétention  de  se  mon- 
trer connaisseurs,  en  déclarant  de  mauvais 
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gQ&U  à'  x>ôté  â&B  TÎeax^iiieiiUafi  complète  dans 
leur  «IrtprioMtif^  un  asseoibiage  de  parties  du*- 
demw8^  réonies  par  la  iknlaîsie  d'un  afiMiteiir« 
La  déç&mtioitde  ce:  piano  nous  a  paru,  a»  con- 
traire, ûireiicmneiir mgoût  de  M^  datSônumM 
rai^«  lequel  donne  la  preuve  d'ailleurs  >  qu'il 
eisistait  ^u  seioème  sîèdie  dés  instrumente  de 
la,fùriild  4^  njQS  pianos,  carrés.  Aux  angles  de 
oelui-qi,  âe  ^^^chmt  a^ec  aVastagé ,  *  sur  hi 
soinbi^^  faâstrélisis  de  Lebène»  tpBdre^ibkrînss^ 
tes  petites  statues  d'ivoire ,  portant  des  inscris 
ments  de  musique,  et  d^ima  pureté  de  formes, 
d'uiiQ  élégan'œ  d's^^cmient,  g^abortles  plus 
beaax  tegaps de larenaissaiicè. 

Uoêlbub  d'autres  statuettes,  de^ases,  dé 
sculptures  /de>  .tout  genre^  en  divers*  l>ois ,  sùr-f 
tout  de  oe  vieux  bc^s  de  pdîrier,  qui  joue  Je 
hrcmeks'y  ffi^réndre,.pr<Nzv€^t évidemment 
quft'jiQsàndéns,  n<Hi  seulaaotentnénou&étaieBt 
paii  ii^ieurs  en  in^vention,  en  expression  et 
en  dextérité,  mais  même,  il  faut  bien  le  dire^ 
qufils  .nous  )étbiènt  Supérieurs'  dtans  totttes  iees 
paoïiies  d^/Mart.  Ifoçs  engagenons^es^inqrédililes 
qui  youdrq^enl;  vérifier,  cette  âssbrtiou  a  ^  &irê 

présoDitërà;  M.  du/Soiinnenird,'et  fiôus  léiir 
II.  6 
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s)gikaIaroo8«  caœme  on  .eomnpléidè  cette  siqpé» 
norité  dans  ]»b  arts^  soe  seideqileftt  du^sfemèive, 
wciiadiirqiimzîèmesièGle  8iinle|(liûisàTièQae^  iib 
moirotttt  <(uj  n'est  pas  eiipeDrelrestsuit^v  m^ 

tiënferxiie  fièiit-^tro  pliis  de  belles  parties  cpie 
téute  ime  ettposkkm  annudle  dé  sctilpfiire  soi 
IiQUWe  :  c'est  le  réiabla  d'Ëifeffcorn'^  plMé  a» 
mOien  de,  la  paroi  de  la  chapd^,  qm  Eût  &œ 
à  la  pwle  d'iw^^e,  iaiorcèaa  de  la&i  dtt  quin- 
zième siècle*         •  . 

Noua  me  nous  lancerons  pas  àms  le  oom* 
œêi^cemeMt.  d'une  mwméralion  abrégée,  que 
l'embarras  du  cfaoiK  rendrak  lieaqooitp  trop 
dU&âe.  Cette  énumératicm  âe>  troutb'd^ailfem*s 
préae^tée  avee  méthode,  da&s  le  yclkvmQ  de 
M.  du  Sonmiariard^  qiii  a  pour  titre  :  Notices 
sur  i'àâiél  deCimaf^tsur  lefoéais  dés  Thmfi 
vm&,  avec  de»  notes  mr  ia  cuitufe  des  ar$s, 
pnncipal&nent  tbns  les  quinzième  e»  seiztème 
siècles..  • 

L'a«Aeur ,  est  déorîiiant  ThâteLde  Cïuny,  nous 

en.  S^l  paroourir  les  pièces  pri&c^es^  et,  àms 

.cbacunev  appelle  Fattentioii  sur  iesprincipaiix 

fibjets  dont  il  l'a  meidUée.  C'est  lïn  heureux 
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oadrei  *  powt  joimlre :  l'histoiœ  'te€hiiolo|pi^  à 
rhistiûv  monioinentaie»^  araii^icéeB* 

par  le  ^re\  et  iqw  forment  pkx»  ^e  là  moiâé  4vl 
volume^  sfint  àmusautéfr  «t  inMructPtfM*-  €e  ;eih 
raet^  ii'origiDaiitév  auqiMl  tant  de  geni^prét' 

miraiid:  i)  V$k  pi^Té  en  deveuoçdlt* presque 
seiilv  pend^n^itâiiit  d-atméèsv  le  go^t  qfâi  tègne^ 

Oû^trocrvera  doûio^  èws  Mm  Jtwe,  ime  §hiia 
de  vues:  et^e  réfteipans  sâi^kntes.  Il  y  a  bien 
d«e  &iit^  ouideiiisdsuis  ce  volume;  et ^qui  liattmit 
s^tt  swrir  ateo  art,  et  le$  placer  à  propoi^;  f 
pourrai!?  fmîâM^  la  r^t^tation  d^une  soitë^d-érâ^' 
ditiaû  hiistûpique* 

M.'dn  Soplttfôrai^d»  qi^e  eesr  goàtâ^  ^mt  app^ 
à^lidMT^l^stoire^  (le  |i  bônftemamère;  c-eso* 
à^dirèdâBglesdétailS'et  d'apl'^s  desteomiments' 
ctmleniperaûn»,  a  pourtanticédéatt  dêâv  dt^iùÈ^ 
tpèt^hèUemi  qtiîil^déanmiiti  en^duïeciaii»  par^ 
BÛ  lêâ'diûf^tittientgi^lrèMttiÉL^^^  il' se^ 

•s^t,^  une' anecdote  -sans  dbiïtè 'fiJrt^iqttàhCé,' 
fluy^  qtat,'  âOtts  de^vèn^  diré^  HoAS  pitfftît;  jÙb^ 
qtt'à  plus  «ample  informé,  devoir  rester  ^m  iè 
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domwie  du  roimn.  C'est  Fav^twre  de  k 
cfa«Bil)re  de  la  reine  BlaAcfae,  où  Erançôîs  If  ^ 
peu  de  jours  après  la  mort  de  Louis  XII,  eu 
surprenant;  d'une  manière  aussi  peu  discrète 
qu'utUe  à  ^s  intérèta»  JMiàm  d'An^eterre^ 
iz^uve  dç  .9(>n  prédécesseur,  et  le  Akt  de.  Suf- 
folk,  et  en^  leiur  foutnissant  à  l'instant  ntâne  ks 
moy^s  de  lé^timer  1  atli:ait  qu'ils  ^ou^ajent. 
l'un  pour  l'autre,  sut  échapper  au  dan^r 
qui  le  menaçait  de  se  yoîr  donner  un  maUrei* 

Quoi  qu'il  en  soit,  la  prétendue:  cbsoubre 
nuptîfde  est  connue  ^loéell^iiebt  .par  rtraditio», 
dans  l!hdtèl  de  Glnny^  sous  Jie  noui^de  e^mfri^ 
cte  la  reine  BMnche^  Il:y  a  là  une  ooiuiaidcsice 
qui  est  le  plus  fort  argument,  de  M.  du  Som- 
ififer^rd;  oar  â  a  consigné,  k  w.  sujet,  mdie  re- 
marque intéressante  et  propre  à  expliqueir  ^v^ 
sieyi^s  pas^e^  da  Thistoire,  qui  seront  in- 
ci3«p^télMsn$i]|i|$s  ;sans{  c^te  (M.  C'eiit  que  dans 
toiU&  les  cas  qù  il  est  question  de  remeBlanehe^ 
etfO^  évidemment,  comme  îd,  on  ne  pdut  l'en- 
tendre de  la  mère  de  saint  Louis,  il  s'agit  .des. 
reinçs  veuves,  par  l'usage  des.rcwes  de  France 
de  porter  le  deiiil  en  I;^lanc.  <.  Henri  III,  i^ar*^ 
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livant  ài^iris»  alla  «alu^a  reîii6  Blanche^  >dKt 
l'Estofle.  C'était  Elisabeth  d'Autriche,, vdai/b 
ile  Charles  IX« 

M.  du  Sôiiiiner»i?d;à  versé  à  faines  mains, 
dans  son  Uyre,  des  i¥)tions  variées  qui  eh  foat 
un  répertoire  anecdotique  fort -curieux  pour  lie 
qtiiim^iie  etje  seizième  siècle.  On  aime  à  y.  Kre 
surtoff^t  de^  .rattseigiiementsj5ur  nos  première 
âi*tisle3  en  tout  genre,  àl'époque  de  cette  grande 
feroiQntatiqii-inttileatiielle.  Hiisieiurs  troihrci^ 
Ijk  une  juste  rqpiaratioxL  de  l'odUi;  des  biogrof- 
phies  ;  quelques:  monuments  anonymes,,  d'upe 
:^rît!;^  p^iectîoat  font.  plus. d'une  fois  rch 
marquer  à  Fauteur  la  modestie  désespérante  de 
ces  bons  ouvriers  d'alors,  si  simples  dans  leurs 
habitudes,  et  si  sublimes  dans  leurs  conceptions 
et  leurs  œuvres. 

Ces  int^'essantes  digressions  se  rattachent  si 
natureUement  au  sujet,  que  M.  du  Sommerard 
aurait  pu ,  en  modifiant  un  peu  son  plan ,  les 
faire  entrer  dans  le  corps  de  ses  notices.  Car 
les  notes  si  longues  et  si  multipliées,  qui,  pla- 
cées au  bas  des  pages,  appellent  sans  cesse  la 
curiosité  du  lecteur,  rendent  Êitigante  et  dé- 
cousue lalecture  du  texte,  interrompue  à  chaque 
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ligne.  LeB  autres  notes  plus  longuieis^  répétées  à 
iaffin,  sont  âccompagnéei^,  de^lÉréBle,  de  notes 
au  bas  des  pages,  tout  aussi  muK^^s.  C'est 
là  un  dé&ut  dans  la  fcittûe  Ûe^eêt  'ouvrage. 
M.  du  Sommerard  pourtà-ïibuô  dire  qu'il  li'a 
pas  voulu  ÊdreimouvitigeviiâdifiPMëh^  un 
catalogue.  A  delà  nous  l»  rèpoBdriotig  (|u'il  à 
6it.beai|coup  mieuxv^  que  son  voluttié^inéme 
avec ledéiaui  que  qoiis  avons  dru  pouvoir  si» 
I^W  dans  là  forme,  est  uîidèB'réperioilresles 
-phis'dubstanlifis  ien^  notions  iastrutuved^m  ek 
«pei^çus  ingénieux  sur  Târt,  l^ndnstrie,:  iliis- 
toîre^  les  hal)itudes  €%  lés  miûèurs  de-nosifiièîriés. 
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«É»M 


,    ikamjtald.  (^.pirtitt .Im  ph» ék^rées  de  la 
:dU^<te  BiHBNi^  uaâ&oîencoa^^  dutK»n  4e 
.S»ikter&tafîe;>plils  heureux  âans  son  eh^in^ 
mmtidep  hrtxaà  cpie  tant  d'ailtiBa  édificéi^du 
tém^agmi^ ^  est, devenu  le -. donunnie que  sb 
f  fmt  ipbftagé  dé  ^nobles  aÉts«  M;  Bbus  b  dire^ 
:lioa;de;M^Xafif^s^du£dntHl&à 'Arche,  la  jeu- 
nesse nontande  bit  flrevtyre  iieàeaiideiiiie  aca- 
démie, de  pemtwe  de  Aouen;*  qm,  d'après  -  Iqs 
;  xieatsàgoebemits  :  iburms  |iar  M;  Lauglois  idi- 
mi^e^  çteit  £*éque]itée,  au  milîen  du  âièèle 
^  damier,; {^ar  pli^s  de  trois  ceoits^éAènss^  «t  doBt 
la  réputation  s'était  répâoifluë^dûna^ toute  la 
.'Fxwce,  (Là  aussi  un  cSabinèlt  d'hislioâ^  natu- 
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Une  troisièiiie  partie  de  cet  édifice ,  qui  du 
culte  de  la  religion  a  passé  à  celui  de  la  science , 
est  oonsacrée  aux  anûquif^r  n^^t^^^^^ràd^  Ce 
musée  a  été  fondé  en  1852,  et  il  faut  avoir  vu, 
comme  nous,  quels  ont  été  alors  ses  Êdbles  et 
informes  commencem^ats  pour  apprédar  le 
mérite  de  M.  Deville^.  conservateur,  ou  plutôt 
créateur  de  ce  dépôt  remarquable.  Son  activité, 
jointe  aux  ressources  d'un  esprit  ingénieux  et 
inventif,  n'a  pas  tardé  à  rendre  effective  une 
mespre  qui,  sans  lui,  n'aw^t  j^ut^ètre^^sté 
que  sur  le  pafâer*  Gràceà lui v aw  contraire;  elle 
-n'a  pas  tardé  à  devenir  mi  &it<frè£^cônsi&taiit. 
Il  n'avait  pourtant,  avec  son  titre  de  cdnâerva- 

teur,  qu  :ùne  aUoeatk»  peu  :considér^lei  -et  la 
-jouissaiice.de  deuxiSôtés  d'imid^tredt'Faiidmi 
-eou\ient  quà  iiou&  avbns'nomta^.  Il  eàt  dyxird 
-à  disposai!  ee.cfeitre,  de  manière  à  ^en  Êdre  xme 

galerie  fermée;^  en  méifte  tempes  qu€(  bien  écki- 
■  rée,  et  décorée  d'une  manière' analogiye  à  sa 

destinalion.  Les  arceaux;  en  o^ve,  de  l^an- 

dénM  /[xmstructîon  inonactde^  sq  prêtaient  fort 
;  bien  à:  ce  dÂuUfi  butv 

Sous  la  direction  du 'conservateur^  ces  ^- 

eeaux  fiirent  répétés  par  d«ib'  D«Âiviers  ânt^i* 
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geate,  dq  lîhttiière  àrempkcen  «n^Biiif mf;émof 
ePùriu^imniwè  double  gal^riey  ayant  jour  ii'uâ 
cèlié.  SHE  iartié,  de  l'autre,  sûr-  k  cour  du  olôii- 
fere.  Bes  armoéres  en  chéne^  du  même.  s<^ 
ique  GteéâUes,  si  bîaa  appropriées  à  leur  d(nMi^ 
natkm^  acoupèrent  les  6}^o^  plrâis  ;  joî  cé^ 
pcoidaàt  arrivaient  les  olçets'qul  devaient  las 
garab. 

I^'appei  ibit  au  patriotisme  des  Normandsifiit 
^entendu  de  tous  côtés:  ce  fut ia<  source  la  plus 
^^imde*;  elle  augmenta  encore  le  caractère  de 
nâûeii^lîté  provinciale  de.  cette;  collection,  dont 
toub^s^  les  pièces  ont  quelque  rapporta  k  Noi»* 
inaudîe,  soit  pai^deuTâ^  donateurs,  soit  ^  lès 
lieux  où  ils  ont  été  trouvés^  sioit  par/lessouve- 
-nirs  qu'ils  réveillent,  les  ^n^onuà^ots,  les 
hommes  illustres  auxquels  ils  se  rapportent. 
Dès  son  premier  arrangement,  cette  collection 
se  trouve  ainsiassez  oaombreuse  pour  être  das- 
sœ  en  trois  parties,  o«  viendront  se  placer  tous 
lés  monuipetits  qui  enricbirout  successivemmt 
ce  musâe^i  siûvant  qu'ils  appartiendront  à  l'é- 
poque romaine  ^  au  mo^^en-age'ou  à  la  reoais- 
•ëance.    ^     î      ..:...-•:': 

Parmi  les»monnmente  de  la  prëmî^  de  ces 
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trois  époques/ K»!  ranuMrqiie.  drafaordi  plti»tanB 
tombeaux  en pienrevâéœtt¥ertsàftoiBro 
L'un^éitaît  oelvî  d^Ëveriniis^  âls  .dlBiKiruB»  ainsi 
tffiie  Hodique i  l'épità{khe;£iiga{isi  'Btbri  féû.  Hsl 
sàitFb  tt'a  point  d'iascrîptîaii,  mijBS.ileftt  orafé 
de' seulptwés  qniiii^éséntairt 'denx^  tâéeSiMi 
fflilîdu  de  boiioMeps  fi  d'^^iséignesioaniafiési;  sur 
les  deux  bouts  sont  figurées  des  draperies:*  Ô& 
a  trouvé  dans  ce  sarcophage.:  quelques,  jné- 
^îS^eA  et  utt  fragment  d'étofife  lnY>cIiœ-en  or^ 
fd'antres  sépultures,  avoîsîflaiânt  cëUeKsi^.G'est 
au.  même  lieu  qu'a  été  trouvé  iWi  beau  gobelet 
-en.Ve(iTé,par%item€satc^«iaervé^  ê^iurJa^panse 
duquel  <m  remarqued^s/goUttœ  dai.ii^^:^  goIck 
fféi^vTOBgëes  symétriquanicntv  ;  «  <  > 
<  L'almoère  où  est  ce  vanele»  renférioe  beâii«- 
.eoup.  dauti^es  dé  lai  même,  n^rtièné,  efrjlbmmis 
tprîneipalenlent  par  lesipedtes'  Villas  de  Catfy 
-auprès  de  Fécamp^  et  ^e  Lnnevad.  auprès  de 
^Dieppe.  Dans  le  nombre  sont  quelques  pe- 
«he^  fioles  contenant^ucore  te  liquide  qui  y 
ïut'V^isé.  L'ouyeptU]^  pnjr  laquelle  il  éILintvo- 
-dutt^st  fermée  avec  dtt^Telve^  '4Mii*quiex{iliqqe 
cette  étonnante  conservaticm  ^  après  plus  de 
iqu»t»e  (Siècles  de  s^'chIp  dflusàutende.iàYéble- 
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roit»  xfen8  ,le'pa]jr8;<ilf::€afii,  a  lété  Ibroisràè  vasb 
•beUe  urbe  €Mi;  Teorre^  ^havte  d'caa^FOft  un  ^îeA, 
daii^tJaqwUe  étaient  de^osrfet;  une  médaille  de 
-MàHs-AMèlë,  lA:hcët  da.Matttevmr  a  foulmî 
-iUîpi0dnd8..biiMiie;  cpê  a^ attiré  l'attenfeion.d6 
l'Aoaâémie  dés  Inscnplikms-  et  fieUe^-^Lettres 
ictt  âe^eeUe  des  Sciebti'e%>  seasquidllcis  M,  Defvii^ 
Ifa  0omiÉtiHiiqné;i  ii  a  été  l'cèjet  d'nik'  sxmài 
ihéiwMie'  dé  M.  Jqmârd  ^à  la^^emière  ^  >oep 
compagnies.  A.  irïké  de  ce  mcmvnàitpiiéGÎeiix 
sbiii  vu  poids^eiï  brtmae,'  dottpantia  Irrt^  ^or 
ibainê;  ùne^petite'd^f  de  môme  malière  et  d'une 
âégaûte/exébuMta'^m  dara  oéodre,  é^leiaoem 
i&etL  fmiûepvét;  et  «onë  ifoantité'  d'^iti^s:  de 
téfce^  tix)iivées  dans  tes  >  âmiltes  ■  du  théâti^  dé 
Lilieboimev  où  lem^  présence  signalé  l'affluence 
des  spectafirices  qui^danslla Nenstrie  comme 
à  Rx>niey  se  poittaî^Eit  à  ces  Jehx  poblîcÉ.  ^ 
Lelosard,  qtii/a  ainsi  imnstaté  le  passage  de 
beaueoilf)  .de:  fetnines  sans  douÉe  foi^t  .afasevres, 
6r'est  joué»,  au  même  endroit,  du  sroiii  otgiieilleox 
qu'une  daine  :  puissante  a:vai  t  mis  à  tranâ^ttre 
MOL  imageile  mu^e  à  la  postérité.  La  statue  de 
femme  en- marbre  blancv  trouvée  en  1888  dan^ 
le  bUnésîre  àdosdé  lau .  théâtre  icke  Lillebonne^ 
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serait  la  pièo8  la.  plvs  itnfiortaiite  des  antkpi» 
deRouen^  si  malheareiiseDûieQt  elle  n'était  acé- 
phale* M.  Emmanuel  Gaillard  croil,  malgré 
ceb^  y  reconnaître  Faiistinemèîei  ii^oined'Aii^ 
tonin4e-Pîéux.  Mais  si  le  dœte  anlsquâire^VB 
trompe^  il  aura  Gonqttréavôolé  hasard  peur 
priver  des  honneurs  qu'elle  s'était  prcttnîs  la 
dame  dont  cette  statue  était  Téritabkment  le 
portrait.  Toutefois  l'entreprise  d'essayer  de 
reconniétre  l'wîginal  d'une  statue,  sans  tète  ne 
^paraîtra  pas  dépourvue  de  itontes: chances: de 
résiiltats  à  ceux  qui  savèat  qui^  perfection  de 
ressemblance  plusieurs  artistes  >  de  l'anlîqnité 
ont  portée  dans  l'iot^tation^  non  senkment  de 
la  tète,  mais:  du  corps  entier  areo  ses  habitudes 
caractmstiques*  U  suffît  d'avoir  comparé,  à 
Paris,  au  Musée  des  Antiques,  plusieurs  sta- 
tues d'Auguste,  de  Néron  et  autres  empereurs, 
pour,  comprendre  qu'il  ne  serait  pas  impossible 
de  reconnaître  leurs  statuesacéphales.  Dureste^ 
celle  de  Lillebonne  est  d'une  ^excellante  con* 
servation  ;  sa  belle  pose,  1^  draperies  harmo- 
nieuses du  pallium  Iqi  assignent  certainement 
pour' époque' le  premier: ou  le. second  siècle; 
JSnfin  ison  marbre  éffite,  à  la  lumière;  une  .démit 
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tpjmspavenœ  qui  a  engagé  leisaTant  an^quâiper 
à  y  ymr  le  tygdmum  tnarmor^  célèbre: chez  rie» 
anciens  par  cette^  qualité.  Le  luxe  dés  Rt^uams, 
qui  ne  connaissait  guère  d'obstade,  aurait  pu 
sans .  dc^ftte  transpwEer  à  Juliabôna  une  statue 
de^  mattèiirç  aussi  précieuse.  Si,  au  .contraire,  là 
statue. ay^t  été  sculptée  eu  Gaule»  on  pourrait 
y  YoirvawG  d^autres  archéologues^  le  may^bre 
de  SainifJBéat,  dans  les  Pyrénées/présentaj&trle^ 
même  caractère  et  ayant  moins  de  cbemin  à 
paroo^irirv 

Deux  antnes  monUttuent^,  rem^irqaaUes  9m$% 
par  la  beauté  de  leur  marbi^e  Uàue ,  mais-h€»i^ 
reusément  fortcomi^êts,  sc^at  :  d'alx^d  une 
jolie  unie  de  forme  isvdte  et  s^rondie,  sur  larr 
qifôlle  se  trouve  cette  inscription  : 

DIS  MANIBVS 

L  MACRI 

EVELPÏSTl 

h^.  surnom;  Emip^t^  {o'^sirèt^e  Bûn^s* 
ppk)),  pprté  par  ce  Xupjus  filaqer,  sra3d^ 
tlidiq9Qr  un  affranchi;  car  ç'^t  pi;dipai|!eT 
meut  {lux  personnes  de  cette  condition  que  se 
d^teustaiejit  ces  suriionis  significatif,  tirés  de 
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la  JaBgm  grecque,  r  L'antre  monument  v  ■ 
sacré  à' un  përaoïuiage  plus*  mûi^îdérdfafe,  est 
intéressant  à  la  fois^  poar1':art  ^  .la  ssjmboliqiie 
€itl  epigrapbie.  Cest  une  belle  mine  cénéoaire, 
de  la  petite  fqpme  tirniulairQ  quarréé^.  EHe-ft 
été  donnée  au  musée  par  le  cpns^l  Dofiinicîp^l 
de  Rouqn.  Elle  est  dhêcoré^  de  génies  fonètA^es: 
soutenant  des  guirlandes  de- fruits  et  d'épis; 
sur  le  ibontôn  de  son  Couvercle  '-;  '  un  Keii  ti^as* 
sknt  un  taureau  ofiire  uq  des  sujets  de  pràii-- 
lection  du  culte  mithriaque ,  si  proioadémeuf 
étudié^par  M.  FéliiL.Lâjâvd.  dette  «irconstaiice 
s'accorde  parfoitement  avec  la  belle  ferme  des 
oâractèi'es  de  ri^scriptid^^'etavee  le^atyledu 
monument,  pour  le  placer  irera  là  fin^  du  sen 
cond  siècle  de  notr^  ère,  et  pour  expliquer  k^ 
lettres  CD.,  seules  abréviations ,  parles  mots 
Clarissimo  Decurioni^  titre  en  usage  à  cette 
époque.  L'inscription,  conçue  en  fort  bons  ter- 
mes ,  exprime  un  souvenir  affectueux ,  où  pour- 
tant la  place  (tes  miAs'tmicitiœfœdere  pourrait 
indiquer  quelque  tuade  d'osteptation;;  daa^  ^ 
semMé  en  résulter  que  <  ce  monument  est  un 
dernie*  office  d'afifectidii,  rendu  par  Ludus 
Gincinnusà  la  mémoire  de  Marcus  Postolîœ 
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pu  iàft!£kt)n  ai»îtîé,  leis'hoimeara'ékk'iÉrbii^ 

ton»  AVA^  f^^tfmm^uH  le.  t^Ltë  même:,  qui  a 
jAstâWBl;  fadAifiéiratiflatiaii  du  «p^iit  eoMer«- 
i^s^teur  ;':  .-•.■  ^  '•,'.'■  '  ••  <  -  •■  ' 

•  'm  poctîlîo   arator  [i] 

AMICmAR  FOSBERE   HONORIB  [tl5] 
:    ::]^^    C^VLICfO  'L^  CINCIIfï  [«#$}       -^     ' 

.    C  ,D    B    vms    'W$OB8fi:[oJ 

.    ,    ;  ,  ••    NVBiEHTp  aiy  .,()  -^  ,-  ■ 

NVS    COI^PJLB    ,..!....     «     ... 
VIT  ,     .       , 

.  ""  Uç^  ai|U^.i|^sçrif )iqR  ^oawWi  ta  catactàrleâ.<lu.  mai<>* 
l€ur  temps,  mais  que  la  (orme  de  deux  nQv^B  peut  fj^irere-: 
jeter  jusqu'au  troisième  siècle  ,  vient  d'être  trouvée  en  1836 
é^u%  hibuiûHitlAQ^ïMïûe,  et enkridiit le  musée  deRofueti; 
en  n^m^ç  teimp^  qipe  répigra[>hie  «  d'uil  ^loUveau  mooanieîit, 
où  le  sentiment  dç  la  douleur  maternelle  e$t  exprimé  avcQ 
ûvle  touchante  simplicité.  Trois  lettres  effacées  à  la  seconde 
li^e  pei^v^qÇ  sç  r«9til«er,  il* Bcius  «Ëmbld,  d^ttelfiÉati^èfe^ 
assez  probable. 

•  ^    TËIES[a]H6RAyt]' 

LLAVIFILPUDO 

RIFILIOSVOVi 

VAP08VIT 

C'est-à-<i]re  :  Àna;  Dieux  Mènes  :  —  têlésa  fille  d'Hora- 


Digitized  by  LjOOQ iC 


96  JIUBÉE  D*AjllTIQinTéft  'ICMlli^OËS. 

De  riime  cmâraipe  d-un  patricien  rommn,  à 
k  ,cfaââse  d  un.  saint  érèque ,  c'est  la  •  toaniaiiott 
natucdle  de  l'époque  romaine  au  nik^eia-fi^^ 
et  c'est  auisusi  la  transition  entre  les  èêÊLX  mo^ 
numents.les  plus  remarquables  dn  înitâée  tie 
Rouen ,  relatifs  à  ces  deux  périodes.  Saint  Se- 
ver,  évèque  d'Avranches^  quia  donné  son  nom 
au  &ubour^  le  plus  consi^ié^hf^h  eité  rouen- 
naise,  a  été  placé  par  quelques  hngiographes 
sur  le  siège  episeopal  de  cette  ville.  Quoique 
l'inscription  de  lacMsse  qui  nous  occupe  porte 
que  le  corps  de  ce  prélat  y  était  déposé  avec 
les  bras  de  deux  autres  saints ,  la  dimension 
de  ce  monument  prouve  que  cela  était  imposr 
sible.  Cette  châsse  n'en  étsàt  pas  moins  ttn  des 
objets  les  jplus  précieux  du  trçsdr  ,<Je.  la'  catjbé- 
drale  de  Rouen ,  si  pauvre  aujotOHi'hui.  M.  D^ 
ville  en  a  feit  la  découverte  danslè  grenier  d'un 
habitant  de  Rouen,  qui,  sur  ^ demanda,  Si'egt 
empressé  d'çE  Êdre  don  au  musée.  Mais  ce  re- 

tiîlavus  a  mis  [cette  inscription]  pour  son  fils  Pudor,  â  ^* 
elle  survit 

L'impossibilité  de  bien  rendse  les  simplsef  mots  filio  suo 
viva  posuit  est  une  des  nombreuses  oirconsUnces  où  paraît 
la  supériorité  du  latin  dans  le  style  lapidaire.     .  _  . . 
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ik[uaire  >  pdàs  si  lîcbe  et  ai  l^Uâiit ,  était  dails 
WEL  td  état  de  d^àbr^ent  «t  de  dégradation  ^ 
qu'il  n'ofifridl,  à  l'abutd^  que  l'aspect  d'une 
Tialle  caisse  exï  bois  de  <3héi2e%  L'inscription, 
qu'y  découvrit  aufôitôt  Vml  exercé  deThabâ^ 
archédlogue,  lui  aiontrai'intérôt  dé  ce  Doublé 
saint  y  doiaiè  à  la  cathédrale  de  Rouen  psa^  im 
de  :s62i  chanoines,  Drogon  de  Trubleville«  Or 
l'écràe  approfondie  que  M.  Deville  a&te  de 
l'faîsfoire  de  cetie  cathédmle,  le  înit  bientôt  èw 
la  voie  ilë  dettx  d^artes  originales,  octroyées 
par  le  chanoine  Drogon,  souâ^  les  dates  de  li05 
0t  1904  Ce  seigneur  ecclésiastique  avait  ac-> 
eompfi^né  Richard  Cœttr-de4ion  (knssa  croi- 
«ide,  ce  qui  explique  la  présence  du  nom  dé 
ce  bâ'ofe  âventùrfeui  sdr  ♦  te  :  Reliquaire.  Enfin 
«ne  description  du  mênie  nionument,  dans  cer- 
fâûn  jàrècès-verbal  d'une  cérémcjuie ,  et  lés 
traces  de  la  plupart  Aës  malières  prédeUses 
qui  le  recouvraient  et  qui  eh  avalât  été  arra- 
chées violemment  à  une  époque  désastreuse, 
ont  permis  à  M.  Defville  d'opérer  une  dés  plus 
complètes  et  des  plus  heureuses  restauration» 
que  Toà  puisse  dter  en  ce  genre.  Là  châââ€i, 
ainsi  restaurée,  est  revélnaetdekme&  de  cuivre, 

II.  7 
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dorées  et  argentées ,  à  dessins  estampés;  ses 
bordures  sont  ornées  de  cristaux  de  couleur; 
eUe  affecte  la  forme  d'une  église  en  croix  ;  une 
^gare  de  saint  Sever^  eu  bois  doré,  occupe  la 
{dace  du  clocher;  quatre  figures  d'évéques,  en 
bois  argenté  (les  figures  primitives  étaient  en 
argent) ,  occupent  les  quatre  portails. 

Le  nom  de  Richard  Gœur-de-Lion ,  joint  aux 
dates  des  chartes  de  Drogon ,  peut  assigner 
pour  date  à  ce  monument  la  fin  du  douzième 
siècle ,  puisque  Richard  mourut  ea  1 199. 

La  richesse  du  musée  des  antiqwtés  nor- 
mandes en  objets  du  moyen  âge,  nous  force  à 
passer  sous  silence  une  grande  variété  de  cu- 
riosités, dont  plusieurs  fort  riches,  toutes  re- 
marquables par  quelque  point  intéressant  >  ^ 
de  parler  seulement  du  délicieux  monument 
qui  attire  les  yeux,  en  regard  de  la  châsse  de 
saint  Sever,  dont  il  Eût  le  digne  pendant.  C  est 
le  modèle,  en  pâte  de  papier,  de  la  jolie  église 
de  Saint-Maciou.  GhdMl'oauvre  de  patience, 
d'exactitude  et  d'adresse,  ce  modèle  a  été  exé- 
cuté peu  de  temps  après  l'achèvement  de  l'é- 
glise, puisqu'on  y  voit  les  portes  primitives  de 
l'édifice,  qui  furent  remplacées,  vers  1510,  par 
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œs  mi^fiques  portes  en  bois  sculpté^  dues  au 
ciseau  de  Jean  Goujon.  Les  plus  petits  détails, 
tant  extérieurs  qu'intérieurs,  se  retrouvent 
dans  ce  modèle;  il  n'est  pas  jusqu'aux  vitres 
peintes  de  Féglise  qui  n'y  soient  reproduites. 
La  tradition  veut  qu'il  ait  été  Eût  par  un  ecclé- 
siastique de  Rouen,  qui  aurait  mis,  dit-on,  dix 
années  à  le  terminer;  son  nom  est  resté  inconnu. 
Feu  M.  Alavoine,  cet  habile  ardiitecte ,  auteur 
de  la  flèche  en  fonte  de  far  de  la  cathédrale  de 
Rouen ,  ne  pouvait  se  lasser  d'admirer  ce  petit 
monumait. 

Pour  ceux  de  l'époque  de  la  renaissance,  il 
faut  placer  en  première  ligne  les  vitraux  peints 
du  seizième  siècle,  qui  occupent  une  partie  des 
fenêtres  du  musée*  La  ville  de  Rouen  est  trop 
riche  en  vitraux>  pour  apprécier  peut-être  rim- 
portam^  de  ceux  que  réunît  son  musée  d'anti- 
quités ;  les  étrangers  en  sont  plus  frappés  ;  tous 
reconnaissent  que,  depuis  la  destruction  du 
musée  des  Petits-Âugustins ,  }\  n'existe  pas  en 
France,  même  dans  la  capitale,  un  établisse^ 
ment  public  qui  puisse ,  sous  ce  rapport ,  riva* 
User  avec  celui  dont  nousparlons.  Neuf  fenêtres 
en  sont  entièrement  garnies  ;  elles  présaitent 
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un  développement  de  plus  de  quatre  cents  pieds 
carrés,  Pùat  cptà  coïmdit  la  rareté  des  vîlt^ux 
peints  et  leur  prix  excessif  dans  le  fcomtaerce 
de  curiosités,  cette  Ipéiimon,  opérée  en  deuît 
années  de  teikips,  ne  psa*aîtra  point  un  effort 
oi^inaire ,  et  c'est  là  surtout  qù^  f^riltikit  te  zèle 
et  le  goût  de  l'habile  conservateur.  Sôiis  le  rap- 
port de  la  perfection  du  dessitk  et  de  l'élégance 
du  style ,  les  vitraux  qui  r^résentent  les  ar- 
moiries de  la  corporation  des  orfèvres  de  Rouen, 
sous  k  date  de  1545 ,  et  une  assomption  de  là 
Vierge,  sous  la  date  de  1572,  sont  en  première 
ligne.  Sous  le  rapport  de  l'originalité,  ils  cè- 
dent encore  le  pas  aux  six  panneaux  oil  le 
peintre  verrier  a  retracé  l'histôiré  du  jtrif  et  éd 
l'hostie,  autrment  dite  le  Ifirac/e  des  Billettes, 
que  je  vais  rappeler  en  peta  de  mots. 

Du  temps  du  roi  Philippe4e-Bd ,  un  riche 
juif,  demeurant  à  I^ris ,  rue  des  Kltettes ,  était 
parvenu  à  s'eittparOT  <J  une  hostfe  consacrée , 
en  gagnaht  une  bourgeoise  à  laquelle  il  avait 
fait  un  prêt  sur  gage.  Mattire  de  cette  hostie,  il 
la  perça  de  sa  dague,  et  en  fit,  dilnan,  sorlîr  du 
sang.  Surpris  et  dénoncé  par  une  feteme  du 
quartier,  il  flit  conduit  devant  le  prévôt,  et 
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cqQ4amiié  av  feu.  Telle  est  l'anecdote,  fort  cet. 
lèhre  jusque  dans  Je  siècle  dernier,  qui  est  te 
$i}jet  de  ces  peintures  sur  ve^e-  EUe  es|  eifUi-^ 
quée,  au  If^s  de  chaque  pauneau ,  par  des  quar 
trains  dv^  temp$. 

Pans  la  gal^ie  du  fond  ont  été  placés  les 
plâtres  moulés  sur  l'admirable  basrrelief  de  l'hô- 
tel j^Qurgtheroulde,  représentant  le  camp  du 
Drop^d'O ,  un  des  morceaux  les  plus  remar- 
quables de  cette  sculpture ,  pleine  de  YÎe  et  de 
vérité,  de  la  renaissance.  Celui-ci  est  trop 
connu  pour  que  nous  nous  y  arrêtions.  Des 
plats  en  faïence  émaillée  de  Bernard  Palissy , 
des  armes  disposées  en  trophées,  des  meubles 
en  bois  de  chêne  et  en  ébène,  sculptés  avec  une 
grande  délicatesse,  entourent  honorablement 
l'entrevue  de  Henri  VIII  et  de  François  I®%  dont 
les  médaillons  surmontent  le  bas-relief,  comme 
à  l'hôtel  Bourgtheroulde ,  d'où  ils  proviennent 
également.  * 

Vous  verrez  ainsi  des  monuments  de  toutes 
les  époques  dans  ce  vaste  reliquaire ,  consacré 
à  la  Normandie,  et  vous  ne  reprocherez  pas, 
je  pense,  au  conservateur  d'avoir  Êdt  arriver  ses 
antiquités  jusqu'au  dix-septième  siècle ,  lors- 
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que,  en  sortant,  on  vousmontrOTa  sur  votre 
gauche  une  petite  porte  de  chêne,  encadrée 
dai^LS  le  mur  du  vestibule  en  &ce  de  l'entrée, 
porte  si  basse,  qu'un  homme  de  la  plus  petite 
taille  devait  courber  la  tête  pour  en  passer  le 
seuil ,  porte  cependant  que  ne  regarde  sans  émo- 
tion aucun  habitant  de  Rouen,  puisque  c'est 
celle  dont  le  grand  Corneille  souleva  si  souvent 
le  marteau,  sous  laquelle  se  baissa  si  sôuv^^t 
non  glorieux  et  modeste  front. 
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Une  grande  cathédraleest  certainement  undes 
centres  historiques  les  plus  favorables  pour  bien 
faire  comprendre  un  pays  et  un  peuple,  pendant 
une  suite  de  siècles.  Est-il  un  spectacle  plus  pro- 
pre à  faire  réfléchir  sur  le  passé  et  àrectifîer  beau- 
coup d'idées  formées  à  la  légère  sur  les  anciens 
temps,  que  l'examen  détaillé  d'un  de  ces  admi- 
rables édifices?  Un  auteur  célèbre  a  pris  avec 
bonheur  Notre-Dame  de  Paris  pour  cadre  d'un 
grand  tableau  de  mœurs  au  quinzième  siècle. 
Cet  édifice  imposant,  examiné  avec  complai- 
sance par  des  yeux  observateurs,  montre  quelles 
sont  les  richesses  de  poésie  et  d'histoire  conte- 
nues dans  une  grande  cathédrale.  Toutefois  on 
peut  dire  que  celle  de  Paris  ne  les  oflre  pas  au 
même  degré  que  plusieurs  autres.  D'abord, 
cette  église ,  qui  ne  devint  siège  archiépiscopal 


Digitized  by  VjOOQ iC 


1 0  A  NOTRE-DAME  DE  ROUEN . 

qu'au  dix-septième  siècle,  n'a  pas,  pendant 
toute  la  partie  antérieure  de  notre  histoire,  une 
importance  ecclésiastique  compai'able  à  celle 
des  grandes  métropoles  des  provinces.  Ensuite 
la  cathédrale  ne  jouait  pas  un  aussi  grand  rôle 
dans  la  capitale,  siège  du  gouYa:*nement,  séjour 
ordinaire  du  roi  et  de  la  cour ,  que  dans  une 
ville  comme  Rouen ,  par  exemple. 

Là  réglise  cathédrale  s'offre  comme  un  cen- 
tre autour  duquel  venaient  graviter  tous  les 
événements  importante  de  la  viUe  et  de  la  pro^ 
vince.  A  l'immense  influence  du  clergé ,  à  la 
puissance  des  idées  religieuses,  se  joignaient 
le  crédit  des  archevêques,  qui  étaient  ordinaire^ 
ment  les  plus  grands  seigneurs  du  royaume  ; 
la  splendeur  d'un  chapitre  métropoMtain,  com- 
posé de  l'élite  de  la  société,  et  tachant  toujours 
de  se  maintenir  au  premier  rang  de  la  province  ; 
le  caractère  auguste  de  la  métropole,  auquel 
tout  le  monde  rendait  hommage  avec  une  foi 
sincère.  C'en  est  une  grande  preuve  que  cette 
préoccupation  où  chacun  était  du  lieu  où  il  se- 
rait inhumé  :  vivant,  on  se  berçait  de  l'eq)oir 
de  reposer  mort  près  d'un  lieu  saint,  dans  l'in-^ 
térieur  d'une  église,  et,  parmi  les  églises,  de 
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{»ré^f*eE|€e  (^is  la  métropole,  et,  dans  cdle-d, 
le  plus  prè$  possible  du  chœur  ou  de  telle 
chapelle  pour  laquelle  ou  professait  une  véné* 
rsitipo  particulières. 

lin  moyeu  d  obtenir  ces  homieurs  si  emiés 
était  (}e  contribuer  à  rembellissement  du  tem« 
{^.  De  là»  taQt  d'^grandia^emeuts  successifs,  où 
diyer§  systèznes  d'architecture  se  le  disputent 
dc^  ]]at)lf^g^,  d'élégemce^  de  hardies  conceptions;  ^ 
car  Içs  artiat^s  aussi  qui  exécutaient  ces  magni- 
fif(]iies  Qcmstructions  avaient  droit  à  la  sépul- 
ture» dans  la  cathédrale  ;  et  les  modestes  in- 
scriptions qui  se  lisent  sur  leurs  tombes  ont 
sauvé  de  l'oubli  plusieurs  noms  cpà  méritaient 
bien  ^  être  transmis  à  l'admiration  de  la  pos- 
térité. 

Ces  artistes,  qiKi|ifiés  simplement  du  titre 
BQbodeste  de  mailires"  ouvriers,  succédaient  à 
idws  pères  dans  leur  art  ou  leur  métier  res^ 
pectif  ;  ils  recevaient  d'eux,  ou  des  maîtres  au- 
près desquds  les  règlements  des  maîtrises  les 
retenaient  long-temps,  une  direction  uniforme, 
déjà  trausmise  à  leurs  devanciers  par  k  tradi* 
t|on,  avec  la  communication  des  mêmes  procê^ 
dés,  enfin  unç  position  honorable  conm^  atta- 
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chés  au  service  de  la  cathédrale.  Ds  y  prenaien£ 
ainsi  un  intérêt  dont  tous  leurs  travaux,  tbu& 
leurs  souvenirs  faisaient  une  sorte  de  respec- 
tueuse affection  de  &mille.  Leurs  ph^  étaient 
soumis  à  Texamen  et  à  l'approbation  de  ce  cha- 
pitre éclairé,  dont  les  délibérations  consignées 
exactement  et  sans  aucune  interruption,  pen- 
dant des  siècles,  dans  la  précieuse  collection 
des  registres  capitulaires,  ont  été  feuiUetés  avec 
une  laborieuse  patience  par  MM.  Deville  et 
Floquet,  et  ont  révélé  à  ces  deux  savants  tant 
de  laits  intéressants  pour  l'histoire,  et  qu'on 
chercherait  ailleurs  vainement. 

M.  Floquet  a  tiré  un  grand  parti  de  ces  re- 
gistres capitulaires  pour  son  histoire  du  privi- 
lège de  saint  Romain,  que  nous  examinons 
avec  détail  dans  notre  quatrième  partie.  Ds 
n'ont  pas  été  moins  utiles  à  M.  Deville  pour 
la  composition  de  deux  ouvrages,  l'un  sur 
les  Tombeaux  de  la  cathédrale  de  Rouen, 
l'autre  sur  la  Liste  des  peintres  verriers  de  la 
même  église.  M.  Langlois  a  puisé  dans  l'étude 
approfondie  de  cet  ancien  monument,  par 
rapport  à  son  art,  et  dans  les  sources  les  plus 
diverses,  d'autres  documents  du  plus  grand 
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intérêt  pour  l'histoire,  et  qu'il  a  réunis  dans  un 
livre  sur  lequel  nous  allons  revenir. 

L'importance  d'une  église  métropolitaine 
comme  celle  de  Rouen  se  montre  non  seule- 
ment dans  les  faits  anciens  de  l'histoire ,  mais 
dans  les  nombreuses  recherches  que  font  les  sa- 
vants pour  l'explorer  sous  toutes  ses  faces.  Je 
doute  que  la  cathédrale  de  Paris  ait  été  aussi 
curieusement  étudiée  dans  toutes  ses  parties 
que  celle  de  Rouen.  H  faut  s'être  instruit  par 
la  lecture  de  plusieurs  de  ces  savantes  explora- 
tions pour  comprendre  un  monument  qui  ren- 
ferme, on  peut  le  dire,  toute  une  dviUsation. 
Sans  cela  quelle  surprise,  quel  renversement 
d'idées  ne  serait-ce  pas  pour  l'homme  qui 
viendrait  visiter  ce  temple  magnifique  avec 
l'orgueilleux  préjugé  de  notre  supériorité  sur 
nos  pères! 

Les  vastes  proportions,  la  hardiesse  et  l'élé^ 
gance  des  arcs,  des  colonnes,  des  piliers,  des 
voûtes,  la  variété  innombrable  d'ornements, 
tous  plus  riches  les  uns  que  les  autres ,  ces 
chefs-d'œuvre  de  sculpture  prodigués  dans  les 
moindres  recoins  des  combles,  toutes  ces  sta- 
tues qui  nous  conservent  l'image  des  saints. 
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de^  préla(9,  des  princQs,  <j^  fondateurs,  i>ien- 
Êiiteurs,  architectes  de  Véglise,  tout  çda  nqiis 
fOiVCQ  à  nous  humilier  devant  le  génie  religieux, 
ficirt  6t  persévérant  de  nofii  anciens.  On  se  de- 
ipqnde  $i,  après  tant  4©  siècles,  nous  rpveiUçp 
rqns  chez  nos  neveux  d'aussi  grandes  idoe^i, 
nous  qui  ne  viwns  qu'à  multiplier  les  cQ$n- 
niodes  jouissances  de  la  vie,  au  détriment  de 
tout  ce  qu'il  y  a  de  grapd,  4!^evé  et  de  inonijr 
mental  dans  les  traces  que  laisiiie  de  lui  un  grand 
peuple.  L'érection  d'une  statue  est  un  événe- 
ment aujourd'hui,  tandis  que  chez  ces  vieux 
chrétiens,  nos  pères,  que  l'on  commence  à  re- 
garder avec  respect,  on  pouvait  dire,  eommedei 
la  Rome  de  tous  les  temps,  comme  de  la  Grèce 
d'autrefois,  qu'à  côté  d'un  peuple  vivant  il  y 
avait  un  autre  peuple  de  statues  aussi  nombreux. 
Seulement,  au  lieu  d'être  éparses  sur  les  places, 
dans  les  jardins  publics,  c'était  sur  les  som- 
mets des  églises  que  ^  pressait  cette  fewle  d'i- 
luages  vénérées.  Pour  les  voir,  il  fallait  lever  ht 
tête  vers  le  ciel,  pù  la  foi  publique  plaçait  les 
personnages  qu'elles  retraçaient. 

Veysla  ftp  du  quatrième  siècle,  saint  Victrioe, 
archevêque  de  Rouen,  construisit  une  cathé- 
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draléqui,  dans  le  sixième  siècle,  considérable- 
ment  augmentée  et  enrichie  par  saint  Ouen,  un 
de  ses  successeurs,  fut  entièrement  brûlée 
en  842. 

Il  est  probable  que  sur  le  m^e  ëmplacenfent 
commença  à  s  élever  la  grande  cathédrale  qui 
a  précédé  cdie  d'aujourd'hui.  L'époque  dek 
premières  fondationib  de  bette  ancieniLe  égli^ 
estino^taine;  mais  on  la  voit  haussée,  en  950, 
par  Richard  P^  petit-fils  de  Rollbn,  et  dédiée 
en  106Sv  par  l'archevêque  Maurile.  Cette  vaste 
basilique  fut  entièrement  détruite  par  un  incen^ 
die  qui  consuma  presqiie  tottte  la  ville,  le  i  bc^ 
tobre  iSOû.  Il  ne  reste  aujourd'hui  dé  cet  aii« 
den  édifice  que  la  base  de  la  tour  de  Sbint-Rd^ 
main^  celle  qui  est  au  nord  du  grand  portaih 

TcÂit  le  corps  prindpal  de  l'édifice  actuel  fut 
construit  avec  une  célérité  extràordimire  de 
1200  à  12^  par  Philippe-Auguste,  qui  fit  de 
cette  réédification  un  moyen  politique  pour  se 
concilier  ses  nouveaux  sujets.  Yens  1238  fut 
placée,  sur  une  tour  centrale,  au  milieu  de  la 
croisée  de  l'église,  une  pyramide  en  charpente 
qui  s^elevait  à  411  pieds  aurdi^sus  du  sol.  Les 
deux  portails  latéraux,  dits  des  Libraires  et  dt 
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4a  Calende,  furent  construits  de.  1280  à  1478; 
la  chapelle  de  la  Vierge  en  1502  ;  la  bibliodièqne 
•en  1424;  la  tour  de  Saint-Romain,  de  1470  à 
1477;  la  tour  de  Beurre  *  fut  élevée  de  1485  à 
1S07;  c'est  dans  cette  tour,  au  nûdi  du  grand 
portail,  quêtait  la  fameuse  cloche  appelée 
Georges  (i^Amboise,  qui  pesait  trente-cinq  mille, 
d'après  l'estimation  de  la  Lande,  et  qui  fut  bri- 
sée devant  le  parvis  en  1795.  Le  grand  portail 
fut  exécuté  de  1509  à  1550. 

Le  4  octobre  1514,  la  pyramide  ayant  été 
brûlée,  et  la  base  qui  la  sooitenait  entièr^nent 
calcinée,  Roulland*le-Roux,  maître  maçon  de 
la  cathédrale,  construisit,  de  cette  année  à 
1542,  la  magnifique  tow  centrale,  à  l'angle 
S.-O.  de  laquelle  on  voit  encore  sa  statiie,  en 
bonnet  et  en  tablier  d'ouvrier  ;  et,  de  1542  à 
1544,  Robert  :Beequet,  maître:  charpenti»  de 
la  cathédrale,  consti^ui^t,  aux  frais  du  cardinal 
Gewges  d'Âmboise  II  (qui  fut  avec  son  oncle 
le  plus  grand  bienÊdteur  de  l'église  de  Rouen), 

*  On  sait  que  dans  plusieurs  qithédrales  on  nommait  ainsi 
une  tour  payée  avec  les  fonds  qui  provenaient  des  permis- 
sions accordées  aux  fidèles  pour  manger  du  beurre  pendant 
le  carême.    , 
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la  dernière  pyramide  en  charpente,  <}ui  avait 
quinze  pieds  de  moins  que  la  précédente,  et 
qui  fut  renversée  par  la  foudre  le  15  septem* 
bre  iSm. 

Ce  dernier  événement  a  fourni  à  M.  Langlois 
le  sujet  de  son  ouvrage  intitulé  Notice  sur  Civr 
cendie  de  la  cathédrale  de  Rouen,  etc.  M.  Lan- 
glois, en  relatant  tous  les  désastres  du  même 
genre  qu'avait  éprouvés  la  cathédrale,  d'après 
les  auteurs  contemporains ,  témoins  oculaires 
de  chaque  incendie,  a  groupé  naturellement 
autour  de  son  événement  principal  une  quan- 
tité de  &its  instructife  et  nouveaux,  qui,  enri- 
chis de  l'érudition  variée  de  ses  notes,  font  de 
cet  ombrage,  au  titre  modeste,  une  histoire  ausi^i 
animée  que  pittoresque  de  ce  monument.  A  la 
$ilite  est  un  Tableau  chronologique  des  princi- 
paux  faits  relatifs  à  l'histoire  de  la  cathédrale 
de  F^en.  Ceâ  notions  si  substantielles  sont 
revêtues  d'un  style  coloré  et  plein  d'entraîne- 
ment, où  l'on  reconnaît  l'impulsion  du  moment. 
Nous  ne  pouvons  résister  au  plaisir  de  donner 
un  échantillon  de  ce  style,  en  citant  le  passage 
même  relatif  à  la  chute  de  la  flèche. 

*  Les  progrès  de  l'embrasement,  l'élévation 


Digitized  by  LjOOQ iC 


lis  NOTRE-DAME  DE  HOUEN . 

immeiiBe  dU  foy^,  l'impossibilité  d'y  hire 
promptement  et  éûnem^Eit  aocéder  dei^  seoïMll^, 
la  pyramide  vonussant  déjà  de  toutes  parts  de 
longs  jets  de  flamme  parmi  des  tourbffiods  de 
fmuée  que  l'oiide  des  plomiiB  en  lusioh  kxAo- 
rait  d'un  vert  livide,  la  mort  elle-même  enfin , 
planadt  aiMlessus  de  l'édîfibè  et  sut  "à^  envi- 
rons j  tout  farçsàï  les  assistants  à  rest^,  mit- 
gré  leur  vive  impatience,  spectatemrs  oisife  de 
ce  déplorable  événem^at* 

»  Et  coniment  en  effet  eûf-il  été  passible  d'di* 
gir,  avant  que  le  dief-d'^om^'TO  gigantesque  de 
Robert  Becquet  tie  se  fi&t  éor^Mlé  sur  la  tdbr  de 
piètre,  qui  pen^bnt  trois  cents  ans  i'ataft  soik- 
tenu  dans  la  ûUe  ;  chulie  terrible,  dont  i'âtieÉle 
glaçait  d  eflroi  tttus  tes  cceurs  et  que  nie  pou- 
vaient pré\^mr  ni  l'intrépidité  bi  l'inUttstrie? 
Enfin,  comme  pour  signalek*  la  criâë  |i«de, 
sept  heures  sonnent!!!  La  flèche  tout «iitîèh) 
se  pwiverse  vers  le  sudouest,  poiiMt  de  son  in- 
clinaison natureHe,  et,  s'arrachant  de  sa  base, 
vient  s'abattre  sûr  Fangle  de  la  K^ir.occiden-^ 
taie  de  la  Calende,  qui  la  rejette  sur  lihe  maison 
voisine,  qu'elle  percede  fond  en  comble  avec  un 
fracas  épouvantable. 
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>  L'inoendie  présente  alors  le  plus  formi* 
dable  spectacle  ;  car  à  peine  cette  partie  culmi- 
nante de  la  pyramide  est-elle  tombée,  que,  dé- 
gagées d'un  obstacle  qui  réprimait  ainsi  Faction 
de  l'air,  }es  flamme^  se  déploient  avec  la  plus 
grande  fureur;  les  galeries  se  déchirent,  les 
colonne3  armées  de  fer,  les  arcades  tout  en- 
tières se  détachent  de  toutes  parts,  l'œil  s'égare 
dans  leurs  traces  enflammées;  les  voûtes  du 
temple,  ajccablées  sous  cette  grêle  horrible,  si- 
mulent, par  leurs  gémissements  redoublés,  le 
tMPuit  d'une  violente  canonnade.  Entre  huit  et 
neuf  heures  enfin,  il  ne  restait  plus  rien  au- 
dessus  de  la  tour  de  pierre,  qu'un  immense  bû-» 
cher,  au,  milieu  duquel  bouillonnaient  des  tor- 
rents de  métal  que  les  gargouilles  vomissaient 
en  ardentes  cascades.  » 

Cette  notice  donne,  sur  tout  ce  qui  a  rapport 
à  l'incendie,  aux  secours  apportés,  av^x  répara- 
tions de  l'église  et  au  plan  de  l'érection  d'une 
nouvelle  flèche,  une  foule  de  détails  intéressants 
dès  à  présent,  mais  qui  le  seront  Surtout  par  la 
cuite.  Car  on  regrette  pour  beaucoup  d'anciens 
feifcs,  qu'on  n'a  plus  aucun  moyen  de  cx)nnîûtre, 
que  les  contemporains  ne  nous  aient  pas  laissé 

II.  8 
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de  semblaUes  renseignements.  Us  ne  l'ont  psis 
iait,  parce  que,  ces  choses  étant  généralement 
<;onniies,  Tidée  de  les  consigner  dans  des  liwes 
ne  venait  même  pas  à  Tesprit.  C'est  donc  une 
vue  de  perfectionnement  historique,  que  de 
«préparer  ainsi  à  nos  suocesseui^s  des  secours  que 
ne  nous  ont  pas  laissés  nos  devanciers. 

Mais  l'ouvrage  de  M.  Langlois  a  eu  immé- 
diatement une  importance  bien  plus  gi'ande 
enœce,  puisqu'on  peut  dire  qu'à  lui  ^grande 
partie  ont  été  dus  les  moyens  du  rétablissement 
en  fonte  de  la  flèche,  tel  qu'il  fut  conçu  et  fort 
avancé  par  l'habile  architecte,  M.  Alavoine,  sur 
les  plans  duquel  il  est  continué  depuis  sa  mort. 
Après  la  destruction  de  la  flèche  de  Robert  Beo- 
quet  et  les  immenses  dégâte  causés  à  la  cathé- 
drale par  l'incendie,  le  cardinal  de  Bernis,  alors 
archevêque  de  Rouen,  assembla  son  chapitre 
pour  délibérer  sur  les  moyens  de  réparer  en- 
tièrement ces  désastres  en  rétablissant  la  flèche. 
La  première  chose  était  d'intéresser  à  cette  en- 
treprise Louis  XVIII,  auprès  duquel  le  cardi- 
nal avait  un  libre  accès;  mais,  pour  en  feire 
comprendre  l'importance  à  S.  M.,  il  désirait  un 
mémoire  dont  la  rédaction  pût  intéresser  ce 
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prince  lelti^é*  Le  chapibre  partageait  œtte  opi- 
nion; mais  personne  ne  s^offirait  pour  cette  ré-» 
dactioii,  dont  cm  comprenait  b  difficulté  et  les 
conséquences,  L'archevôque  se  trouvait  avec 
peine  obli^  de  renoncer  à  sonidée,  eu  il  voyait, 
par  là  o(»maissanice  qu'il  avait  du  roi ,  le  meil*^ 
leur  moyen  de  succès,  lorsque  M.  Tahbé  Lévy; 
alors  secrétaire  de  Farcheyèché,  homme  d'e&i 
prit  et  de  savoir,  indiqua  au  pnélat  M.  Lan^ois 
conune  récrivain  le  plus  capable,  de  rempUr  ses 
intentions.  Après  js 'être  entendu  avec  Tarclfie^ 
yêque  et  son  secrétaire,  oelui-ci  leur  ramit  en 
effet,  peu  de  temps  après  »;  sa  nodce^,  qui  dé-r 
passa  leurs  espérances,  et  qiii,  préseatéeaurctt 
par  M,,  de  Bernis,  mit  ce  pràicedans  des  idis* 
positions  tellement  faviorahlea'à  l^tnepfrise, 
qu'il  ^  Ëicilita  imttiédiateiment  l'exécution. 

Gei;  détails^  que  la  modestie  de  M.  Lan^oîs 
avait  lâisîié.i^«er,du.  public, , n<Mis  ont  étâ 
fourniâ  par  M.  X>eyiUe,  qui  no«^  a.  jlait  ireiofu*-r 
quer  aussi  ftvex)  quelle  noblesse  M^:  l^J^lfiiiJii 
ayant  pj^bliç^.  »  nqtice  en  18^^  aprèb  la»  rttôr» 
du  cardinal  de  Bernis,  arrivée  dia)sJ'initejïV9l)e« 
ne  dédia pas^  cet  ouvrage  à  son  siicces^ùr  oU^fi 
qu^qHe.^tjtre  puissant  du  jocu?,  mais  à  h.ibé^ 
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moire  da  prélat  qui  lui  avait  fourni  Toccasion 
de  rendre  ce  «ervice  à  sa  patrie  et  lui  avait  té- 
moigné une  bienveillance  dont  il  se  montrait  si 
digne  par  cette  reconnaissance  désintéressée. 

Aux  deux  ouvrages  que  nous  avons  cités  de 
M.  De  ville  sur  les  tombeaux  et  sur  les  peintres 
verriers  de  la  cathédrale,  il  faut  encore  joindre 
une  Lettre  à  M.  Alavoine  sur  ta  flèche  de  Robert 
Becquet,  dissertation  publiée  en  1851 ,  et  qui 
contient  quelques  documents  entièrement  neufs 
sur  cet  ancien  ardiitecte.  La  conversation  et 
les  ouvrages  de  M.  Deville  nous  ont  également 
éclairé;  enfin  nous  devons  encore  remercier  ce 
savant  aimable  de  la  complaisance  avec  laquelle 
il  nous  a  conduit  lui-même  dans  toutes  les  par- 
ties de  Notre-Dame  de  Rouen. 

En  y  comparant  les  dégâts  causés  en  1795 
avec  ceux  de  1562,  nous  avons  trouvé  plus  de 
fureur  encore  dans  les  troubles  de  religion  que 
dans  le  bouleversement  social.  On  marche  con- 
tinuellement entre  l'admiration  de  ces  mer- 
veilles d'architecture  et  de  sculpture,  du 
moyen-âge  et  delà  renaissance,  et  l'indignation 
qu'excitent  tant  de  mutilations  brutales.  Mais 
l'admiration  se  réveille  tout  entière  à  la  vue  de 
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la  sublime  construction  en  fonte,  due  au  génie 
de  M.  Alavoine.  La  tour  de  RoulIand-le-Roux, 
base  de  cette  flèche,  n'est  pas  exactement  car- 
rée, et  rirrégukrité  de  sa  forme  offrait,  pour  y 
adapter  la  pyramide  en  bronze ,  des  difficultés 
d'autant  plus  grandes,  que  l'architecte  a^oulu, 
pour  plus  de  solidité,  en  faire  pénétrer  le  bas 
dans  l'intérieur  de  la  tour,  qui  lui  sert  ainsi 
comme  d  étui  jusqu'à  la  hauteur  de  quarante 
pieds.  Cette  partie  du  travail ,  la  plus  difficile , 
est  terminée  ;  et  au-dessus  on  voit  déjà  une  par- 
tie de  la  flèche  s'élever  avec  grâce  dans  les  airs* 
où,  préservée  de  la  foudre  par  un  paratonnerre, 
elle  pénétrera  à  456  pieds  du  sol ,  c'est-à-dire 
255  pieds  de  plus  que  les  tours  Notre-Dame, 
à  Paris,  19  pieds  de  plus  que  la  flèche  de  Stras- 
bourg ,  et  7  pieds  de  plus  que  la  plus  haute 
des  pyramides  d'Egypte. 
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UN  CACHET  DU  MOYEN-AGE, 

TROUVÉ  A  CLINCHAMP,  BÉPARTBMENT  DE  l'orNE. 


'  M .  le  comte  Anatole  de  Montesquiou  possède, 
dans  le  département  de  l'Orne,  une  terre  appe- 
lée Glinchamp.  Dans  la  cour  d'un  bâtiment  de 
ferme  est  une  butte  de  terre,  (Ju'uhé  ancienne 
tradition  du  pays  représentait  comme  recou- 
vrant un  puits  où  est  enloui  un  tl'ésor.  M.  de 
Montesquiou  étant  dans  ce  domaine,  il  y  a  une 
douzaine  d'années,  et  faisant  faire  quelques 
travaux  de  terrasse,  fit  prendre  de  la  terre  sur 
cette  butte,  et,  dès  le  premier  jour,  on  trouva 
presqu'à  la  surlace  un  fort  beau  cachet,  qui , 
sans  doute  par  la  composition  particulière  du 
métal,  était,  quoique  fort  ancien,  dans  un  état 
parfait  de  conservation.  Depuis,  chaque  fois 
qu'il  a  passé  quelques  jours  à  Glinchamp,  il  a 
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lait  continuer  à  ôter  de  la  terre /et,  en  1835, 
tout»  la  partie  qui  s'éleyait  au-dessus  du  sol 
ayant  été  déblayée ,  ses  ouvriers  ont  trouvé  le 
ha]at  du  puits  annoncé  par  la  tradition. 

Cette  dernière  circonstance  donnait  un  nou- 
vel intérêt  au  cachet,  que  M.  de  Montesquiou 
me  montra  en  me  racontant  tous  ces  détails. 
11  me  fit  même  Thonneur  de  me  demander  mon 
avis  sur  ce  sceau,  dont  il  me  tira  plusieurs  belles 
empreintes.  Elles  supposent,  dans  le  graveur 
qui  a  exécuté  ce  cachet,  une  hardiesse  de 
touche  H  en  même  temps  une  précision  très- 
remarquables  ;  car  les  reliefs  sont  aussi  sail- 
lants qu'exempts  de  ces  petites  aspérités  qui 
détruisent  luni  de  la  cire. 

Pour  me  former  une  opinion  motivée  sur  1  e- 
poque  à  laquelle  a  dû  être  gravé  ce  sceau ,  j'en 
emportai  l'empreinte  au  cabinet  des  titres  à  la 
Bibhothèque,  et  là,  avec  l'aide  de  M.  Lacabane, 
dont  les  profondes  connaissances  héraldiques 
sont  le  meilleur  guide  qu'on  puisse  prendre,  et 
dont  j'ai  éprouvé  plus  d'une  fois  l'obligeance 
et  la  sagacité ,  j'ai  comparé  cette  empreinte  avec 
beaucoup  de  sceaux  de  diverses  époques ,  ap- 
posés sur  des  pièces  originales  datées.  Avant 
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d'exposer  le  résultat  de  cette  comparaison,  fl 
feiut  énoncer  d^abord  la  description  de  Tem- 
preinte  :  elle  offre  un  écu  incliné  portant  une 
épée  en  bande,  accompagnée  de  six  besam,  trois 
en  chef,  posés  deux  et  un,  et  trois  en  pointe , 
placés  dans  le  sens  de  la  bande.  Une  tête  bar- 
bue, couronnée  d'épines,  forme  le  cimier  ;  Técu 
est  supporté  par  deux  sauvages  ou  hommes 
velus  à  pieds  de  singe.  Ils  tiennent  chacun,  de 
l'autre  main,  des  branches  d'arbres;  d  autres 
petites  branches  remplissent  avec  assez  de  grâce 
les  espaces  vides  autour  d'eux.  Pour  légende  . 

SiGILLtJ  JOHANNIS  :  LoNGUESPEB  : 
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Ce  cachet  est  aussi  remarquaUe^par  sa  par- 
faite conservation  que  par  le  fini  de  son  exécu<* 
tîon  et  la  beauté  des  reUefe  sur  Tempreinte.  Où 
ne  peut  tirer  aucune  conséquence  précise  de 
cette  considération  ;  car  cette  belle  exécution 
se  retrouve  dans  les  sceaux  de  diverses  époques; 
elle  est  cepencbnt  plus  rare  dans  ceux  du  onr 
zième.et  du  douzième  siècle. 

On  ne  peut  tirer  non  plus  aucune  induction 
de  la  forme  et  de  la  position  de  Técu.  Ces  deux 
circonstances  variaient  beaucoup  dans  les  pre- 
miers siècles  de  Tusage  des  armoiries.  Je  dois 
dire,  toutefois,  que  la  forme  de  Técu,  sur  ce 
cachet,  est  la  plus  régulière,  puisque  c'était 
réellement  la  facme  de  cette  partie  de  Tarmure, 
où  les  armoiries  étaient  représentées  avec  le 
plus  d'évidence. 

Quant  aux  deux  sauvages  servant  de  sup* 
ports,  ils  ofiGrent  déjà  une  indication  chronolo- 
gique. L'usage  de  deux  supports  ou  d'un  seul 
tenant  ne  se  trouve  pas  avant  le  second  quart 
du  quatorzième  siècle.  Le  plus  ancien  exemple 
que  j'en  aie  vu  est  sur  le  sceau  de  Gaston  II , 
comte  de  Foix,  en  1342  ;  l'on  en  pourrait  avoir 
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quelques  exemples  antérieurs,  jusque  v^s  1330. 
La  notiou  tirée  des  supports  empêche  donc 
d^dttribuer  à  ce  sceau  une  date  plus  ancienne 
que  cette  dernière  époque» 

L  emploi  du  cimier  est  un  peu  plus  reculé  : 
on  peut  le  faire  remonter  jusqu'au  commence- 
ment du  quatorzième  siècle  ou  aux  dernières 
années  du  treizième,  et  il  est  encore  usité  au-r 
joimi'liui ,  ainsi  que  les  supports.  Mais  dès  la 
fin  du  quinzième  siècle  ou  le  commencanent  du 
seizième,  le  cimier  prend  (du  moins  en  France) 
une  forme  moins  arbitraire,  en  même  temps  que 
la  science  du  blason  se  fixe  et  se  complique. 

La  tète  barbue,  à  longs  cheveux,  et  couron- 
née d'épines,  paraît  bien  figurer  une  tête  de 
Christ,  et  il  me  semble  fort  raisonnable  de  sup- 
poser que  cet  emblème  ait  été  adopté  par  le  pro- 
priétaire de  ce  cachet,  en  souvenir  d'un  de  ses 
ancêtres  qui  serait  allé  à  la  Terre^Sainte  du 
temps  des  croisades,  et  qui  aurait,  le  premier, 
jeté  de  l'éclat  sur  sa  maison. 

Au  quinzième  siècle  n'était  pas  encore  venue 
ridée  d'indiquer  la  couleur  des  différents  émaux 
par  certains  guillochis  de  convention,  gravés 


Digitteed  by  LjOOQ iC 


§UR  Ul!i  CACHET  DU  MOYEN-AGE.  i2S    . 

sw  le  niélal  d'un  cadiet,  sur  le  marbre  d'un 
montiiDeat  ou  «ur  toute  autre  sur£u;e  d'une 
seidé  couleur.  Oh  ne.  voit  pas  cette  inyention 
ingénieuse  avant  la  fin  du  seizième  siècle.  Sur 
t<Mis  les  sceaux  antérieurs  à  cette  épocpie,  le 
champ  et  \e$^  meubles  de  l'écu  sont  tout  unis, 
sans  indiqtiw  pour  cela  Vargent;  tandis  qu'à 
partir  à  peu  près  du  règne  de  Henri  IV,  une 
sur&ce  unie  est  la  marque  distinctive  de  cette 
ooulew.  Antérieurement  on  trouve  seulement, 
et  assez  souvent^  les  deux /otirrwre*,  le  vatr  et 
V hermine ,  indiquées  par  la  gravure  ;  quant  aux 
autres  guillochis  qu'on  pouvait  graver  alors 
sur  le  chs^oip  d'un  écu,  c'était  un  pur  enjolive- 
ment, qui  n'indiquait  rien,  et  dont  qn  remplis- 
sait quelqifôfois  un  écu  trop  nu  ^  par  exemple 
dans  les  armes  de  certaines  familles  qui  por- 
taient une  couleur  toute  unie,  sans  aucun  menkle 
smr  le  champ.  Ainsi  les  sires  d'Albret,  qui  fini- 
rait par  occuper  le  trdne  de  Navarre,  portaient 
(k  gueules  plein.  Et,  pour  remplir  ce  cbamp 
vide  sur  une  suriace  monochrome,  souvent  leur 
écu  offre  des  lignes  qui  s'entrecroisent  en  divers 
sens ,  suivant  le  goût  du  graveur  ou  du  sculp- 
teur,  ce  qui  pourrait  faire  supposer  le  sable,  ou 
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un  mélange  d'azur  et  de  gueules  \  Ce  serait 
une  erreur.  Mais,  depuis  le  dix-s^tième  siècle, 
ces  armes  auraient  été  indiquées  par  les  lignes 
tracées  verticalement,  qui  marquent  le^ gueules 
ou  la  couleur  rouge.  Dans  le  cachet  qui  nous 
occupe,  on  ne  peut  donc  savoir  quelle  était  la 
couleur  du  champ  et  celle  des  meubles. 

Ce  qui  précise  avec  le  moins  d'incertitude 
1  âge  de  ce  sceau,  c'est  la  légende. 

D'abord,  l'emploi  de  la  langue  latine  cesse 
d'être  en  usage  sur  les  sceaux  à  la  fin  du  quin- 
zième siècle.  D^,  même  dès  son  commence- 
ment, on  trouve  des  légendes  françaises  ;  par 
exemple  les  mots:  SeelJehan...  remplacent  les 
mots  :  SigillumJohannis... 

La  forme  des  lettres  est  l'indice  le  plus  cer- 
tain. Ce  sont  bien  évidemment  celles  des  sceaux 
du  passage  du  quatorzième  au  quinzième  siè- 
cle. La  fin  de  ce  dénier  nous  présente  dqà  des 
lettres  allongées,  au  lieu  de  ce  petit  caractère^u*- 
rondi ,  où  plusieurs  lettres  se  rapprodient  de 
l'écriture  allemande.  Ce  qui  distingue  princi- 

*  Plus  souvent  encore  leur  ëcu  est  diapré  avec  élégance  et 
offre  d'autres  combinaisons. 
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palesient  ce  caractère  de  celui  des  deux  siècles 
précédents,  ce  sont  les  lettres  a,  e,  c^  qui,  au 
treizième  et  au  quatorzième  siècle ,  sont  d'une, 
forme  capitale  carrée  ;  comme  sur  le  sceau  du 
sire  de  Trichastel ,  sagneur  de  Bourbonne , 
sceau  apposé  sur  une  quittance  de  Fan  1270  *. 
Au  contraire,  dans  la  première  partie  du  quin- 
zième siècle,  ces  trois  lettres  s'écrivent  avec  le 
petit  caractère  arrondi  du  cachet.  Telle  est  leur 
forme  sur  le  sceau  de  Thomas  Gower ,  vaillant 
sagneur  normand  *%  dont  on  trouve,  à  la  Bi- 
bliothèque, des  quittances  scellées,  de  1450  à 
1440.  Il  portait  cette  fière  devise  :  Pences  yde- 
vimt;  c'est-à-dire,  dans  cette  précision  éner- 
gique des  devises  :  Regardez-y  à  deux  fois  avant 
de  niaitaquer.  Cette  devise  est  d'une  écriture 
toute  pareille  à  la  légende  du  cachet.  Les  plus 
ancbns  sceaux  avec  cette  écriture  sont  ceux 


•  Voyez  l'ouvrage  intitulé  :  Lettre  à  M.  Hase  sur  une  in- 
scripiion  du  second  siècle,  trouvée  à  Bourhonne-les-Bams , 
eiiHT  l'histoire  de  cette  ville,  —  Paris,  Aimé  André,  1833, 
in-8<>,  page  158,  et  planche  VI,  a. 

**  n  est  un  des  ancêtres  des  ducs  actuels  de  Bridgewatcr, 
dont  rayant-dernier  était  si  connu  à  Paris,  il  y  a  une  quin- 
zaine d'années,  sous  le  nom  de  Lord  Egerton. 
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de  Bertrand  du  Guesdin.  Il  était  passé  àa  ser- 
vice de  Bretagne  à  celui  de  France  vers  Tan 
.1339,  au  plus  tard.  Il  existait  au  cabinet  de 
M.  de  Courcelles  plusieurs  quittances  de  cet  il- 
lustre conûétaUe%  depuis  cette  époque  jusqu'à 
sa  mort,  arrivée  en  1580.  Ces  documents  ori- 
ginaux, véritable' sourire  de  l'histoire,  réivè- 
ient  sur  ce  grand  homme  une  quai^tité  de  bdles 
actions  qpe  p'out  pas  rapportées  ses  historiois. 
Ainsi  il  était  tellement  jaloux  d'augmenter  la 
puissance  de  la  France,  qu'outre  toutes  les 
places  dont  il  s'emparait  lesardieç  à  là  main^ 
il  en  rachetait  souvent  de  ses  propres  deniefô 
pour  les  remettre  au  roi.  Pli|sieilrs  de  ces  quit* 
tanoes  sont  le  remboursem^t  des  Sommes 
cK>nsidérabl6s  qu'il  av^t  ainsi  avancées  de  lui- 
même^ 

Le  nom  de:  Longue$pée,  qui  attire  d'abord 
l'attention,  comme  celui  du  seigneur  dont  ce 
cachet  était  le  sceau ,  n'est  pas  un  moyen  d'en 
fixer  la  date.  Jusqu'à  la  fin  du  quinzième  siècle, 


*  Voir  le  Catalogue  des  titres  et  éhcum^nt^  historiquei 
du  caMnet  de,M.  ds  C(mrcelle8.ll^ ]i^m\p,Jï\xe&  originaux, 
pages  16,  17,  2:^,  •— P«is^  1834,  in-8«,       .  , .  ,. 
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les  noms,  sont  bien  loin  d'offrir  la  régularité 
qu'on  y  trouve  aujourd'hui^  où  chaqi^  per- 
sonne porté  au  moins  jdeux  noms,  un  nom  de 
baptême  ou  prénommât  le  nom  de  famille^  qu'on 
tient  de  son  père.  Ayant  l'époque  précitée ,  il 
n'y  avait  en  France  de  véritaUe  nom  propre 
que  le  nom  de  baptême.  Souvent  on  y  jœgnait 
un  surnom,  dont  les  .motifs  et  les  altérations* 
dans  un  kngage  familier,  variaielnt  à  l'infini,  et 
qui,  longrtemps  personnel^  et  changeant  à 
chaque  génération,  finit  par  se  transmettre. 
Telle  est  l'origine  la  plus  ordinaire  des  noms 
de  famUle. 

Une  autre  source  est  celle  des  nom^;  de  bapr 
tême,,Qomme  Martin,  Etienne,  Paulin,  Alçxdnr 
dre,  Laurent,  Marie ^.Barth^l^y,  Lambert v 
I^icolç...  et  tant  d'autres  qui,  affectionnés  dans 
çertai&es  familles,  et  donnés  toujours  de  même 
au  baptême  à  chaque  génération,  devinrent,  le 
nom  de  famille ,  quand  cette  distinction  s'éta^ 
blit-  Alpins  te  nom  de  saint  jse  perpétua  de  géné- 
ratipQ  on  génération,  par  simple  transmission  ; 
et  un  autre  nom  de  saint  fiit  donné  au  baptême 
à  chaque  individu.  Par  exem^ple,  tq^epprsojo^ 
d'une  famille  appelle  Barthélémy  reçut  de  son 
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père  ce  nom-là,  par  le  seul  fait  de  saimisftance, 
et  on  lui  donna  individuellement,  au  baptècne, 
un  autre  nom  de  saint,,  par  exemple  Louis;  et 
il  s^appela  Louis  Barthéleny. 

Surnoms  et  noms  de  baptême,  voilà  d'où  vin- 
rent peu  à  peu  les  noms  de  &miile  dans  toute  la 
roture  et  dans  une  partie  de  la  noblesse.  Quoique 
oeUe-ci  aitportébien  plusgénéralament  des  noms 
defi^,  cependant  plusieursy  joignirent  un  antre 
nom  tiré  de  Tune  des  deux  origipes  qœ  je  viens 
d'indiquer.  Par  exemple,  dans  la  &mille  de  Saint* 
Yéran,  d  où  sont  les  messieurs  de  Montcalm,  on 
s  est  plu  à  conserver  le  nom  de  Gozon,  en  mé- 
moire d'un  illustre  personnage  de  cette  ÊoniUe, 
ainsi  nommé,  qui  fut  vingtHseptième  gr«id-maî* 
tre  de  Tordre  de  Saint4ean«^eJérusaIèm,  et  cpii 
est  célèbre  dans  l'histoire  de  cet  ordre  pour  avoir 
tué  un  gros  serpent  qui  désolait  l'île  de  Rhodes. 
Un  petit  nombre  même  d'anciennes  £imilles 
portait  de  préférence  un  nom  de  ce  gem'e  tout 
«eul,  quoique  possédant  plusieurs  fiefs  où  elles 
auraient  pu  choisir  un  nom  seigneurial,  comme 
t'usage  en  était  devenu  de  plus  en  plus  fré- 
quent. La  Reynie,  lieutenant-général  de  police 
sous  Louis  XIY,  était  d'une  ancienne  iamille 
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adble  du  Limansm,  qpi  avait  toujoui^s  porté  le 
nom  de  IHiedaa,  et  luin^ième  se  nommait  Ga- 
brieM^oalâs,  jusqu'à  l'époque  où,  pour  se  con- 
forant  aus  usages  de  la  cour,  il  se  fit  appeler 
La  Reynie,  du  non  d'une  de  ms  terres.  On  sait 
a«s8Î  que  dftns  TancieB  régime  Tusage  voulait 
ordinairement  que  lé  chancelier  de  France  ne 
prit  pas  de  titre;  de  1^^  les  chanceliers  dont  la 
&miUe  avait  un  autre  nom  qu'un  nom  de  fief 
le  poilpieiit  toujours  de  préférence.  Pierre,  Sé- 
guier,  bhançeliep  de  France  pendant  toute  la 
première  partie  du  règfte  de  Louis  XIV,  ne 
portait  pas,  àla  cour,  d'aurlre  nom  que  Séguin, 
quoiqu'il  fiait  pair  de  France,  duc  de  Viiemot  et 
omate  de  Gien- 

ilaisla^piès  grandeur  lie  de  la  nobleisse  avait 
pdÉTisetil  ]|om  de  iandlfed  te  nom  d  un  fief.  Et, 
efl>  génmi),  tin^  aùtt«e'nùm  joint  à  celui  <*  là  est 
l'incfic^  dfun  anoblissement  nie  remontant  guère 
ati-^dd&  de  la  fin  du  quinzième  siècle.  Vers  cette 
époqui»,iles  anciens  anoblis ,  commeles  cheva^^ 
liers,  n'étaient  plus  connus  que  sous  le  nom 
<fe».quplqwe  fief  dont  la  seign.eMrie:l€sur,:^par^ 
tenait;'  •  •  •.':....;.-'.. 

Dans  mil  petit  nombre  de  grandes  maisons 
II.  9 
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(la  plupart  éteintes),  la  .possession  non  inter-* 
rompue  du  même  fief  pendant  une  suite  degé* 
nérations  avait  &it  dunom.de  ce  d«»naîne  le 
véritable  nom  de  leur  iamiUe,  bienantérieu* 
rement  à  Tépoque  dont  je  viens  de  parler.  Pour 
ces  maisons->là  seulement  on  peut  remonter 
vers  les  commencements  de  la  troisième  race. 
La  famille  royale  elle-même,  que  différents  sys- 
tèmes prétendaient  iisure  remonter  aux  premiers 
temps  de  la  monarchie ,  n'o£fre  aucune  preuve 
réelle  au-delà  de  Rob^t-le-Fort^  qui,  dans  la 
première  moitié  du  neuvième  siècle,  parait  tont- 
à-coup  sur  la  scène  du  mpnde,  sans  que  l'on 
ait  jamais  pu  savoir  de  qui  il  était  fils. 

À  cette  même  époque  les  ducs  de  Gascogne 
jetaient  un  grand  édat  dans  Fempire,  ccmune 
descendant  directement  de  Glovia,  par  un  des 
fils  de  Glotaire  H,  fils  de  Ghilpéric,ar  rièrè-pe* 
tit^ils  de  ce  conquérant.  La  fierté  d'tme  telle 
wigine  contribua  peutrétre  aux  luttes  conti- 
nudles  et  souvent  perfides  \  que  ces  princes 


*  On  peut  citer  comme  telle  la  conduite  de  Loup  II ,  qui 
détruisit  Tarrière-garde  de  Gharlemagne  à  Bonceveaox,  dans 
celte  fameuse  journée  où  périt  Roland.  Ce  JLoup  II  estappelé 
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soutinrent  contre  Gharlemagne  et  ses  6Is.  Enfin 
Louii»4e4)ébonnaire  ayant  dé&it»  en8i9,  Loup- 
Gentule,  et  confisqué  ses  états ,  ce  duc  se  retira 
en  Espagne,  où  il  maria  sa  fille  à  lin  seigneur 
de  Gastille  *.  Ses  deux  ffls  reçwent  de  Tempe- 
reur,  Tùn  la  vicomte  de  Béarn,  1  autre  le  comté 
de  Bigorre  ;  et  en  eux  paraît  avoir  fini  la  des- 
cendance masculine  des  rois  de  la  première 
race*\  Car  les  Gascons,  après  avoir  été  gou- 
vernés pendant  plus  de  soixante  ans  par  des 


dans  la  charte  d'Alahon  :  «  Perfidissimus  supra  omnes  mor- 
»  taies,  operibus  et  nomine  Lupas ,  latro  potius  quam  dux 
».dicendu8.  »  Uittmre  gêner,  au  Languedoc,  par  deux  reli- 
gieux bénédictins.  Paris,  1730-1745.  5  voK  in-fol. —  Tome  I, 
page  86  des  preuves. 

*  Charte  d'Alahon ,  déjà  citée.  —  Cartulaire  de  Téglise 
raétropolttainede  Notre-Dame  d*Auch.  —  Art  de  vérifier  le$ 
ânUes,  3«  édition  în-fol,  tome  II,  page  254,  à  la  chronologie 
des  dues  de  Gascogne;  et  nouvelle  édition  în-8^  tome  IX, 
p.  240. —  Dom  Martenne,  Premier  voyage  littéraire,  part. 
Il ,  page  4. 

""*  L'un  des  deux ,  Gentulphe,  vicomte  de  Béarii^  eut  bien 
un  fils  du  même  nom  que  lui,  que  l'histoire  cite  en  845 
comme  étant  sous  la  tutelle  de  sa  mère,  et  dont  il  n*est  plus 
question.  Il  descendait  de  Loup  Gentule  en  ligne  masculine  ; 
c'est  donc  proprement  jusqu'à  lui  que  va  cette  descendance 
de  Glovis  par  les  mUJes. 
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(j^cs  amovibles,  nommés  par  l'einpeareiir,  se 
soulevèrent,  et,  en  873,  appelèrent' cTËspagi^ 
pourlesgouverner,  Sancbe^  surnommé  Jt/àarra, 
petit-fils ,  par  sa  mère ,  d»  doc  Loup-Gentule  \ 
Sanche  Mitarra  conserve  donc  la  descendance 
féminine  des  premiers  rois  francs.  C'est  de  lui 
que  viennent  directement,  et  de  mâle  en  mâle, 
la  suite  des  ducs  de  Gascogne,  puis  les- comtes 
de  Fezenzac,  ayant  pour  tige  Ayméri  1^"^,  ^petifr- 
fils  deJMitarra.  De  ceux-ci  se  détaehéni,  en  960, 
par  le  démembrement  du  comté  d'Armagnac, 
les  comtes  de  ce  nom,  si  célèbres  dans'  notre 
histoire,  et,  en  1070,  les  barons  de  Montes- 
quieu *%dont  lès  comtes  d'Armagnac  se  trou- 


*  Lieux  cités. 

.;*  Ibid.  —  De  plus,  dans  VArt  ^  vérifient  les  éc^,  pag. 
S71  et  suîv,  delà  3«  éditian  in-fol.,à]ftcbronol9gi^des  goqiUbs 
de  Fezenzac  et^es  comtes  d'Armagnac —  VHUstoi/fe  généa- 
logique de  M.  de  Courcelles,  tome  VIII,  Pairs 'de  France,. 
Montesquiou,  page  24.  —  La  généalogie  de  la  maiêoi^  dé^ 
Mjo,nie$quiouFezen^fW,  mime  dese$.preftv(»;  parM.  Chérîn, 
g^B^alogiste  des  Ordres  du  Roi.ParM,  ^%^^y  iar-*?.-r-L©.  tra- 
vail manuscrit  de  Chérin ,  écrit  de,  sa  maiin;^.cQQsePvé  .a«x 
Titres  originaux,  à  la  bibliothèque  du  Roi;  Ce  travail,  basedu 
lièvre  ci-dessus,  fut  soumis,,  avant  Tlmpression  de  ce  volume^ 
àl'examen  de  dom  Merle ,  dom  Clémçnt/Bt  dojja  Poirier»  re-. 
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vent  ainsi  branche  cadette.  Les  maréchaux  de 
Moutluc,  les  seigneurs  d' Artagnan ,  et  autres , 
jettent  anissi  un  gr^uid  lustre  sur  la  branche  de 
Montesquieu.  Â  tant  d'illustration  et  dé  puis- 
-sance  s'est  jointe  la  conservation  de  plusieurs 
monuments  d^me  haute  importance  historique, 
tels  que  la  charte  d'Alahon,  cette  pièce  si  riche 
en  laits  «ir  le  Midi  de  la  France  au  commence- 
ment de  la  seconde  race  *.  C'est  ainsi  que  la 


ligieux  bénédictins,  de  M.  de  Bréquigny,  de  FAcadémie 
Française  et  de  celle  des  Inscriptions ,  et  de  MM.  Garnier, 
Bejot  et  Dacier,  de  TAcadémie  des  Inscriptions ,  qui  en  dé- 
clArèrent  toutes  les  preuves  authentiques,  et  signèrent  cette 
déclaration  le  13  février  1784. 

*  La  charte  d'Alahon ,  d'abord  publiée  en  Espagne ,  n'était 
pas  encore  connue  en  France  du  temps  du  père  Anselme, 
qui,  dans  son  Histoire  généalogique  y  où  tout  repose  sur  des 
prennes ,  n'a  pu  par  conséquent  établir  l'antiquité  ie  la.  mai- 
son de  Montesquiou.  Cette  charte  remarquable  a  été  publiée 
en  1730,  dams  V Histoire  générale  du  Languedoc,  tome  II, 
par  dom  Vaissetle  ,  qui ,  dans  une  lumineuse  dissertation 
(pag.  688  et  suiv.  des  notes) ,  en  démontre  Tauthenticité,  et 
prouve  que  tout  s*y  accorde  avec  la  plus  exacte  chronologie. 
C'est  seulement  en  1785  qu'on  s'en  est  servi  pour  les  preuves 
les  phis  reculées  dé  la  maison  de  Montesquiou,  qui  jusque  là 
dut  ignorer  elle-même  que  les  titres  de  son  ancienneté  fus- 
sent liés  d'une  manière  aussi  étroite  à  ceux  de  notre  histoire. 
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ÊimiUe  de  Montesquiou  peut  être  regardée 
comme  la  plus  andenne  de  France,  prouvant 
au  moins  trois  siècles  de  plus  que  la  maison 
royale. 

Quant  à  celles  qui  ne  sont  pas  d'origine  soxh 
veraine,  la  famille  vicomtale  d'Aubusson  ofire 
l'exemple,  peut-être  unique  en  France,  de  ti- 
tres également  authentiques,  prouvant,  par  une 
filiation  non  interrompue,  de  mâle  en  mâle,  la 
même  ancienneté  que  la  maison  de  Bourbon. 
Car ,  depuis  le  neuvième  siècle  *  jusqu'en 
1280,  on  les  voit  posséder  héréditairement  la 
vicomte  d'Aubusson,  vendue  alors  à  la  maison 
de  Lusignan  par  Reynaud  YII,  vicomte  d'Au- 
busson. Mais  ses  descendants  continuent  comme 
seigneurs  de  la  Feuillade,  conservant  seulement 
le  nom  d'Aubus$on ,  jusque  sous  Louis  XIV, 
qui,  en  échange  de  SainlrCyr,  céda  ^  mare- 

C^la  explique  comment,  avant  cette  époque,  les  grandes  pré- 
tentions de  ces  seigneurs  et  des  comtes  d'Armagnac ,  leur 
branche  cadette^  étaient  regardées  comme  sujettes  à  contes^ 
tation.  Mais  s'il  est  aujourd'hui  une  vérité  historique  dé- 
montrée, c'est  leur  descendance  de  Glovis  par  les  femmes. 

""  On  attribue  même  à  cette  famille  des  prétentions  à  plus 
d'ancienneté.  Mais  au-delà  du  neuvième  siècle ,  les  preniez 
«e  paraissent  pas  suffisantes. 
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chai  de  la  FeviiUade  cette  vicomte,  passée  de  la 
maison  de  Lusignan  à  la  couronne. 

Mais  dans  la  plupart  des  familles  nobles , 
même  parmi  celles  qui  ont  joint  une  illustra- 
tion  presque  omstante  à  Tancienneté,  on  suit  à 
grand'pdne  la  filiation  jusque  vers  le  douzième 
siècle  au  plus  loin ,  à  travers  les  chang^nents 
qu'amènent  dans  leurs  noms  £§odaux  les. al- 
liances, les  échanges,  les  donations,  les  confis- 
cations, la  chute  ou  l'agrandissement  des  fa- 
milles. Le  maréchal  Boucicaut  était,  sous  Ghar- 
lei^  YI^  vicomte  de  Turenne  et  comte  de  Beau- 
fort.  Dans  combien  d'illustres  Ëimilles  ont  passé 
ensuite  ces  deux  fiefs  !  Ce  nom  de  Boucicaut 
était  un  sobriquet  donné  par  plaisanterie  au 
maréchal  fioudcaut,  père  de  celui  dont  nous 
avons  les  mémoires.  Le  nom  de  Le  Meingre , 
qu'ils  portaient  aussi,  parait  avoir  été  un  so- 
briquet plus  ancien  donné  à  quelqu'un  de  leurs 
aïeux.  Celui  de  Boucicaut  prévalut..  Quel  était 
donc  leur  nom  de  famille,  au  milieu  de  tout 
cela?  On  ne  saurait  le  dire  :  il  n'y  avait  encore 
rien  de  fixe  à  cet  égard.  Or  le  maréchal  Bouci- 
caut mourut  en  1421. 

Ces  remarques  prouvent  toute  l'absurdité 
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qu'il  y  avait  eu,  pendant  la  révofotîoii,  à  voisi- 
loir  donner  à  la  maison  roj^ale.  un  ^pi^ndu 
nom  de  Gaulle  ant^rieiur  à  son  ayéaeméat.au 
trône.  Le  {>renai€r  roi  da. cette  râoe  s'appelait 
Hugues  :  voilà  son  seul  mpHi  ;  il  1  avait  Toçuân 
baplàa\e.  Soa  surnom  de  Capèl  lui  était  égale* 
ment  personne  *;  car  son  père^  qui  senommiûl; 
aussi  Hugues,  avait  été  surnommé  le  GrmÈd,ik 
Blanc  ou  l'Abbé;  et  son  fils ,  qui  se  nommait 
Robert ,.  avait  eu  le  surnom  de  Dévot  ou  de 
Savant  **.  Si  donc  oiî  eût  voulu  donner  au  roî 
dépossédé  un  nom  bourgeois ,  d  une  analogie 
tant  soit  peu  raisonnable,  on  n'await  guère  pu 
l'appeler  que  Loids-le-Rai ,  comifie  surnom,  ou 
bien,  du  nom  que  portaient  ses  ancêtres  à  l'é^^ 
poque  delà  fixation  deâ  noms  de  ûnkile,  Lemr 
Bom-bon. 


*  Quant  à  la  dénomination  de  Capétiens ,  c'est  un  de  ces 
termes  de  convention  employés  par  les  sciences  dans  leurs 
classifications  pour  y  mettre  de  la  clarté. 

**  La  même  observation  peut  s'appliquer  au  .prenaier  per- 
sonnage de  cette  famille  qui  ait  régné  pendant  la  seconde 
race,  par  une  espèce  d*intérim  :  Eudes,  comte  de  Paris,  onde- 
de  Hugues-le-Grand,  et  fils  de  Robert-le-Fort ,  avait  un  nom^ 
différent  de  ceux  de  ces  depx  princqs. 
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Il  €b t'  ef  rJam  ^  que  bien  d'autros  •  erreurs  ont 
été  commises ,  et  pa^  les  déokmateurs  igmn- 
rante,  et  pser  le^  gkLéâlo^kAes  complaîsâitts; 
pour  n'av(Mr  fNU»  t^u  ccunptede  ce  qui  diist 
langue  une  époqiie  dHme  autre  :  dlstînctianssms 
kqudUiela  dhrqnologie  eU6^nléme,^ulîeu<l'étare, 
eomme.on  Tappelle,  le  flambeau  de  Tbistoire^ 
nesepsât,  m  Ton  pouvait  s'exprimer  ainsi^ 
qu'une  sorte  de  lanterne  sourde,  guidant  nos 
pts,  mais  à  travers  les  ténèbres. 

Or;,  puisque  tous  les  csÉraetères  ducadiet  que 
j^examine  et  l'ensemble  de  sa  disposition  le  pla- 
cent à  ia  fin  du  quatorzième  siècle  où  ab  côm^ 
mencement  du  quinzième,  époque  où  vivait  lé 
maréchal  Boùcicaut^  nous  verrons  dans  le  nom 
de  Longue^Espée  un  suroom  personnel,  dont  je 
trouve  encore  un  ou  deux  autres  exemples 
avant  et  après  cette  époque.  Parmi  les  surnoms 
militaii*es  alors  usités ,  celui-là  pouvait  flatter 
particulièrement  un  seigneur  normand,  puisque 
ç  avait  été  le  surnom  du  second  duc  de  Noir-r 
mandie,  Guillaume,  fils  de  Rollon  \ 

'^  Dms  lès €urîeaxdé4aiis  r«ctieill^ par  M.  B«vlik^,  au  su- 
jetdù  Cotubeau  de  ceprince,  on  Vdît  que  âUr  deâ  registres  du 
quinzième  siècle  le  nom  de  Lonffiuf^E^fàeiëshennM  ^  fratir 
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L  exercice  continuel  des  armes ,.  pendant  la 
féodalité,  donnait  à  ces  seigneurs  uné.force  pro* 
digieuse,  dont  nous  avons  la  preuve  dans  le 
poids  excessif  de  certaines  armures.  Ce  pmds 
est  tel  cpielquefois ,  qu'on  s^^t  tenté  de  les 
accuser  du  m^e  genre  d'imposture  qu'A- 
Iexandre4e-Grand ,  qui  y  suivant  quelques  his- 
toriens, laissait  après  lui,  comme  traces  de  son 
passage ,  des  mors  de  chevaux  et  des  casques 
d'une  grandeur  exagérée ,  voulant  ainsi  Êiire 
croire  à  ceux  qui  viendraieAt  dans  les  mêmes 

çais  an  milieu  de  la  phrase  latine.  «  Ad  faciendum  depingi 
ymaginem  Guilelmi  de  Longue-Espée.  »  (Actes  capitnl.  mss. 
de  la  cathédrale  de  Rouen,  12  mai  1467.)  «Ad  faciendum 
depingi  statuam  ducis  la  Longue-Espée.  (Ibid.  mars  1460.) 
Ce  nom  est  en  latin  dans  une  épitaphe  inscrite  sur  son 
tombeau  Fan  1063. 
» 

BSC  POSITUS  EST 
GUILLELHUS    DICTUS    LONGA   SPATA...^. 

et  dans  une  épitaphe  eç  vers  léonins,  extraite  du  vieux  né^ 
crologe  de  la  cathédrale  : 

«  RoUonis  nattts,  Guilelmus,  longa  voeatus 

«  Spata....» 

(  Tombeaux  de  la  cathédrale  êe  Rwtm,  par  A.  DeyiHe. 
Rouen^  1833.  in-«s  pag.  19  et  suiv.)  Article  de  Gaillaume»^ 
fils  de  Geoffroy  Plantagenet. 
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lieux,  que  son  armée  avait  été,  non  seulement 
par  les  actions ,  mais  par  la  taille,  une  armée 
de  géants.  Il  existe  des  épées  dé  ces  anciens  che- 
valiers, d'une  dimension  telle,  qu'on apeineàen 
comprendre  l'usage.  Celle  que  madame  la  du- 
chesse de  Vicence  conserve  à  Caulaincouj:t,  et 
qui  passe  pour  être  l'épée  de  Godefroi  de  Bouil- 
lon, a  près  de  cinq  pieds  de  long  et  est  large  à 
proportion*.  Ces  armes  terribles,  nommées 
ensuite  plus  particulièrement  espadons**,  ne 
se  maniaient  qu'à  deux  mains ,  et  même  pour 

*  «....  Celle  de  Godefroy  de  Bouillon,  dont  quelques  his- 
toriens des  croisades  disent  qu'il  fendoit  un  homme  en  deux. 
La  même  chose  est  racontée  de  Fempereur  Conrad,  au  siège  de 
Damas.  M.  Du  Gange  dit  que  ces  faits  ^  tout  incroyables  qu'ils 
paroîssent,  ne  lui  semblèrent  plus  tout-à-fait  hors  de  vrai- 
semblance ,  depuis  qu'il  eut  vu  à  Saint-Phara  de  Meaux,  une 
épée  antique,  que  l'on  dit  avoir  été  celle  d'Ogier-le-Danois,  si 
fameux  du  temps  de  Charlemagne,  au  moins  dans  les  ro- 
mans; tant  cette  épée  est  pesante^  et  tant  par  conséquent  elle 
supposoit  de  force  dans  celui  qui  la^  manioit  (  voce  Spata, 
gloss.)  Le  P,Mabillon,  qui  la  fit  peser,  dit  qu'elle  pesoit  cinq 
livres  et  un  quarteron.  »  (Histoire  de  la  milice  frunçoise, 
par  le  P.  Daniel.  Paris,  1721.  2  vol.  in-4«,  tomel,  liv.  VI, 
page  411.) 

**  C'est  sous  ce  nom  qu'elles  sont  désignées  au  musée  d'ar- 
tillerie. 
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s'en  servir  aisément  ainsi ,  il  fallait  une  force 
qui  semble  surhumaine.  Elles  ne  devaient  être 
ceintes  *  qu'à  cheval ,  avec  le  reste  de  cette  ar- 
mure complète  de  Thomme  et  du  cheval,  si  em- 
barrassante ,  qu'un  homme  d'armes  abattu  ne 
pouvait  se  relever  seul.  Aussi  l'on  sentit  sou- 
vent l'importance  de  mettre  dans  les  rangs, 
près  des  hommes  d'armes,  quelques  combat- 
tants à  pied  ;  et  le  père  Daniel  attribue  même  à 
ce  motif  l'établissement  des  gendarmes  à  pied 
dans  l'ancienne  milice**. C'était  pour  un  sem- 
blable ministère  que  deux  bourgeois  de  Paris 
se  tenaient  à  pied  au  frein  du  cheval  du  roi,  les 
jours  de  bataille  ;  et  ils  y  firent  souvent  des 
prodiges  de  valeur***.  On  conçoit  donc  qu'une 
épée  remarquable  alors  ****  par  sa  grandeur  fût 


*  Elles  n'aTaient  pas  de  fourreau ,  et  la  masière  de  les 
suspendre  était  toute  différente  de  celle  des  épées  modernes. 

**  Hiêtoire  de  la  milice  française,  1. 1 ,  L  V,  page  3i  i . 

***  Voyez  VEistoire  du  Droit  municipal  en  France ,  par 
M.  Leber. 

*''''*£ntre  Tépoque  des  croisades  et  cdle  que  nous  assignons 
au  cachet,  la  forme  des  épées  changea ,  et  on  les  porta  très- 
courtes^  mais  elles  étaient  redevenues  longues  au  quinzième 
siècle.  «  L'épée  de  la  Pucelle  d'Orléans,  que  Ton  voit  au  tré- 
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un  titre  imposant.  Peu^rèti^ie  seigneur  à  qui 
appâj^tenait  notre ,  cachet  élaitril  d  aiHsMXt  p}}»^ 
fier  diQ  ce  surnom,. .qu:un.de ses. ancêtres  lavait 
déjà  reçu  du  temps  des  <:roîsades  ;  ce  qu'midj- 
queraient  et  Tépée  qui  se  voit  sur  T^éçu»  et  la. 
tête  de  Christ  servant  de  cimier. 

La  tradition  conservée  dans  le  pays  sur 
re&îâ^Miee.d'un  trésor  âu  fond  deree  puits.^  i:^, 
couvert  depuis  des  siècles,  signalé  seukmept 
par  la  même  tradition,  et  auquel  ])1.  de  Mon- 
tesquiou  est  arrivé  par  ses  ^mlles^  me  ^semble 
Dort  intéressante,  et  s'ace^cde  l|fè$4)îm.  avec 
toutes  les  inductions  que  nous  pouvons  tirer  de 
ce  cachet.  S'il  est,  comme  c'est  ifebii  opinion, 
du  r^gne  de  Charles  VI,  quels  malheurs  lié 
dessalaient  pas  ajor^  la  France ,  dont  presque, 
tovit leterritoire,  et notaiMiienst^la.NQriBsai^ 
était  au  pouvoir  des  Anglais  ^  Faïîdipaît'- il 
s^étonner  qu'un  seigneur  normand  eût  aîors 
enfoui,  pe  qu'il  avait  de  pins  précieux?  Si  ce 
seigneur  périt  ensuite,  avec  sa  iamiUô,  dans 

>■        *    •  .  '  •       ■   •  •■■!  :/K  •:•  /   ■."  \\j       •    », 
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quelqu'une  de  ces  colHsioBs  sanglantes  %  une 
tradition  >ague  put  se  eoMerver ,  et  ce  qu'elle 
avait  de  mystérieux  put  la  propage  indéfini- 
ment. Le  cachet  trouvé  d'abord  presque  à  la 
sur&ce  du  sol  pourrait  venir  à  l-appui  de  la 
tradition,  si  Ton  appliquait  à  cette  circonstance 
un  proverbe  alors  connu,  car  je  Tai  Vu  cité  dans 
des  manuscrits  latins  de  ce  temps-là  *^  :  Nemo 
vas  vacuum  consigtiat ,  c'est^à-^lire  :  Personne  ne 
met  son  sceau  sur  un  eoffre  vide. 

Les  développements  auxquels  nous  nous 
sommes  livré  à  Toccasion  de  ce  cachet  nous 
seront  pardonnes  par  lés  personnes  qui  savent 

*  Ceci,  bien  entendu,  n'est  qu'une  supposition,  fondée 
seulement  sur  Tabsence  de  renseignements  au  sujet  des  ar- 
mes du  cacbet.  Il  va  sans  dire  qu'elles  n'ont  rien  de  commun 
avec  celles  de  la  maison  de  Montesquiou,  qui  porte  Parti  au 
premier  êe  gueules  plein,  ei  au  élmàïHme  d'or  à  dewi  tour- 
teaux de  gueules  posés  l'un  sur  Foutre.  J'ai  dû  aussi  m'as- 
surer  qu'elles  n'ayaient  pas  de  rapport  avec  celles  des  Mes- 
sieurs de  Glinchamp,  ancienne  famille  de  Normandie ,  qui 
porte  D'argent  à  un)B  fasce  de  guevdes,  accompagnée  de  trois 
chandeliers  du  même,  passant  au>de&us  de  la  fasce; 

""*  Dans  presque  tous  ceux  qui  contiennent  Tibistoire  fabu- 
leuse d'Alexandre-le-Grand^  un  des  livres  le  plus  en  faveur 
alors.  J'ai  sous  la  main  le  ms.  latin  de  la  BiMiothèqae  du 
Roi  n»  8ÔI9.  Ce  proverbe  s'y  trbuvi^  au  folio  &  verso,  lin.  6. 
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combien  de  points  de  vue  embrassent  les  études 
historiques,  et  à  combien  de  questions  intéres- 
santes peuvent  se  rattacher  les  moindres  monu- 
ments. Souvent,  par  un  heureux  concours  de 
circonstances,  ils  jettent  sur  un  endroit  de  This- 
toire  un  jour  nouveau.  Si ,  par  exemple ,  on 
trouvait .  en  Normandie  quelque  autre  monu- 
ment portant  ou  ces  armes  ou  ce  nom ,  de  leur 
comparaison  pourraient  jaillir  des  notions  nou- 
velles et  intéressantes. 
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La  situation  géographique  de  la  France  en  Êiit 
un  tout  homogène ,  favorable  à  Famour  de  la 
patrie.  A  la  fin  du  siède  dernier,  la  défense  du 
territoire  envalii ,  suivie  aussitôt  de  nos  irrup- 
tions victorieuses  et  de  tant  de  prodigieux  suc- 
cès ,  fit  tourner  au  pi*ofit  du  patriotisme  géné- 
ral tous  les  sentiments  partiels  d'attachementà 
la  province,  qui  se  fondirent,  plus  qu  a  aucune 
autre  époque,  en  un  sentiment  national,  com- 
mun à  tous.  Ainsi ,  dans  cette  crise  si  complète, 
la  grande  explosion  guerrière  qui  succéda  à  ce 
bouleversement  de  la  société,  et  la  main  puis- 
sante qui  y  établit  solidement  un  ordre  nou- 
veau, déracinèrent  dans  la  nouvelle  génération 
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ces  habitudes  des  mœurs  anciennes,  transmises 
presque  sans  altération  depuis  des  siècles. 

Quand  la  paix ,  succédant  enfin  à  ces  vingt 
ans  de  guerre ,  en  ramenant  chez  eux  ceux  qui 
avaient  survécu ,  &vorisa  le  goût  du  repos  et 
ies  tranquilles  études,  1  esprit  se  reporta  d'abord 
sur  les  grands  événements  qui  venaient  de  bou- 
leverser le  monde.  Après  avoir  étudié  ou  décrit 
cette  période  étonnante  que  l'on  achevait  à  peine 
de  traverser,  l'investigation  s'avança  davantage 
dans  le  passé,  toujours  en  y  cherchant  des 
armes  pour  combattre  l'ordre  présent.  La  ré- 
volution communale  au  douzième  siècle  Ait 
présentée  d'une  manière  brillante,  par  M.  Au- 
gustin Thierry,  comme  les  premiers  efforts 
d'uiiie  lutte  que  le  parti  populaire  vaincu  avait 
reprise  six  siècles  plus  tard,  pour  y  remporter 
un  triomphe  définitif  dont  le  dénoûment  s'ef- 
fectuait sous  nos  yeux.  Les  libres  discussions 
propres  au  gouvarnement  représentatif  atta- 
quant successivement  les  différents  abus,  on 
reconnut,  avec  plus  de  certitude  encore,  que  la 
centralisation ,  telle  que  l'avait  organisée  cette 
main  si  forte  qui  tenait  les  rênes  de  l'empire 
^ns  quitter  l'épée,  était  une  grande  source 
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d'abus  administratifs,  d'entraves  aux  libertés 
les  plus  légitimes  et  d'extension  immodérément 
progressive,  donnée  à  la  capitale,  au  détriment 
du  reste  du  royaume.  Il  n'était  que  trop  facile 
de  prouver  la  justice  de  ces  plaintes. 

Si  l'on  chercha  dans  l'examen  du  passé 
quel  avait  été ,  avant  89 ,  l'état  respectif  de  la 
capitale  et  des  provinces  ^  on  put  apwcevoir 
déjà  une  tendance  à  l'abaissement  de  celles- 
ci  dans  l'éclat  de  la  cour  de  Louis  XIV.  Là 
commencèrent  à  se  réunir ,  comme  de  pâles 
satellites,  tous  ces  astres  de  province ,  autour 
desquels  se  réunissaient  auparavant  autant  de 
petites  cours,  qui  entretenaient  sur  les  divers 
points  delà  France  des  centres  de  richesse  et 
d'élégance  de  mœurs.  Alors  le  mot  de  provin- 
cial ,  qui  devient  une  espèce  de  moquerie.  Le 
langage  à  la  mode  divise  ce  grand  royaume  en 
trois  parts  bien  inégales  :  la  cour,  la  ville  et  les 
provinces.  Celles-ci  commencent  à  devenir 
moins  agréables;  car  les  prétentions  du  bel  air 
de  la  cour  s'y  étant  une  fois  répandues,  et  s'y 
renouvelant,  pour  ainsi  dire,  à  chaque  nouvel 
arrivant  de  Versailles,  y  donnèrent  trop  sou- 
vent à  la  bonne  compagnie  un  air  faux  et  guindé, 
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mine  féconde  pour  les  auteurs  comiques  du 
dix-huitième  siècle.  Bien  des  ambitions,  qui, 
sous  les  règnes  précédents,  auraient  trouTé 
un  théâtre  suffisant  dans  leur  province ,  s'y 
sentirent  à  la  gêne  ;  et  dans  l'espoir  de  briller 
à  la  cour  et  d'y  trouver  la  ËLveur,  vinrent  se 
ruiner  à  Parts  et  à  Versailles,  au  lieu  de  tenir 
chez  eux  le  même  état  que  leurs  ancêtres ,  en 
contribuant  ainsi  pour  leur  part  à  la  prospmté 
et  à  l'agrément  de  lem*  province. 

Toutefois  c^te  tendance  n'avait  guère  d'effet 
que  sur  les  sommités  de  la  société.  La  cour  et 
la  ville  ofiraient  sans  doute  alors  à  beaucoup  de 
gens  des  chances  de  fortunes  aussi  étonnantes 
quera{»des  ;  mais  c'étaient  des  Êdts  isolés ,  et , 
comme  on  dit»  un  billet  à  la  loterie.  La  séduc- 
tion n'y  était  pas  organisée  d'une  manière  dan- 
galeuse  pour  l'émigration  provindale,  comme 
die  l'est  aujourd'hui  par  la  perspective  qu'offre 
aux  aonbitions  de  tout  étage  l'immense  person- 
nel de  tant  d'administrations  diverses. 

On  sait  que  Louvois  était  ministre  de  la 
guerre  avec  vingt-Kjuatre  commis  pour  toutper* 
sonnel  administratif.  JDe  plus  alors ,  iKm  pas 
seulement  diaque  gouvernement  ou  chaque 
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province,  mais  chaque  généralité,  chaque  âlec^ 
tion  s'administrait  chacun  chez  soi,  et  offrait 
ainsi ,  sur  les  lieux  mêmes,  un  but  honorable  et 
suffisant  à  toutes  les  amUtîons  modérées.  D'une 
stabilité  plus  grande  dans  led  existences ,  et 
d'habitudes  plus  sédentaires  il  résultait  que , 
malgré  les  petites  prétentions  d'imiter  de  Imn 
la  cour  et  Paris,  peu  de  personnes,  surtout 
dans  la  bourgeoisie,  avaient  en  perspective  l'idée 
d'y  aller  demeurer.  La  perspective  de  couler 
ses  jours  dans  le  lieu  qui  nous  avait  vus  nsultre 
était  une  idée  aussi  agréaUe  que  naturelle  et 
ordinaire.  On  cherchait  donc  à  embellir  de  son 
mieux  un  séjour  qui  devait  être  le  théâtre  de 
toute  l'existence.  De  là ,  pour  la  haute  bour- 
geoisie, cette  bonne  et  agréable  vie  de  c^taines 
provinces;  dont  nos  grands-pères  nous  ont  fait 
des  récits  plus  attrayants  encore  que  ceux  du 
brillant  tourbillon  de  la  cour. 

Il  est  vrai  que ,  de  toutes  ces  coutumes  di- 
verses, de  toutes  ces  juridictions  différentes, 
résultait  une  confosron  telle  dans  les  lois,  qu'on 
a  peine  à  comprendre  aujourd'hui  comment  il 
n'y  avait  pas  à  chaque  transaction  un  nouveau 
conflit ,  une  difficulté  nouvelle  ;  quand  on  pense 


Digitized  by  LjOOQ iC 


m      ETUDE  ACTUELLE  DE  NOTRE  HISTOIRE. 

quQ  la  ville  de  Paris ,  capitale  du  royaume  et 
résidence  des  rois  jusqu'à  Louis  XIY,  était  sou- 
mise, jusqu'au  r^gne  de  ce  prince,  à  troii^  juri- 
dictions différentes  :  celle  du  roi,  celle  de  l'é- 
vêque  de  Paris  et  celle  de  Fabbesse  de  Mont- 
martre. Il  y  avait  telle  rue  qu'il  suffisait  de 
traverser  pour  changer  de  juridiction.  Ainsi , 
dans  une  contestation  entre  deux  voisins  de- 
meurant en  Êice  l'un  de  l'autre,  arrivaient  aussi- 
tôt de  chaque  côté  les  officiers  de  leurs  seigneurs 
respectifs.  Mais  tout  cet  embrouillement  féodal, 
dont  l'habitude  devait  cependant  diminuer  un 
peu  les  graves  inconvénients ,  a  été  mis  de  côté 
par  l'uniformité  du  Gode  et  de  l'administration. 
Maintenant  que  les  inconvénients  n'existent 
plus,  on  cherche  à  recouvrer  une  partie  des 
avantagesqui  donnaientauxandennes^rovinces 
une  importance  bien  mieux  appropriée  à  l'équi- 
libre raisonnable  d'un  pays  homogène  comme 
^  le  nôtre.  Mais  la  puissance  de  l'action  centrale 
borne,  jusqu'à  présent,  ces  efforts  aux  re- 
cherches de  la  littérature  rétrospective,  c'est-à- 
dire  de  l'histoire  ;  car  sa  mission  a  toujours  été 
de  jaire  revivre  le  passé  : 

Clio  gesta  canens ,  transactis  tempora  reddit.  . 
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Il  semble  qu'il  y  ait  dans  là  carrière  des  peu- 
ples un  point  avancé  où  ils  se  retournent  vo- 
lontiers et  se  mettent  à  regarder  derrière  eux 
ce  passé  dont  les  grandes  périodes  sont  ac- 
complies. C'est  surtout  après  ces  violents  cata- 
clysmes politiques,  qui  renouvellent,  en  quel- 
que sorte,  la  face  de  la  société,  quand  le  calme 
succède  enfin  aux  dernières  tempêtes ,  que  Ton 
peut  reïoiarquer  cette  direction.  L'interruption 
des  transitions,  la  différence  des  mœurs  qui 
détruit  toute  solidarité,  font  alors  du  passé  un 
objet  d  étude  purement  spéculatif.  On  se  fifatte 
de  pouvoir  y  porter  un  regard  dégagé  de  passion; 
et  en  même  temps  les  liens  qui  nous  attachent 
à  nos  ancêtres,  à  notre  pays,  donnent  un  grand 
intérêt  à  ces  recherches.  On  étudie  curieuse- 
ment les  iaits  de  Thistoire  sous  toutes  leurs 
faces,  et  Ton  est  frappé  d'y  découvrir  bien  des 
choses  qu'on  n'y  avait  pas  même  soupçonnées. 

C'est  ainsi  qu'après  les  luttes  épouvantables 
qui  mirent  fin  à  la  république  romaine  et  éta- 
blirent l'empire,  lorsque  le  hasard,  qui  joiie  un 
si  grand  rôle  dans  les  gouvernements  despo- 
tiques, fit  régner  enfin  le  repos  dans  le  monde 
sous  quelques  princes  sages  et  modérés,  les 
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recherches  littéraires  se  portèrent  vers  les  âges 
antérieurs»  Plutarque  Êôsait  revivre  dans  leurs 
Êdts  et  gestes  tous  ces  vieux  républicains  de  la 
Grèce  et  de  Rome  ;  Josèphe  composait  ses  An- 
tiquités judaïques  ;    Pausanias   parcourait  la 
Grèce  en  véritable  archéologue  ;  Apulée  cher- 
chait à  rajeunir  les  formes  d'un  archaïsme  de- 
puis long-temps  délaissé  ;  Hérode  Âtticus  ornait 
sa  splendide  villa  de  ces  monuments  triopéens, 
où  il  se  plaisait  à  faire  imiter  les  caractères  des 
plus  anciennes  inscriptions  ;   sans  se  douter 
peut-être  que ,  par  le  hasard  singulier  d'une 
conservation  refusée  à  tant  de  monuments  ori- 
ginaux ,  ces  objets  d'un  ingénieux  délassement, 
devenus  à  leur  tour  des  monuments  plus  an- 
tiques que  ne  Tétaient  alors  ceux  qu'ils  retra- 
çaient ,  offriraient ,  au  bout  de  quinze  siècles, 
une  source  curieuse  et  féconde  à  l'archéolc^e. 
Nous  paraissons  arrivés  au  même  point  de 
vue  du  passé  oii  étaient  les  Romains  du  second 
siècle.  Comme  alors,  un  calme  réel,  rarement 
et  Ëdblement  troublé ,  met  fin  aux  orages  de 
l'époque  intermédiaire.  Gomme  alors,  nous 
étudions  avec  respect  nos  anciennes  annales , 
nos  coutumes  antiques,  la  langue  surannée  de 
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nos  p^s  et  tous  leurs  anciens  monuments. 
Gomme  le  plus  grand  m^te  d'un  bijou  pour 
les  dames  romaines  du  second  siècle  était  d'à» 
voir  appartenu  àCléopâtre,  à  Bérénice  ou  à  Sta- 
tira,  nous  voyons  de  même  les  gens  du  monde 
les  plus  frivoles  payer  presque  au  poids  de  Tor 
les  curiosités  moyen-âge,  naguère  si  dédai- 
gnées. Enfin,  pour  compléter  le  rapproche- 
ment, on  trouve  même  aujourd'hui  des  imita- 
teurs d'inscriptions  antiques;  seulement  ils 
difierent  d'H^ode  Atticus,  en  oe  que  ce  riche 
Romain,  au  lieu  de  vouloir  les  donner  fraudu- 
leusement pour  contemporaines  de  Lycurgue, 
se  Élisait  au  contraire  un  mérite  de  leur  imi- 
tation. 

Mai$  les  amis  de  notre  vieille  histoire  sont 
mieux  partagés  qu'on  ne  le  fut  alors  à  Rome 
ou  dans  Alexandrie,  en  ce  qu'ils  ont  été  précé- 
dés, il  y  a  plus  d'un  siècle,  d'hommes  qui,  dans 
le  loisir  d'une  pieuse  et  savante  retraite,  sépa- 
rés du  tourbillon  contemporain ,  portaient  un 
œil  scrutateur  sur  nos  origines  nationales,  ex- 
ploitaient des  trésors  historiques  dont  ime 
partie  est  perdue ,  metfa^nt  leur  noble  esprit 
de  corps  à  exécuter  successivement,  pour  les 
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conduire  jusqu'au  terme ,  de  bénédictins  en  bé- 
nédictins, des  entreprises  comme  on  n  en  fait 
plus. 

Leurs  travaux  sont  le  modèle  tout  tracé  pour 
ceux  qui  aspirent  encore  à  exhumer  d'anciens 
titres  de  notre  histoire  et  à  recueillir  de  toutes 
parts  la  contribution  des  Êdts  au  profit  de  l'in- 
struction. 

c  II  n'a  pas  suffi  aux  bénédictins  de  la  con- 
grégation de  Saint-Maur,  comme  à  tant  d'autres 
éditeurs,  dit  M.  Daunou,  de  transcrire  des 
chroniques  et  des  relations  diverses,  sans  recti- 
fier ou  éclaircir  ce  qu'elles  pouvaient  contenir 
d'incorrect,  d'inexact,  d'incohérentou  d'obscur: 
ils  ont  réuni ,  comparé ,  vérifié  tous  les  textes 
originaux,  soit  d^'à  connus,  soit  inédits ,  en  y 
joignant  tout  ce  qu'il  fallait  de  dissertations,  de 
notices ,  de  notes  critiquer  et  grammaticales , 
de  tables  géographiques ,  chronologiques,  his- 
toriques, pour  les  expliquer  et  en  rendre  la  lec- 
ture aussi  Êicile  que  profitable.  » 

Les  bénédictins  avaient  donc  porté  à  toute  la 
perfection  donnée  aux  œuvres  humaines  leur 
méthode  de  traiter  l'histoire;  et  M.  Guérard, 
dont  l'opinion  est  ici  d'un  si  grand  poids,,  a  fait 
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admirablement  la  part  de  leurs  travaux,  et  œlle 
des  histoires  systématiques  qui  groupent  avec 
art  des  faits  triés  à  Tappui  d'une  idée  princi- 
pale, et  qui  font  prédominer  par-dessus  tout  de 
grands  principes,  dont  l'énoncé  sententieux  et 
solennel  impose  à  la  grande  majorité  des  lec- 
teurs. Ces  auteurs  vous  amènent,  non  pas  à 
une  reconnaissance  des  faits,  mais  à  là  vérifica- 
tion du  principe  qu'ils  ont  établi.  Si,  au  moyen 
d'autres  rapprochements  qu'ils  ne  vous  auront 
pas  indiqués,  vous  apercevez  ensuite  par  vous- 
même  que  leur  principe  est  faux,  vous  avez 
perdu  à  isuivre  une  erreur  nouvelle,  un  temps 
que  l'étude  de  l'histoire  doit  donner  sans  par- 
tage aux  faits.  Ceux  qui  isont  allégués  à  l'appui 
du  principe,  fassent-ils  tous  de  la  plus  parfaite 
exactitude,  concourent  à  établir  une  erreur  par 
leur  isolement  et  leur  triage.  Qu'un  historien 
de  la  ville  de  Paris,  par  exemple,  rassemble , 
avec  une  richesse  d'érudition  incontestable, 
tout  ce  qu'une  aussi  grande  capitale,  depuis 
1789  jusqu'aux  temps  les  plus  reculés,  a  ren- 
fermé de  vices,  de  turpitudes  et  de  désordres  en 
tout  genre,  ce  livré,  malheureusement  trop 
substantiel,  sera  complet  et  vrai,  s'il  est  pré- 
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sente  comme  Thistoire  scandaleuse  de  Paris. 
Mais  si  un  tel  ouvrage,  composé  ab  irato,  pré- 
tend n'ofirir,  de  tous  points,  dans  la  vie  de  nos 
pères,  qu'objets  d'indignation  et  de  mépris,  ce 
livre  nous  trompe;  et  pourtant  il  n'avance  que 
des  faits  exacts  :  c'est  qu'il  met  de  c6tétout  un 
ordre  de  &its  qu'il  ne  veut  pas  regarder,  et  sur 
lesquels  il  refu^se  à  son  érudition  d'exercer  ses 
recherches.  Au  tribunal  de  l'histoire,  comme 
à  celui  de  la  justice ,  on  est  tenu  de  dire  non 
seulement  la  vérité,  mais  toute  la  vérité. 

Que  sera-ce  si  nous  passons  des  plans  sages 
et  bien  coordonnés  de  nos  savants,  même  dans 
leurs  aberrations,  à  ce  mélange  singulier  d'une 
aventureuse  imagination  jointe  à  une  érudition 
profonde  et  détaillée,  tel  que  nous  le  présente 
parfois  la  docte  Allemagne?  Nous  pourrions 
citer,  par  exemple,  sur  les  commencements  de 
l'histoire  romaine  quelques  vues,  d'autant  plus 
goûtées,  à  ce  qu'il  semble ,  au-delà  du  Rhin , 
qu'elles  sont  plus  bizarres  et  plus  inattendues. 

Pour  notre  histoire,  en  attendant  qu'il  nous 
arrive  quelque  subhme  système  a  priori,  qui 
vienne  tout-à-coup  illuminer  nos  origines  et 
nos  &stes  d'un  jour  nouveau ,  nous  avons  la 
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bonhomie  d'étudier  cette  histoire  sur  place,  sur 
les  édifices  de  nos  aïeux ,  sur  leurs  ouvrages 
d  art  ou  d'industrie ,  sur  les  parchemins  des 
chartriers^  les  cartulaires  des  abbayes,  les  re- 
gistres des  parlements,  les  ordonnances  des 
rois,  les  traditions  des  vieilles  coutumes.  Cha- 
cun veut  fournir  son  contingent  dans  cette  mise 
en  œuvre  des  matériaux  de  l'histoire  :  l'un 
dresse  l'état  des  lieux  d'une  imposante  cathé- 
drale, ou  vient  interroger  les  tombeaux  et  les 
ruines  d'un  somptueux  monastère  ;  l'autre  as- 
semble à  grands  frais  des  meubles  et  des  usten- 
siles à  Fusage  de  nos  ancêtres  ;  celui-ci  s'attache 
aux  vieux  romans,  aux  chansons,  aux  contes 
populaires  ;  celui-làaux  pièces  autographes,  aux 
titres  originaux. 

Tout  le  monde  a  remarqué  la  différence 
d'impression  que  produisent  des  ruines  antiques 
auxquelles  une  suite  de  siècles  a  donné  un  ca- 
ractère de  majesté  sol^inelle,  et  ces  ruines  ré- 
centes d'édifices  où  tout  rappdle  des  souvemrs 
d'hier.  Les  premières  font  réfléchir  conmie 
rhistoire»  les  secondes  comme  la  mort,  car  leur 
Yue  est  accompagnée  de  tristes  retours  sur  nous^ 
mêmes ,  et  sur  cette  société  dont  nous  fais^ms 
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partie.  Mais  surtout  lorsqu'un  abandon  préma- 
turé ou  des  dévastations  furieuses  font  déjà  une 
ruine  d'un  monument  qui  avait  encore  des  siè- 
cles devant  lui,  le  cœur  saigne  à  Tami  des  arts, 
de  la  science  historique  et  (k  la  civilisation. 

Les  révolutions  sont  fécondes  en  ruines  de  ce 
genre.  Un  grand  mouvement  social,  comme 
celui  de  89,  en  renouvelant,  en  quelque  sorte, 
toute  la  société,  rend  sans  objet  une  foule  d'édi- 
fices auxquels  les  mœurs  nouvelles  ne  peuvent 
plus  s'adapter.  Ces  immenses  châteaux,  que 
peuplait  le  monde  de  clients  et  de  valets  formant 
la  maison  d'un  grand  seigneur,  sont  bien  dé^ 
serts  aujourd'hui  quand  un  de  nos  contempo- 
rains, quelle  que  soit  sa  richesse,  y  transporte 
le  train  peu  nombreux  que  comportent  nos  ha- 
bitudes. Ces  grandes  abbayes,  où  la  sévère 
magnificence  des  abbés  élevait  quelquefois  des 
églises  aussi  belles  que  des  cathédrales,  des 
cloîtres  aussi  vastes  que  des  palais,  ne  peuvent 
plus  conserver  rien  de  leur  destination.  Les 
bénédictins  sont  bien  morts  ,  et  l'idée  de  les 
ressusciter  a  été,  ces  années  dernières,  une  ho- 
norable, mais  décevante  tentative.  L'homme 
ne  peut  pas  ainsi,  à  son  gré,  reprendre  ce  qu'il 
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y  a  de  grand»  de  beau  et  d'utile  dans  une  con- 
stitution sociale  qu'il  a  détruite.  Tout  se  tient 
dans  un  corps  de  société ,  et  il  serait  Êicile  de 
prouv£r  la  connexité.  nécessaire  des  vices  de 
1  ancien  régime  avec  ses  plus  belles  institutions, 
telles  que  les  ordres  religieux  savants. 

Peutêtre  aussi  n'aurait«on  pas  besoin  de  re- 
courir au  paradoxe  pour  montrer  que  la  société 
a  nécessairement  perdu  en  vigueur  et  en  éner- 
gie ce  qu'elle  peut  avoirgagné  en  juste  égalité, 
en  garanties ,  en.  sécurité  générale.  S'il  y  a  un 
progrès  bien  réel  sur  ces  deniers  points,  d'un 
autre  côté,  une  imagination  poétique  et  rétro^- 
spective  aimerait  souvent  mieux  FelTet  grandiose 
des  anciens  contrastes. 

Les  mcmuments  des  deuxandénnes  puis- 
sances, féodale  et  religieuse,  ces  immenses  châ- 
teaux, ces  magnifiques  abbayes ,  sont  là  pour 
nous  montrer  les  grandes  proportions  de  cet 
ordie  social  renversé.  Malheureusement  une 
première  fureur  de  destruction  a  été  suivie, 
trente  ans  plus  tard,  d'un  système  raisonné , 
fondé  sur  les  sordides  calculs  de  l'intérêt,  et 
s*appuyant  des  maximes  d'une  mesquine  éco- 
nomie politique.  'La  bande  noire  de  1820  a  plus 
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détruit  peut-être  qae  l'exaltation  populaire  de 
1195.  Et  Dieu  sait  où  se  serait  arrêtée  cette 
rage  de  démolition  si ,  en  voyant  partout  dis- 
paraître ces  monuments  qui  faisaient  la  gloire 
et  Tornemtot  de  nos  provinces,  on  n'avait  fini 
par  être  effrayé  de  cette  dévastation  effrénée, 
et  si  un  toile  général  ne  s  était  élevé  contre  les 
spéculateurs  qui  la  dirigeaient  si  fructueuse* 
ment. 

Sous  l'Empire,  l'art  avait  reçu  une  dîrectien 
iÎHieste  à  la  conservation  de  nos  monuments 
historiques.  Le  culte  exclusif  de  lecole  dé  Da* 
vid  pour  un  beau  idéal,  espèce  de  terme  de  com* 
paraison  présenté  aux  arts  pour  régler  leur 
admiration  ou  leur  dédain,  &isait  méconnaiû^ 
les  beautés  du  style  sarrazin ,  dit  gothique ,  et 
des  sculptures  des  mêmes  temps,  si  rempKes 
d  expression  et  de  naïveté.  Les  meubles  de  la 
renaissance  et  du  siède  suivant,  ornés  avec  tant 
de  richesse,  de  grâce  et  d'invention,  étaient 
réputés  rocoeos,  et  leurs  ornements  remplacés 
par  ces  colonnes  corinthiennes  ou  doriques,  si 
étonnées  de  quitter  les  portiques  et  les  temples 
pour  prêter  leur  solide  et  majestueux  appui  à 
des  couchettes,  à  des  commodes  et  à  des  gné- 
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rièom^Tel  meuble  que  se  disputent  aujour-* 
d*biii  les  phti^  ridies  amateurs  aurait  été  détruit, 
pour  sa  ferrure  on  ses  cuivres,  ainsi  que  l'ont 
été  ta&t  d'autres  d'un  travail  égal  ou  mémé^ 
sup^îeur. 

Gomme  tout  va,  dans  eë  monde,  par  sauts  et 
par  bonds,  à  cette  véritable  barbarie,  professée- 
an  nom  de  l'antique,  a  succédé  peut-^tre  trop* 
d'engouement  pour  le  moyen-Âge. 

Néamnoitts  cette  attention  portée  sur  le 
nuiyen^gea  euploi;  éfttn  heureux  résultat.  On 
peut  dire  qn'eUe  a'  fait  considérer  l'histoire 
d^wie^  manière  toute  nouvelle;  et  en  même 
ten^  le  caraotk^  rdigieux  des  principaux 
édifices  de  cette  époque  amène  naturellement; 
leilrsradimrateHrs'au  respect'  de  la  cause  pids- 
santé  à  laquelle  ils.  sont  dœ.  U  y  a  donc  sou* 
tîiesi  anubidi  «ntre  la  cUfiposition  r^'^use  et  la' 
dîsposkioh' arirô/tftte ,  comme  ourdit  aujour^ 
d'h«i^ 

La  comoîdeiiceLde  cette  réaotîôiidaœle&artSy 
avec  l'impulsion  donnée  aux  études  historiques, 
est  surtout  remarquable.  Gomment,  ^a  effet, 
pouvaitrion  allier  un  véritable  respect  pour  nos; 
annaiçs  avec  le  dédain*  des  monuments  témoins. 
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de  tant  d'anciennes  choses  et  qui  parlent  si  élo* 
quemment  à  celui  qui  sait  les  interroger?  Cette 
manière  de  corroborer  Tétude  de  l'histoire  par 
celle  des  monuments  a  donné  lieu  à  plusieurs 
excellentes  monographies  historiques,  travaux 
bien  plus  utiles  et  plus  substantiels  que  ces  pâles 
résumés  généraux»  décorés  du  titre  d'histoires 
de  France*  Plusieurs  sociétés  se  sont  formées 
dans  les  provinces  pour  en  explorer  les  anti* 
quités ,  et  ce  mouvement  a  été  secondé  de  la 
manière  la  plus  louable  p  v  un  ministre  édairé, 
auquel  ses  adversaires  pohtique&mémese  plai*. 
sent  à  reconnaître  un  zèle  et  une  ardeur  de 
perfectionnement  qui  ne  pouvaient  être  mieux 
placés. 

Mais ,  avant  qu'un  respect  raisonné  pour  les 
monuments  historiques  passe  des  sommités  in* 
tellectuelles  dans  les  masses,  nous  avons  bien 
du  chemin  à  faire,  ou  plutôt  nous  n'y  arrive- 
rons  jamais.  Car  il  semble  qu'il  y  ait  un  certain 
tribut  d'inconséquences  dont  les  nations  ne 
puissent  s'affiranchir.  Noos  rions  des  peuples 
lointains  chez  lesquels  la  forme  et  la  dimen- 
sion de  la  barbe  et  de  la  coiffure,  la  couleur  ou 
Ja  coupe  de  tel  vêtement  donnent  lieu  à  de  graves 


Digitized  by  VjOOQ iC 


ËTUDB  ACTUELLE  Dfe  NOTR&  HISTOIRE.       1 6  S 

<léinélés,  à  des  inimitiés  durables,  à  des  colli- 
sions sanglantes.  Cette  responsabilité  que  l'on 
fait  peser  sur  le  signe  représentatif  d'une  affec- 
tion politique  va  certainement  chez  nous  aussi 
loin  que  possible  ;  et  les  satiriques  étrangers 
doivent  avoir  beau  jeu  en  apprenant  qu'une 
"fleur  élégante  et  suave  est  proscrite  des  jardins 
royaux ,  parce  qu'elle  porte  le  même  nom  qu'un 
emblème  héraldique  dont  nos  aïeux  se  sont  fait 
gloire  pendant  huit  cents  ans. 

Par  une  tradition  nationale,  le  roi  portait 
plus  spécialement  cet  emblème,  appartenant  au 
pays  sous  les  différentes  branches  dynastiques, 
quelles  que  fussent  leurs  armoiries  particulières 
avant  d'occuper  le  trône.  Or  voilà  que  le  der- 
nier roi  est  détrôné ,  et  l'on  expulse  avec  lui  uii 
signe  qui  lui  appartient  moins  qu'à  la  nation  ; 
on  a  l'air  de  jeter  avec  mépris  dans  ses  bagages 
toute  la  gloire  des  siècles  qui  avaient  précédé  ; 
comme  si,  en  renonçant  à  l'avoir  pour  chef,  la 
nation  se  déshéritait  forcément  elle-même  de 
tous  ses  souvenirs.  Les  peuples  sont  bien  en- 
fants dans  les  plus  grands  coups  qu'ils  portent, 
pour  commencer  ainsi  par  se  frapper  ^ux- 
mêmes. 
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Laréflexionpeut  &îreconvenirdeparéiye8]il- 
eonséqueIlces  et  faire  refenûr  sur  ses  pas>;  maïs 
d'aller  mutiler  d'antiques  édifices  parce  qu'ils 
portent  des  emblèmes  sculpté»  là  des  sièdes 
avant  le  prince  que  l'on  veut  punir  par  ces  mur 
tilations  absurdes,  c'est  à  peu  prèg  irréparable. 
Vous  ôtez  à  lliistoire  ces  traces  sensibles,  con- 
temporaines des  monuments  donteUes  attestent 
ainsil'âgeetlQs  destinées;  (hi  plutôt,  en  ylaissant 
vos  traces  de  destruction,  vous  vous  apprêtez  un 
rôle  odieux  dans  l'histoire.  Et  remarquons  jus- 
qu'oii  va  l'inconséquence  des  passions  politi- 
ques :  c'estquandonn'apasassezdeUâxnecontre 
la  Restauration  pour  avoir  remplacé  les  em- 
blèmes de  l'Empire  parles  siens  que  l'on  se  livre 
à  ces  mutilations  bien  moins  faciles  à  justifier; 
car  à  Paris  je  ne  crois  pas  qu'on  ait  épargné  une 
seule  fleur-de-lis  sur  les  monuments  publics, 
où  un  certain  nomlH^e  avait  traversé  même  la 
grande  révolution  ;  tandis  que ,  sans  parler  de 
la  Colonne,  sur  des  édifices  m^e  antérieurs  à 
Napoléon ,  tels  que  le  Louvre^  la  Restauration 
avait  respecté  plusieurs  aigles,  ces  gloarieux  in- 
trus» Laissons  à  chacun  sa  majrque,  en  ajoutant 
la  nôtre  à  celle  de  nos  prédécesseurs.  Nous 
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pai(^P9iii  aîn^i  tous,  inQtre  tribut  à  l'bistoîre,  qui 
jugUra  4es  droits  îpscrit^* 
.  Mfà^wmi  tQttt  çoâccHirt»  au  GQQtrâîre,  à  la 
raM)e<J^$  WQniim6Qte.,hi$fQi;û^  le  itemps., 
riDtflîil^^Aœ»  l'î^Q<4'44œ,  la  prévention»  la  eu* 
pidité,  la  guerre,  les  troubles  religieux^  ies  dis- 
cordes civiles  y  les  révolutions  même  laites  au 
nom  de  la  civilisation  et  du  respect  pour  les 
lois.  Et  notez  bien  que  notre  climat,  loin  d'être, 
comme  celui  de  l'Egypte,  un  climat  conserva- 
teur, est,  au  contraire,  destructeur  par  ses  in- 
tempéries. Arrivée  à  un  certain  point ,  la  des* 
traction  fait  de  rapides  progrès.  De  plus,  au 
lieu  de  présenter  ces  larges  smfaces,  ces  blocs 
énormes  dont  le  vaste  ensemble  produit  de  si 
imposants  effets  dans  les  ruines  de  TÉgypte, 
nos  monuments  les  plus  remarquables  offrent 
toutes  les  délicatesses  de  la  ricbe  et  élégante 
architecture  ogivale  :  autant  de  prises  à  la 
destruction ,  sous  quelque  forme  qu'elle  arrive 
menaçante. 

n  Êiut  donc  rendre  grâce  à  ce  goût  pour 
l'histoire,  sentiment  conservateur  qui  cherche 
à  contre-balancer  tant  de  causes  de  destruction. 
Oui,  il  faut  l'encourager  de  toutes  nos  forces, 
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et,  pour  le  régulariser,  ne  pas  craindre  de  dire 
avec  M.  le  marquis  de  Fortia ,  président  de  la 
Société  de  FHistoire  de  France:  c  Les  travaux 
des  Bénédictins  serviront  de  base  aux  nôtres  ; 
loin  d*étre  le11r^  rivaux ,  nous  serons  leurs  dis* 
dples.  » 
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DE 

LA  DESTRUCTION  DU  PAGANISME 

en  occident, 

Par  a.   BEUGNOT, 

I>criiiatitnt  de  France. 


Nous  voudrions  faire  comprendre  une  partie 
des  difficultés  et  des  écueils  de  ce  sujet.  La  lutte 
si  inhale,  commencée  dans  les  premières 
années  de  notre  ère  entre  les  deux  religions  » 
présente  pendant  les  trois  premiers  siècles  le 
christianisme  grandissant  par  les  persécutions* 
et  toujours  fécondé  par  le  sang  de  ses  mar- 
tyrs ;  au  point  que  la  plus  ^violente  de  toutes 
les  persécutions,  celle  de  Dioclétien,  dont 
la  chronologie  de  l'Église  avait  consacré  d'une 
manière  durable  le  douloureux  souvenir,  pr6- 
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cède  seulement  de  quelques  aimées  le  moment 
où  cette  religion  s'assied  sur  le  trône  avec 
Constantin.  Alors  les  r^es  changent ,  comme 
par  un  coup  de  théâtre,  s'il  était  permis  de 
s'exprimer  ainsi.  L'établissement  de  la  liberté 
des  cultes  laisse  voir  aussitôt  dans  le  paganisme 
cette  débilité,  cette  tiédeur  d'un  culte  usé,  dont 
il  ne  reste  plus  guère  que  la  partie  politique  et 
les  cérémonies. 

Du  côté  des  dirétienB  sont  tous  les  avantages 
que  peuvent  donner  la  puissance  de  la  foi ,  le 
sentiment  de  la  vérité,  la  force  du  raiscmne- 
ment ,  la  confiance  dans  l'avenir  et  l'ardeur  du 
prosélytisme.  Ces  deux  parts  de  la  société  ne 
sont  pas  long^^mps  immobfles  es/pnMtice 
l'une  de  l'autre.  La  lâierté  dm  éxdtes  ifaàdtt 
l»ent^  une  lutte  émt  le  ps^Msmq  aa!^  nelè^ 
vera  pas  ;  ou  plutôt  c'est  de  la  fnrtiiu.dnns^ 
ttanisme  chaque  jour  une  nauv^olie  conqvéte,.  de 
fia  part  du  paganisme  cha^fiieîom*la^9erl;^ 
posttien.  De  j^ads  takpts  bnUent  de'part  jet 
d'astre  ;  mais,  dbez  les  dbréd0ns ,  ils  ae  ipodbb- 
plient  partout  avec  une  ieoofidité/qui  a|;teidie 
tout  ce  qu'à  y  a  d'énerpd  vitdb  iMS  le»r 
€f)oyanoe,  tancËsqwe  le  peu  de  ferrenia  défen- 
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49M1»  du  polyth^Qie  promènent  autour  d'eux 
des  r^ards  découragés ,  en  ne  se  voyant  plus 
soutenus  que  par  llnfluénee  de  l'habitude  et 
celle  de  quelques  grands  intacts. 

Cette  lutte  dure  mn  siècfe.  Mais  quelles  en 
forent  les  vicissitudes  ?  Et,  lorsque  le  diristia* 
nisme  vainqueur  fut ,  à  son  tour ,  assez  puis- 
sant pour  abolir  la  liberté  des  cultes,  quels 
vesti^  de  son  long  empire  le  paganisme  laissa- 
tpil  sur  la  teiure  ?,  Combien  de  temps  ces  traces 
son^eUes  assez  sensibles,  assez  peualtà^ées, 
pour  constituer  ^  par  le  fait ,  ràe  religion  puis^ 
santé  ^[icore  dans  les  moeurs ,  en  dépit  des  lob  ; 
et  même  de  la  part  de  celles-ci  l'objet  d'une 
grande  tdèranoe?Car  les  icbnétians,  après  avoir 
détrait  le  paganisme  fomaie  culte  publk  et 
légal,  n'allèrent  pas: pfais  loin  et  ne  firent  pas 
la  guerre  aux  consciences. 

L'histoire  des  derniers  temps  dn  paganisme 
depuis  Constantin  présente,  coomie  nous  l'a^ 
vûOB  dit ,  des  difficidtés  toutea  ptfticuliimis  ; 
efles  proviennent  de  la  destruction  de  presque 
IXMis  les  ouvrages  contraires  aux  chrétiens  <w 
Êivorables  à  lenrs  advereaires.  Ainsi  ^  me  des-* 
iruction  systématique ,  opérée  non  seulement 
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pair  les  contemporains  de  cette  lutte  «  mais  en- 
suite par  leurs  successeurs  pendant  tout  le 
moyen-âge,  où  le  christianisme  r^nait  seul, 
s'est  jointe  aux  ravages  du  temps  pour  nous 
priver  des  lumières  que  devaient  fournir  les 
écrivains  païens  ;  tandis  que ,  du  côté  des  chré- 
tiens, on  n'a  que  l'embarras  du  choix,  tant 
sont  abondantes  les  sources  de  tout  genre. 

Au  peu  d'impartialité  que  font  attendre  de 
tels  matériaux  il  faut  joindre  encore  la  tac- 
tique des  écrivains  ecclésiastiques  contempo- 
rains, intéressés  à  déclarer  le  paganisme 
anéanti  bien  avant  qu'il  le  fôt  réellement.  De 
là,  beaucoup  d'erreurs  historiques  dans  leâ 
écrits  des  modernes.  Les  auteurs  ecclésias- 
tiques du  quatrième  et  même  du  cinquième 
siècle  laissent  bien  voir  assez  fréquemment 
qu'ils  regai*daient  encore  le  paganisme  comme 
un  adversaire  redoutable  ;  mais  ces  témoignages 
précieux  passaient  inaperçus  aux  yeux  de  ces 
auteurs ,  prévenus  par  leurs  chants  de  triomphe 
pr^aturés.  Pour  bien  sentir  l'importance  de 
ces  aveux  des  docteurs  chrétiens ,  il  ÊiUait  un 
critérium^  un  moyen  de  comparaison  en  dehors  . 
du  christianisme  ;  et  il  le  fallaitchercherdans  tout 
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ce  que  le  paganisme  avait  laissé  de  traces  4e  ses 
derniers  moments.  Les  siècles  qui  suivirent 
Constantin ,  ainsi  envisagés ,  pouvaient  fournir 
la  matière  d'un  ouvrage  capital. 

Ce  travail  n'avait  encore  été  fedt  par  per- 
sonne. L*Âcadémie  des  Inscriptions  et  Belles* 
Lettres  jugea  important  de  remplir  cette  lacune, 
et  proposa,  en  1830,  le  sujet  suivant  :  «  Tracer 
»  Fhistoire  du  décroissement  et  de  la  destruc*- 
>  tion  totale  du  paganisme  dans  les  provinces 
p  de  l'anpire  d'Occident ,  à  partir  du  temps  de 
»  Constantin  ;  réunir  tout,  ce  que  l'on  peut  sa< 
»  voir  par  les  auteurs  tant  chrétiens  que  païens, 
^  par  les  monum^its,  et  surtout  par  les  inscrip- 
»  tiotts ,  de  la  résistance  qu'opposèrent  au  chris* 
:»  tianisme  les  païens,  principalement  de  Rome 
»  et  de  l'Italie;  enfin  tâcher  de  fiixer  l'époque 
»  oùl'on  a  cessé,  en  Occident,  d'invoquer  nomi* 
»  nativement  les  divinités  de  la  Grèce  et  de 
»  Rome.  >  L'ouvrage  de  M.  Beugnot  lui  valut 
le  prix ,  et ,  bientôt  après ,  son  entrée  à  l'In- 
stitut. 

Nous  avons  dit  que  cet  ouvrage ,  outre  les 
difficultés  de  sa  composition,  présentait  plu- 
sieurs écueils  dans  son  exécution.  Le  premier 
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étsdt  le  risque  de  fiure  de  la  Idéologie  au  hm 
d'bistoire ,  et  de  tnuler  un .  sujet  proposé  |iar 
rAcadëmie  des  Inscriptions  comme  s'il  Teât 
été  par  la  Sorbonne.  M.  Beugnot  <Iéfioit  ii6tt&- 
ment,  dans  sa  prélace ,  la  manière  dont  il  com- 
prend sa  tâche  :  <  Jusqu'au  règne  de  Constan- 
tin ,  le  diristkinisme  lutta  contre  l'ancien  ctake 
par  la  discussion ,  par  le  raisonnement ,  pat  la 
propagation  d'abord  secrète  et  timide ,  puis  pu- 
Mique  et  courageuse,  de  ses  dogmes  ;  plus  ta^d 
il  agit  ouYertem^t  et  par  des  &its  positifs 
contre  le  paganisme.  La  premièca  partie  de  la 
lutte  fut  philosophique;  la  seconde  fiit,  en  quel- 
que sorte,  matérielte  :  pendantb dorée  de  celles 
ci  l'on  vit  les  chrétiens  dépouiller  le  sacerdoce 
païen,  attaquer  le$  temples,  briser  les  idoles 
et  disperser  sm*  le  sol  les  débris  de  l'isuaden 
culte.  H  est  donc  évident  que  l'écrivain  qui  trai- 
tera la  première  partie  de)  ce  sujet  produira 
un  ouvrage  où  les  idées  joueront  un  plus  grand 
rôle  que  les  faits,  et  qu'au  contraire  celui  qui 
traitera  la  seconde  écrira  un  ouvrage  où  les 
faits  domineront  les  idées ^  c'est^^dÎK  un.  ou- 
vrage historique.  > 

Autre  écueil  :  c'était  de  subfi^tu^  l'histoire 
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des  progrès  du  christiaDismë  à  celle  du-  décrois» 
semeat  du  paganisme.  Un  auteur  ecclésiastique, 
un  Bénédictin,  je  suppose,  aurait  difficilement 
évité  cette  direction  ,.à  laquelle  l'auraient  porté 
inyaLontairement  toutes  ses  habitudes  reli- 
gieiises.  D'un  autre  côté,  le  philosc^hisme  du 
siè£:le  dernier  n'aurait  pas  manqué  de  trouyer, 
dans  un  tel  jsujet^  ua  texte  pour  faire  la  satire  de 
la  religion.  Laissons  encore  s'ésipliqiRsr  M.  Beu- 
gnûft  :  <;  On  ne  peut  raconter  les  d»Diers  mo* 
ments. du  paganisme  sans  dire  comment  son 
heuraux!  adTersaire.  parvint  à  lui  ravir  d'abord 
le.pouvoir ,  ensuite  la  vie ,  et  sans  traiter  beau^ 
coiip  de  questions  délicates  dont  tout  écrivain 
sage  n'appro(^  qu'avec,  timidité.  Cependant 
riiisÉôrien  qui  ne  pdndrait  pas  la  situation 
d^prit  dans  laquelle  se  trouvaient  les  p»iens; 
qui  adoucirait  l'amertume  de  leurs  plaintes,  la 
dureté,  de  leurs  menacés  ^  et  qui ,  enfin ,  ne  les 
Ifùsp^ait  pas  «parler  en  toute  liberté ,  cet  bis^- 
torien,dis-je,  manquerait  à  ses  premiers. de- 
voirs. 

»  Je  regarde  comme  un:  devoir  d'écrive  une 
histoire  simple  et  vraie  des  demi^rsi  moments  du 
p^g^nisme  »  .et  de  montra.,  n(m  pas  ce  que  les 
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chrétiens  et  les  psu^s  auraient  dû  &îre  et  dire , 
mais  ce  qu'ils  ont  £dt  et  œ  qu'ils  ont  dit.  Je 
n'irai  donc  pas  me  placer,  comme  ma  con- 
science m'y  porterait ,  dans  les  rangs  des  chré- 
tiens ;  là  je  trouverais  trop  de  préventions ,  de 
préjugés  et  de  haines ,  j'écrirais  une  histoire 
chrétienne  de  la  diute  du  polythéisme  »  et  cette 
histoire,  quelque  soin  que  l'on  mit  à  la  com- 
poser ,  ne  conduirait  pas  à  la  vérité.  En  m'a- 
dressant  aux  défenseurs  des  idoles ,  en  scrutant 
le&  écrits  échappés  à  leurs  plumes ,  en  interro- 
geant les  monuments  qu'ils  ont  élevés  ;  en  ac- 
ceptant, pour  un  moment ,  leurs  idées  et  leurs 
folles  espérances ,  je  me  flatte  de  parvenir  à 
pénétrer  leurs  secrètes  pensées ,  et  peut-être 
aussi  à  réformer  plusieurs  fausses  opinions 
admises  et  répandues  par  les  historiens  mo* 
dernes.  » 

Ces  promesses  ont  été  admirablement  rem- 
plies. C'est  une  chose  que  je  crois  sans  exemple, 
qu'une  telle  impartialité  dans  un  pareil  sujet. 
L'auteur  semble  d'abord  éprouver  pour  le  pa- 
ganisme cette  prédilection  involcmtaire  que  Ton 
ressent  toujours  pour  le  parti  vaincu ,  qui  nous 
attache  à  Hector  dans  l'Iliade,  à  Turnus  dans 
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rËnéîde  ^  aux  Carthaginois  dans  l'histoire  ro- 
maine. Mais  on  voit  bientôt  que  les  traits  dont 
il  peint  las  che&  du  parti  païen  au  quatrième 
siècle  sont  pris  sur  la  nature.  Rome  était  alors 
et  resta  jus(pi  a  la  fin  le  siège  du  polythéisme. 
Pour  en  étudier  les  derniers  temps,  M.  Beu- 
gnot  ne  s  est  pas  placé  à  Milan  ou  à  Gonstan- 
tinopie  f  sous  l'influence  de  saint  Jean  Ghrysos» 
tome  ou  de  saint  Amjbroise  :  il  a  élu  son  do* 
inicile  à  Rome ,  il  s'est  &it  sénateur  romain,  il 
a  garni  son  vestibule  des  images  des  ancêtres; 
il  s'est  rendu  tous  les  jours  au  sénat ,  devant 
l'autel  de  la  Victoire ,  en  traversant  la  ville  éter^ 
nelle»  remplie  de  temples  magnifiques ,  con. 
temporains  des  grandes  époques  de  la  splen. 
deur  romaine  ;  il  a  conversé  avec  les  pontifes 
Symmaque ,  Prétextât,  qui  l'ont  admis  aux 
détails  de  leur  administration  pontificale ,  à  la 
confidence  de  leur  découragement  ou  au  pres- 
tige de  leurs  illusions  ;  il  a  vu  l'insouciance  re- 
ligieuse de  leurs  illustres  amis ,  soutiens  obsti- 
nés cependant  de  la  religion  païenne ,  comme 
du  lien  qui  conservait  une  société  dont  ils  étaient 
les  en£ints,les  continuateurs  et  les  privilégiés; 

il  a  reconnu  qu'avec  la  doctrine  de  l'intérêt  il 
II.  12 
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y  avait  encore  dans  ces  derniers  défens^irs  du 
paganisme  de  grands  souvenirs  de  gloire  et  de 
patrie,  et  le  respect  pour  les  aïeux  qui  Içur 
avaient  légué  ce  nd>le  hérit^. 

Alors  Fauteur,  amsi  devenu  le  Êimilier  des 
principaux  personnages  de  son  histoire,  a  pu 
pénétrer  dans  les  provinces  et  y  retrouver  en- 
core,  sur  une  moindre  échelle,  avec  moins 
d'appareil ,  mais  avec  une  ferveur  plus  grande , 
rattachement  aux  anciennes  croyances.  H  a  pu 
aborder  les  docteurs  chrétiens ,  comparer  avec 
ses  souvenirs  leurs  plaintes  »  leurs  attaques  ou 
leurs  chants  de  triomphe.  L'étude  du  paganii^oie 
chez  les  païens  lui  permet  ainsi  d'exploits  uti* 
lement  la  mine  si  riche  desavteurs  ecclésiasti- 
que&;  désormais  il  peut  les  apprécier. 

Mais  comment,  demanderà*ton 9  est41  par- 
venu à  connaître  ainsi  la  société  paâênne?  Les 
inscriptions ,  dont  l'examen  lui  était  surtout 
recommandé  par  l'Académie ,  lui  ont  fom*ni  une 
foule  de  notions  sur  l'état  florissant  du  paga* 
nisme  à  une  époque  où,  si  Ton  en  croyait  qi^- 
ques  écrivains  ecclésiastiques  comme  Ëusèbe, 
ce  culte  ne  devait  plus  donner  signe  de  vie. 
Les  nombreuses  inscriptions  dtéesparM.Beu- 
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gDOt  préseoteiU  à  ce  &vqet  les  détails  les  plus 
wriés  et  souvent  les  plus  inattendus.  Nous  n*a- 
nias  pas  besoin  d's^outer  que  ces  témoignages 
h^dahnes*  contemporains  des  éTénements  eux** 
mêmes,  tiennent  toujours  le  premier   rang 
dans  les  sources  de  Thistoire  et  occupent  une 
place  beaucoup  plus  importante  dans  l'antiquité 
que  dans  les  temps  modernes*  Une  seule  chose 
que    nous  regrettons,  c'est  de   n'avoir  pas 
trouvé  en  nolies  la  traducti(»i  ou  du  moins  la 
transcription  en  toutes  lettres  de  ces  inscrip- 
tions. BÊLU^  être  profondément  versé  dans  les 
études  épigraphiques  pour  comprendre  à  la 
première  lectwe  une  inscription,  et  le  temps 
qu'on  passe  à  la  déchifirer  interrompt  pénible- 
ment la  suite  des  idées.  Cette  forme  sévère  d'é- 
rudition, qui  était  convenable  dans  un  mémoii^ 
destiné  à  l'Académie  des  Befles-Lettres,  aurait 
pii  être  modifiée  dans  un  ouvrage  qui  s*adress9 
niaintenant  à  tous  les  amis  de  la  h^Vie  et  bonne 
littérature,  et  qui,  par  le  nom  de  l'auteur  et 
le  vif  intérêt  du  sujet ,  doit  trouver  vn  grand 
nombre  de  lecteurs  en  dehors  de  l'érudition 
proprement  dite. 

Le  trop  riche  arsenal  des  loijp  romaines,  sous 
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Constantin  et  ses  successeurs,  a  été  fouillé ,  et 
ses  richesses  ont  été  mises  en  œuvre  avec  beau* 
coup  de  netteté,  en  montrant  les  tergiversa- 
tions du  pouvoir  dans  ces  lois  contraires  qui 
se  succédaient  relativement  aux  deux  religions. 
De  là  tant  d'erreurs  diverses  de  la  part  des 
historiens  qui  ont  voulu  tirer  des  conséquences 
générales  de  quelque  loi  isolée. 

Les  ouvrages  de  tout  genre  de  cette  époque 
ont  été  consultés  ;  Tauteur  a  su  découvrir  dans 
chacun  le  trait  qui  lui  semblait  destiné  comme 
renseignement  ;  et  les  livres  qui  par  leur  na- 
ture paraîtraient  le  moins  en  rapport  avec  son 
sujet  sont  quelquefois  ceux  dont  il  a  su  tirer 
le  plus  de  parti.  Nous  n'en  prendrons  pour 
exemple  que  l'usage  qu'il  a  Ëiit  des  auteurs 
appelés  régionaires,  dont  les  livres  sont  des 
descriptions  très-succinctes  de  Rome ,  dans  le 
genre  de  nos  indicateurs  ou  guides.  Ils  énumè- 
rent  par  régions ,  c'est-à-dire  par  quartiers , 
tous  les  monuments  qui  existaient  à  Rome  de 
leur  temps.  M.  Beugnot  a  judicieusement  tiré 
un  argument  solide  de  la  nullité  littéraire  de  ces 
ouvrages,  t  Qui  les  régîonaires  auraient-ils  pu 
ou  voulu  tromper?  H  ne   s'agit  ici  ni  d'un 
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poème' ni  d'une  histoire,  mais  d'une  simple  to- 
pographie monumentale ,  écrite  en  style  lapi- 
daire et  destinée  sans  doute  à  Fusage  de  ses 
auteurs  bien  plus  qu'à  celui  du  public*  »  Or  il 
résulte  des  descriptions  des  deux  régionaires , 
Publius  Victor  et  Sextus-Rufiis^  qu'il  y  avait  à 
Rome ,  sous  Yalentinien ,  cent  cinquante-deux 
temples  et  cent  quatre-vingt-trois  petites  cha- 
pelles., consacrés  aux  différentes  divinités  du 
paganisme  ;  et ,  d'après  une  autre  description 
du  même  genre ,  dont  l'auteur  est  inconnu , 
mais  qui  se  rapporte  au  règne  d'Honoriùs  \ 
postérieurement  à  la  prise  de  Rome  par  les 
Goths ,  M.  Beugnot  conclut  que  «  l'ancien  culte 
dominait  encore  extérieurement  dans,  la  ca- 
pitale, dont  l'aspect  restait  païen ,  en  dépit  des 
progrès  ou  plutôt  de  la  victoire  du  christia- 
nisme. > 

Les  ouvrages  excellents ,  ceux  qu'on  a  lus 
avec  le  plus  d'attention  et  d'intérêt,  ne  sont  pas 
ceux  dont  il  est  le  plus  Êicile  de  rendre  compte. 
L'idée  même  que  l'on  a  de  la  perfection  d'une 
composition  rend  plus  malaisée  la  tache  de  la 
Élire  bien  connaître.. Le  livre  est  là,  chargé  de 
marques ,  dont  chacune  était  destinée  à  quelque 
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citation  ;  mais  elles  ont  fini  par  devoir  si  nom- 
Ix^uses ,  que  l'étendue  du  feuilleton  n'aurait 
pas  suffi  pour  les  transcrire  les  unes  à  la  suite 
desdutres*  Or  ce  ne  «ont  pas  de  siin^^eB  ex-^ 
traits,  c'est  notre  jbgemënt  qu^on  nous  de- 
mande ;  et  pourtant  il  noUsis^itible  que  chacune 
de  nos  réflexions,  substituée  à  une  citation, 
est  un  Tol  que  nous  lisons  à  nos  lecteol^.  Le 
style  de  M*  Beugnot  est  pldn  de  granité  et  d'é- 
lévatu)n:  ses  recherches  abondent  en  détails 
curieux,  pittoresques,  caractéristiques  ;  et,  par 
sa  profonde  connaissancâ  du  sujet ,  il  nous  in- 
troduit t0ut4-fait  dans  la  société  romaine  du 
quatrième  et  du  cinquième  siècle. 

Nous  avons  essayé  d'expliquer  là  nàttÉre  et 
les  éléments  de  cette  œfuvre,  qui  appartient  tout 
entière  à  son  auteur ,  et  qui  dmt  étï*e  misfe  sur 
une  autre  ligne  que  des  histoires  écrites  m  lan- 
gues modernes»  d'après  les  matériaux  tout 
prêts  des  historiens  ancieni^.  Telles  sont  lès  his- 
toires de  Rollin,  de  Grévîer,  de  Lé  Beau^  tra- 
vaux sans  doute  justement  estimés ,  mais  qui 
sont  plutôt  d'habiles  rédactions  que  des  ccwtnpo- 
i^tions  originales.  Id ,  au  contraire ,  nous  le 
répétons,  toutaj^partientàM.  Bëugnot.O  iK>us 
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reste  à  lesuivre  dans  son  plan  et  à  ofirîr  à  nos 
lecteurs  le  résumé  des  principaux  rét^tats 
historiques ,  açqtds  désonnais  à  la  science  par 
ce  beau  travail. 

Le  plan  est  simple  et  naturel.  Sur  douze  li- 
vres, neuf  répondent  aux  règnes  d  autant 
d'empereurs,  qui  sont  Constantin,  Constance, 
Julien,  Jovien ,  Yalentinien  I«r,  Gratien ,  Théo- 
dose ,  Honorius ,  Yalejitinien  IIL  Entre  le  cin- 
quième livre ,  qui  est  consacré  au  règne  de  Va- 
lentinkn  P^,  et  le  septième ,  à  celui  de  Gratien  ^ 
M.  Beugnot  a  examiné  l'état  de  Fancien  culte 
dans  les  provinces  :  c'est  le  sujet  du  sixième 
livre.  Yalentinien  III ,  fils  d'Honorius ,  est  le 
dernier  empereur  dont  le  règne  puisse  encore 
former  la  matière  d'une  division  dans  l'histoire 
des  derniers  temps  du  polythéisme,  qui  s'é- 
croule avec  le  colossal  édifice  de  l'empire  ro- 
main. Désormais ,  à  quelques  rares  et  courtes 
excq>tions  près ,  les  empereurs  d'Occident  ne 
sont  plus  que  des  fantômes  impuissants.  Toute- 
fois l'ancienne  religion  du  vaste  empire  fit 
encore,  sous  Ânthémius,  un  de  ces  fsdbles 
princes,  un  dernier  effort,  qui  est  le  sujet  du 
onzième  livre.  Dans  le  douzième ,  le  paganisme, 
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qui  a  cessé  partout  d'être  un  culte  légal ,  est 
suivi  par  tous  les  lieux  où  se  trouvent  encore 
quelques  restes  particuliers  de  ses  rites ,  jus^ 
qu'au  septième  siècle.  Là  Fauteur  reconnaît 
qu'il  est  arrivé  au  bout  de  sa  carrière ,  puisque» 
malgré  tant  d'idées  païennes,  qui  certainement 
se  sont  perpétuées  jusqu'à  nous ,  quelques-unes 
même  en  s'intfoduisant  dans  des  pratiques  de 
notre  religion ,  on  trouve  les  traces  du  paga- 
nisme assez  dénaturées,  passé  le  septième 
siècle ,  pour  établir  que  dès  lors  aucune  (Kvinité 
païenne  ne  fut  plus  invoquée  nominativement 
en  Occident.  «  Je  m'applaudis  donc,  dit-il ,  de 
pouvoir  terminer  ici  mes  recherches,  car  je  * 
craindrais ,  si  j'étais  forcé  de  les  prolonger,  que 
le  lecteur,  en  me  suivant  dans  des  investigations 
d'un  ordre  inférieur,  n'oubliât  que  le  paga- 
nisme avait  autrefois  appelé  à  sa  défense  de 
grandes  idées  et  de  nobles  caractères.  > 

Tel  est  en  çffet  le  rôle  élevé  que  remplissent.^ 
dans  la  très-grande  psœtie  de  cet  ouvrage  les 
derniers  personnages  païens.  Lors  de  la  con- 
version de  Constantin ,  leur  religion ,  bien  que 
minée  par  la  base,  avait  encore  dans  tout  l'em- 
pire ,  surtout  en  Occident ,  l'existence  la  plus 
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imposante»  et  recevait  des  hommages  presque 
universels.  M*  Beugnot  a  réfuté  par  des  Êûts 
incontestables  les  statistiques  erronées  des 
chrétiens  de  ce  temps,  qui,  dans  un  intérêt 
yen  feeile  à  comprendre  lorsqu'il  s  agissait 
d'attirer  à  eux  les  chefe  de  l'empire  ,  exagé* 
raient  av€îc  excès  le  nombre  de  leurs  frères. 
Dans  cette  Rome ,  qui  devait  jeter  tant  d'éclat 
oomme  métropole  de  la  chrétienté ,  le  christia- 
nisme ,  déjà  si  fort ,  tenait  encore  Irès-peu  dé 
place  à  1  extérieur,  assez  long-temps  après 
Constantin,  sous  Valentinien  P^  C'est  ce  que 
démontre  lin  de  ces  témoignages ,  indifférents 
en  s^parence  et  si  judicieusement  mis  en 
^uvre  parM^  Beugnot. 

c  Un  voyageur  dont  le  nom  nous  est  in- 
connu ,  parcourant  l'empire  romain  vers  l'an- 
née 374,  décrit  ainsi  la  situation  religieuse  de 
la  capitale  :  «  Il  existe  dans  Rome  sept  vierges 
;i  ihgenuœ  et  cïarissimœ ,  qui ,  pour  le  salut  dé 
1»  la  ville ,  accomplissent  les  cérémonies  dés 
X  dieux  selon  l'usage  des  anciens  ;  on  les  nomme 
>  AÔerges  de  Yesta.  Les  Romains  honorent  les 
>.  dieux  et  particulièrement  Jnpiter,  le  Soleil 
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»  et  Gyb^e.  Nous  saronB  de  plds  qu'il  exi$tê 
»  {parmi  eux  des  aruspices.  > 

€  Ainsi ,  continue  M.  Beugnot^  œ  voyageur,* 
ttriTant  à  Roiùe  au  nplieu  de  la  plus  ghuldé 
crise  religieuse  dont  il  soit  possible  de  seformar 
une  idéç ,  semble  ne  pas  s'aperceTodr  de  Texis^ 
tencç  du  christianisme  ;  k  présence  des  vierges 
de  Yosta  lui  paraît  une  chose  bien  plus  digne 
d'être  motionnée  dans  se»  jburnnl  que  tout 
ce  qu'avmt  fait  et  tout  ce  que  Êusait  une  religion 
nouvelle,  dont  la  missicm  était  de  changer  k  fecé 
du  monde.  » 

.  Il  est  vrai  qu'il  n'en  était  pas  de  môme  en 
Qrieiit,  où  Constantin  transporta  la  relance 
impériale;  mais,  dans  .tout  l'eihpite,  le  poly- 
théisme avait  Picore  une  prépondmmcé  dont 
les  preuves  irrécusable,  tirées  des  monuments 
les  plus  authentiques»  sOnt  opposées  aux  exar 
gératjqns  d'Eusèl^e^  qtii  f&cmûï  croire  que  cet 
ancien  culte  national  fot  définitivement  aboli 
par  Constantin* 

La  ^tuation  des  deux  rehgiim&à  cette  époque 
nous  smnble.  présentée  sofas  tm  jouir  tout  nou- 
veau. Tandis  qu^  les  ctefi  du .  diristîamsme 
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eiiagèrtot  saiilft  môfture  leur  ndmbl^,  ceux  du 
parbJpaleaïcfiiir  répondent  pûv  une  sorte  de  &n- 
innmnade  ^  en  feignant  d'i^orer,  en  quelque 
sdrte^l'eidMence  du  christianisme.  Mais  œder- 
'  ûier^  pàl*  k  rapidité  de  ses  pr(%rès,  n'eut  Kentôl 
p\m  feesoita  dé*r^ourir  k  une  déception  que  les 
païens  de  Rome  continuèrent  jusqu'à  la  fin, 
voidunt  feire  jusqu'au  bckit  hotine  contenance, 
continuant  à  observer  tous  leurs  rites,  et  décer- 
nant, comme  par  le  passé,  les  honneurs  de 
Kàpdtiiéosë  aux  empereurs  chrétiens  qui  leur 
a^aicttit  porté  les  coups  les  plus  violents. 
'  Mi  fieughot  établit  que  le  paganisme,  au 
eônuÉiencemeilt  du  quatrième  siècle,  avait  une 
existence  purement 'fecttce;  quH  tirait  ce  qui 
hii   i^e^t  de  force  de  Finfliience  de  l'ha- 
bitude, et  que  la  possession  Êdsait  toute  sa 
{NfiËsfiincé.  €  GŒbstantin,  en  se  convertissant, 
muitipliales  périls  qui  pressaient  le  paganisme, 
BUQs  fl  ne  les  fit  pas  naître;  et,  s'il  né  s'était 
pas  ccmverti ,  aurait-il  pu  empêcher  que  les 
croyances  helléniques  et  les  rites  nationaux 
éus^^t  perdu  leur  empiref  stur  les  consciences, 
et  dissent,  par  conséquent,  destinés  à  une  des- 
truction plus  ou  moins  prompte?  »  La  démon-' 
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stration  de  cette  assertion  si  juste  est  donc  la 
plus  solide  réfutation  de  l'étrange  paradoxe  de 
Jurieu  :  <  Peuton  nier,  dit  ce  ministre  protes- 
tant, que  le  paganisme  est  tombé  dans  le  monde 
par  l'autorité  des  empereurs  ronkains?  On  peut 
assurer  sans  témérité  que  le  paganisme  serait 
encore  debout,  et  que  les  trois  quarts  de  l'Eu- 
rope seraient  encore  païens,  si  Constantin  et 
ses  successeurs  n-ayaient  employé  leur  autorité 
à  l'abolir.  » 

La  réponse  négative  à  cette  espèce  de  défi  de 
Jurieu  ressort  de  tout  le  premier  volume  de 
l'ouvrage  que  nous  examinons.  Aussi  l'auteur 
a-t-il  été  parfaitement  en  droit  de  dire  :  €  L'as* 
sertion  de  Jurieu  est,  sous  quelqueaspect  qu'on 
l'envisage,  une  hérésie  historique  très-oondam-^ 
nable.  > 

Constantin  en  se  convertissant  laissa  au 
culte  national  sa  supériorité  politique.  La  nu-« 
mismatique  ofire  le  symbole  parlant  de  ce  sys- 
tème de  concession  dans  le  Labarum  placé  sur 
les  monnaies  de  cet  empereur  entre  les  mains 
de  la  Victoii*e  ailée  des  païens.  M.  Bei^ot  a 
lait  surtout  une  étude  approfondie  du  caractère 
politique  de  Constantin.  Il  a  montré  l'habileté 
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parÊiîte  aveclaquelle  ce  prince  servait  la  cause 
dés  chrétiens  en  ne  faisant  pour  eux  que  ce 
qu'il  pouvait  Êiire ,  et  en  facilitant  ainsi  à  ses 
successeurs  un  triomphe  complet,  qu'un  im* 
prudent  prosélytisme  aurait  au  contraire  en- 
travé. 

Restait  une  grande  question  aux  yeux  de 
l'histoire  et  de  la  morale  :  celle  des  motifs  de 
cette  conversion  iameuse.  Il  était  sans  doute 
facile  de  la  résoudre ,  en  admettant  avec  Zo- 
zime ,  que  Constantin  espéra  trouver  dans  l'ex- 
piation du  baptême  un  moyen  d'apaiser  ses 
remords,  après  avoir  Êiit  étrangler  son  fils 
Crispus,  sa  femme  Fausta ,  Licinius ,  son  col- 
lègue ,  à  qui  il  avait  promis  la  vie ,  et  le  fils 
même  de  ce  Licinius ,  auquel  il  ne  pouvait  rien 
reprocher.  Malheureusement  tous  ces  crimes 
furent  commis  par  Constantin  chrétien  ;  l'in- 
flexihle  chronologie  d'une  époque  parfaitement 
connue  ne  permet  pas  de  s'appuyer  sur  cette 
assertion  du  seul  Zozime,  et  M.  Beugnot  n'est 
pas  un  écrivain  à  laire  plier  un  fait.  C'est  doiic 
une  entreprise  hardie  que  celle  de  vouloir  pé- 
nétrer dans  les  motifs  d'une  conversion  suivie 
de  pareils  forfaits.  Quoique  n'ayant  rien  à  oppo- 
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é^imextm&  une  défiance  inTûkmtaite  w  si^t 
d^  h  coflmcbon^  sioc&ra  d'un  psrdft  piiyce^  E 
noiis  répugne ,  malgré  pous ,  d'acànettro  dès 
préoccupations  d'un  ordre  si  ^uré  dàn»  une 
ame  tellement  perverse.  Il  est  \raî  que  les  con- 
tracKcdons  du  cœur  humain  sont  souTent  I»en 
inexplicables*  Ici  le  pouvoir  imiÉensé  d^iih 
empereur  romain  offi'e  la  grande  cMffîcolté  de 
toute  antrfe  explication  ;  car  on  se  demande  quel 
intérêt  h  tout-puissant  Oonstantin  avait  à  s6 
Êûre  chrétien;  notre  auteur  prouve  que  tous 
s^  intérêts  politiques  le  portaient,  au  c(»lraire, 
à  rester  païen.  Mais,  élevé  par  s(»i  père,  Gôn^ 
stanoe-Ghlore ,  dans  une  espèce  dé  déiwie  pbis 
firvoraMe  au  christianisme  qua  la  reUgion  na- 
tHmàie,  Constantin,  qui,  avant  sa^côisviefSÎQn, 
avàft  souvent  témoigné  son  mépris  pour  ceSe-ci, 
finit  par  h  renier  touft^*4dt.  Âurait*i)  été  mu 
par  quelque  ressentiment  qui  ne  nous  est  pas 
connu?  Du  reste,  il  ne  Mt  pas  de  sa  conv^v 
sioii ,  comme  Clovis,  une  condition  de  la  vie* 
toire;  mais  k  victoire  semble  venir  le  récom- 
pienser  de  chaque  mesure  qu'il  prend  en  Êiveur 
de^  chrétiens.   Peut-être  y  eut-il  dans  cçtte 
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€oiiyf»jr$ioii  quelque  croyknee  cbnt  un  kitérét 
purgnient  personnel  fut  la  base* 

Quoi  qu'il  en  soit^  une  Ibischréden ,  entouré 
des  hommages  et  des  actions  de  grâces  de  toute 
FÉg^e,  d'un  autre  côté ,  çn  butte  à  k  hsçim 
des  païens,  il  dut  persévéra  et  se  nft>ntrâ*  le 
zélé  et  constant  protecteur  de  ses  nouveaux  co- 
religionnaires. Mais  nous  avons  dit  que  ce  zèle 
fot  tcoqo^s  accompagné  d'une  modération 
pleine  de  prudence,  qui  lui  donna  la  plus  graâda 
efficacité».  Le  tableau  de  la  conduite  politique 
de  ce  premier  empereur  clxréti^  est  un  mor** 
oeâia  achevé  ;  il  nous  semble  impossiidé  d'envi- 
sager l'histoire  avec  plus  de  vérité. 

€  S/il  était  dans  les  destinées  du  chrisfianiâme: 
de  se  répandre  en  d^it  des^  d>stacles ,  et  enfin 
de  conquérir  le  pouvoir,  tout  autorisait  à  penser 
que  l'empereur  serait  le  darnii^  entre  les  Ro* 
mains  à  déserter  les  autels  de  la  patrie.  Le 
nouveau  culte,  en  s'élevant  graduellement  dans 
la  société,  devait,  après  s'être  emparé  des  classes, 
inierieures,  attaquer  la  classe  moyenne,  l'arisr 
tocratie  des^provinces,  les  iamilles  sénatoriales, 
puis  le  sénat,  puis  enfin  l'empereur,  dernier  et 
inut^e  défenseur  des  institutions  imtioBales  : 
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voila  comment  les  choses  devaient  naturel^- 
ment  se  passer.  La  conversion  de  Constantin 
renversa  toutes  les  prévisions,  changea  l'ordre 
des  faits,  et  le  christianisme  se  trouva  dominer 
au  plus  haut  et  au  plus  bas  de  la  société ,  ayant 
contre  lui  tout  ce  qui  n  était  pas  prolétaire  ou 
empereur.  > 

La  position  de  l'empereur  était  donc  des  plus 
difficiles.  <  La  conduite  de  ce  prince,  continue 
le  savant  auteur,  fut  le  produit  de  la  nécessité, 
et  non  celui  d'une  politique  tortueuse.  Gomme 
individu  il  était  libre,  comme  empereur,  esclave; 
et  son  plus  grand  mérite,  à  mon  avis,  est  d'a- 
voir jugé  sainement  les  embarras  de  cette  si- 
tuation. >  Son  zèle  essayait  bien  de  temps  en 
temps  jusqu  où  il  pourrait  aller,  comme  ea 
rendant  sa  loi  pour  interdire  les  sacrifices  ;  mais 
ces  lois-là  ne  produisaient  aucun  effet ,  et  il 
n'insistait  pas  sur  leur  exécution. 

Son  fils  Constance  suivitabsolument  la  même 
marche.  Les  sympathies  nationales  n'étaient  pas 
encore  pour  lui  ;  elles  se  trouvèrent  au  contraire  : 
toutes  disposées  à  accueillir  les  {projets   de 
Julien. 

Cet  empereur  est  un  de  ceux  qui  ont  le  plus 
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en  âotadt  de  r^diaitissemeitt  ^eles  pluslongc^ 
règnes.  M;  Beugnot  le  j^ûge^yec.lœ  lumîàreâ 
d'uh^sdencelprofçbdèet  aTecunedprit  de  justice 
qui  ne  dè\ié  jamais.  Ici  lé&  dobum^s  pour  et 
eontre  aboi^ent! tellement  qu^il  esjt :£icîle  dé 
comparer  «a  méthode  avec  tes  autres,-  eft  d'y 
teeomuâtire  sa  supériorité. 

cLavîeftoire'  du  difistianisme/ comme  il  1er 
remarque,  a  rendu  Julien  plus  o<]tieax  afixcfarè' 
dénis. ^  plus  cher  auit  incrédules  qu'il  ne  le 
mérite»  »  En  reconnaissant  les  grandes  (^lités 
de  ee  prince ,  dont  U  carrière  fat  courte ,  la 
beauté  de  son  génie ,  son  éloquence ,  raustérité 
de  ses  tbœurs ,  sa  vateur  éclatanta,  il  noua 
môqtre  danssonattacbem^it  au  polythéisme 
une  dévotion  qui  allait  jusqu'à  la  superstition. 
Les  auteurs  païens  contem{X)raius  en  ont  tous 
Sait  la  remairque.  Un  païen  aussi  ardent,  et  por- 
tant à  ce  point  le  zèle  pour  ses  dieux,  avait' 
bien  vite  dépassé  les  tièdes  sympathies  de  son 
temps;  et  poui*tant  cette  ferveur  aurait  été  né- 
cessaire pour  lutter  avec  égalité  contre  le  chris- 
tianisme. Julien,  si  ouvert^nent  prononcé  en 

faveur  de  k  religion  de  l'état  et  chef  d'un  em- 
II.  13 
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pire  dont  toète  Toirgaiiiidatioai  était  encourt 
paieiine^  fiil  pourlam  ckUgiàe  sniwe  ht  même 
ligne  politique  que  Constantin^  par  rappKca-' 
tion  inTerse  du  même  pnncâpe»  et  de  protéger 
k  liberté  des  cultes.  La  Cbrœ  morale  des  chré- 
tiens et  la  puissance  de  Ëdt  des  psâens  étaUfeh 
saient  al(»rs  une  serte  d'égalité  que  la  politîqiie 
des  empereurs  ne  pouvait  méconnaître.  Il  est 
prouvé  que  Julien  a  suivi  cette  U^è..  <  Je  ne 
»  veux  pas  souffrir,  disait-^il,  qu'aucun Galiléea 
»  soit  forcé  de  faire  quelque  chose  de  contraire 
B  à  sa  £içon  de  penser*  »  Puis  nûu&  le  vojons 
attaquer,  comme  écrivain,  par  Finjore  eà  le  sar«- 
c^sme,  ces  chrétiens  qu'il  protégeait  comme 
empereur,  c  Le  christianisme,  dit  M.  Beugnot, 
pouvait  encore  être  combattu,  mais  nom  plus 
persécuté.  > 

Julien  paraît  ici  dégagé  de  toutes  les  conleivs 
exagérées  dont  l'esprit  de  parti  a  divetsemenl 
altéré  ^  figure.  Aux  défauts  et  aux  qualités 
qu'on  vient  d'y  signaler,  se  joint  un  trait  qui 
tient  une  grande  place  dans  cet  homme  tout-à- 
&it  dingulia:,  c'est  son  goût  pom*  la  déclama- 
tion et  les  rhéteurs.  Sa  dévotiop  est  ibséparahlë 
de  l'amour  des  traditions   helléniques;  pour 
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fan,  ta  prettiièi^  y^\h  en  mondé  est  AlhÀiiei^; 
et  la  fsenh  dvixmsiàjitfé  ôh  il  ait  aboaé  de  èùh 
pouvoir  €oû*re  lês  cbréliens^  ftit  lorsqu'il  fein 
dil  en  dB&  la  loîqni  leur  intei^di^ait  d'ettseigner 
b  rbétorîque.  C'était  à  ses  yeuK  ubeprofena* 
lion  par  trop^mtolérable, 

M-  Reugnot  a  réfttté  solid^nent  l'expression 
de^  M*  de  €liâteaubriaind,  qui  avait  appelé  Ju«- 
lieai,  leLutfier  paSen^M^lgm  l'autorité  d'un  si 
gi*^^  ébrivain^  il  faut  h  dire,  ce  titre  ne  con- 
vient nullement  àlulien.  c  Personne  n'est  moins 
qtté  lui  pmié  vers  Fédectii^me.  >  fiaiinod'uii 
même  ^  amour  toucei^  lesi  andenne!»  croTances 
bélténiques,  et  Fon  ne  peut  d'ftilUurs  c  luipcé* 
ter  des  projets  de  réfcxrme  qoè  la  nature  de  sa 
religion  et  celle  des  temps  ne  comportaient 
pas,» 

PaùT  que  cette  rdigion  p6t  comporter  one 
réforme ,  il  lui  aurait  Êdk  une  profi9S8ian  défi» 
généralement  admise  comme  type  primitif. 
Mais  rien  de  tel  n'exista  dans  le  poiytlidsme, 
tant  qu'il  fat  dans  sa  période  fleurissante;  et 
c^est  tout-lhdit  à  la  fin,  après  Julien,  que  la  dé- 
tresse engagea  les  païens  à  essayer  de  formuler 
régulièrement  leurs  eroyaiices»  Cet  acte  impor* 
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tant  est  le  célèbre  dk^oo^rs  appelé  B^làtiiin,  4^ 
Syinma([ue,  qiie  ce  noble  sénateur^  pvékt  d^ 
Rome,  prononça  l'an  382,  en  présence  de  Va- 
lentinien  II ,  ponr  le  rétablissement  de  lautel 
de  la  Victoire  dans  la  salle  <du  sénat.  Saint  Am- 
broise,  comme  on  sait,  répondit  à  Symmaque. 
Les  pièces  de  ce  grand  procès  nous  sont  par- 
venues intactes  ;  mais  la  relation  dé  Synj^iuique, 
traduite  en  partie  par  M.  ViUemain,^  n'avait 
pas  encore  été  r^roduite  entièrement  dans 
notre  langue.  C'était  une  bonne  fQrtune  pour 
riiîstorien  de  la  destruction  du  paganisme  en 
Occident,  de  firire  connaître,  le  premier,  d'une 
manière  complète,  ce  document  si,  important, 
M.  Beugnot  n'héske  pas  à  le  n^ettre  au-dessus 
de  la  réponse  de  saint  Aiâbroise ,  qui  se  fia 
moins,  en  cette  circonstance ,  à  son  éloquence 
chrétienne  qu'à  son  crédit  en  cour  et  à  la  par^ 
iaite  connaissance  qu'il  avait  du  terrain  glissant 
de  la  feiveur. 

Nous  voici  à  une  époque  oii  la  prospérité 
corrompt  les  chrétiens.  Gratien,  en,  refusant  k| 
robe  pontificale,  jus<)ue  là  revêtue  par  ses  pré- 
décesseurs, détrôna  le  pagani^mQetabolitr  par 
le  fait^  le  souverain  pontificat.  Qar  M.  Beugnot 
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a  réfuté  l'dssertion  des  inétoriens  qui  Font  pré«* 
cédé,  et  tout  récemittent  de  M.  Orelli,  qui  ten* 
dait  à  établir  qu'après  Valentinien  I«'  plusieurs 
grands  personnages  de  Rome  furent  revêtus  de 
cette  dignité  suprême  du  sacerdoce. 

Le  découragement  s'empare  des  soutiens  du 
polythéisme.  L'historien  Zozime ,  un  des  plus 
ardents ,  a  fourni  à  notre  auteur  un  tableau 
frappant  de  la  situation  respective  des  deux 
cultes  sous  le  règne  de  Théodôse,  par  le  récit 
d'une  action  de  Séréna,  femme  de  StiKcon. 

<  Séréna  voulut  visiter  le  temple  de  la  mère 
»  des  dieux.  Elle  remarqua  le  collier  qui  déco- 
»  rait  la  statue  de  Rhéa,  ornement  digne  de  ce 
%  culte  divin;  elle  le  prit  et  le  mita  son  cou. 
%  Une  vieille  femme,  débris  des  vierges  de  Vesta, 
%  lui  reprochâa  en  face  son  impiété ,  et  se  ré- 
]>  pandit  même  en  invectives  si  violentes,  que 
•  Séréna  donna,  aux  personnes  qui  Taccompa- 
>  gnaient,  l'ordre  de  la  chasser.  Alors  la  vi<âlle, 
y  en  descendant  lesd^és^du  temple,  supplia 
»  les  dieux  de  Êiire  peser  le  châtiment  de  cette 
»  {HTofanation  sur  Séréna,  sur  son  mari  et  sur 
!►  ses  enfanta.  Séréna  tint  peu  de  compte  de  ces 
]►  implications,  et  sortit  parée  du  collier  de 
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»  Rfaéa.  DepiHâ  œ  jour  <éle  ^ril  Mttvent^  Mit 
»  qii'eUe  dormtt ,  soit  qu  elle  Sàt  éveîUée.,  mi 

>  spectre  qui  l«î  samouç^itaà  mort  procbaàiia  : 

>  d'autres  personnes  eurent  de  is^n)b)aUto  v»- 

>  siens.  La  veogeance,  pei^culeiceife^uiipÂes, 
»  raii{^6i  ]»en  son  office,  que  plus  tsfird  Sé- 

>  relia,  appremat  le  danger  qui  la  i»eniiçait^ 
»  ae  dbereha  point  à  Téviter,  H,  qa'dle  teiHlit, 

>  aux  cordes  des  bourreaux ,  ce  cou  naguère 

>  omé  du  collier  de  la  déesse*  ^' 

€  Rien  ne  fait  liueux  connaître,  £^aMl;e 
M.  Beugnot,  la  disposition  des  esprits  à  la  £n 
du  Pègne  de  Théodose  que  le  nédit  de  Zoaauneé 
Ces  chrétiens  qui,  conduite  par  la  nièoe  de 
riempereur,  viennent  daa$  un  tepsiple  pi^îen 
pour  voir  ce  que  c'était  qu'un  t^Ufle^  pour 
tounier  en  ridicule  les  civets  sacrés,  et  mâme 
pour  «s'emparer  de  cfiax  qui  étaient  à  leur  toon* 
venance  ;  la  vieille  veslala  qui^  .après  la  tfisper*' 
sîda  de  son  ordre,  ppomènl&^itos  les  teints 
»SB  regrelâ  et  'sa  tristesse^  «t  qui»  indsgni§e  dea 
profanations  dont  elle  ^t  témoin^  prends  avec 
ténaérité,  la  défense  de  sçé;  cbeux»  ces  pemonr 
nages ,  dis-je ,  montt*eni,  avec  une  singulière 
véiîté,  comment  le  chrûâtianîame  triompliait  et 
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isommmt  te  pagtiiiÎHKle'SiiMssakl^  dÊfiuÉe»  ^ 
Now^  De  fdf^iws  fM  né^à^r  (t'indiqner  l'é^ 
tmle  aw«i  iiitéi?essaiilie  qu'apprafeiodië  de$  ca« 
ractères  de  Ptoélatat  «t  de  S^uinacpie,  le$  deux 
derni^^  bommes  ^ui  aieitf  jetédu  llisb^  sur 
le  pagMHttiud,  •doDt  îk  oQoserrère&t  impertur:* 
babfement  le  culte  à  Home ,  msdgiié  itanl.  do 
d^XHres. 

Dans  le  sbièine  ûhapitre  de  mm  neuVièpie 
Uvre,  ÎRtitufé  TubUfiu  <k  ist  àmééé  pamne  à 
l^éij^qite  où  Rome  éprise  par  ies  Goths,  Tau- 
taur  tiom  iotf  oAmt  dm^h  vie  pnvée  dei^  ^pa? 
«ricâefis  païeofi.  Us  fiiralaient  la  partie  êiatiçô^ 
naire  de  la  soéèté;  toute.  Vm&gîé^  d'action  m 
irouYaît  du  cdté  ;:die^  riurétiens*.  <  D»  fond  do 
9ÛU  délire  de  fieiâdéem,  Jérôme  s'£q[)pliqéait  à 
diqoiiHire  les  Jieits  qw  lioibsaîcait  leu  un  feisoean 
les  nsieodi^  de.  ce  patnÎQÎiit  dévoué  si  aiteog}é-i 
ment  à  Tancieii  eulle.  p.  Im.  t<^ranoe  habile  de 
oe  grand  peraofoiage,  m  autorisant  ies^asiapîageâ 
entve  panens  et  ohiéûeiHies ,  îotroduisaiU;  dw3 
les  imàAeSf  par  la  4oiiQ0  ûiflpQaoe  de$  femmes^ 
im  pmsélylHu^  abquel  savait  peu  résister 
rîndîff^n^dee  ou  la liédeur  païenne*  M*  Beu^ot 
a.4rà€é,  d'après  saint  J^iue,  u»e  description 
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pleine  de  grâoe  de  Tespèee  de  sainte  ceiigpàra* 
don  ourdie  en  famille  contre  h  cùmtÀes^ce  du 
pontife  Albînus ,  et  oà  tous  les  sentiments  les 
plus  doux  de  k  nature,  leb  cares^des  petits 
eniisints,  les  témoignages  de  la  tendresse  filiale 
la  plus  respectuense,  sont  appelés  comme  auxi<* 
liaires  pour  conquérir  à  la  religion  du  Christ  le 
vieux  prêtre  des  idoles. 

Mais  l'événement  le  plus  désastreux  vient 
bientôt  q)argner  au  sièle  des  pères  de  l'élise 
ces  efforts  contre  l'influence  de  raristocratie 
ropiaihe;  c'est  la  prise  de  Rome  par  lesGoths. 
Saint  Jérôme  et'saint  Augustin  tracent  le  plus 
triste  tableau  de  ces  nobles  patric^ns  romains 
réfugiésen  Afrique  etreduits  à  une  misère  aussi 
grande  que  l'avait  été  leur  fortune.  Ce  coup 
fut  décisif,  c  L'invasion  des  Barbares ,  en  dé^ 
t  misant  la  civilisation  romaine,  donna  naissance 
aune  nouvelle  société  dont  la  première ^base 
fiîtie  christianisme.  2^  Aussi  les  païens  lui  re- 
prochaient de  puiser  sei»  sùcëès  dans  les  mal- 
heurs de  la  patrie.  L'état  de  l'Itsdie  est  alors 
tellement  misérable  que  «  la  loi  du  ôjuin  415 
ordonne  de  rendre  léfe  térrtis  ravagées  par  les 
Barbares  à  leurs  anciens  propriétaires,  si  o»> 
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peui  lestrùuvety  ou  \miii  à  'leurs  héritiers  ;  :  s^il 
ae  se  présente  personne;  oH*  cUmnera  ies  t^res 
aux  yrâsms  ouà  ceux  qui  les  demândei'OEit.» 

G'^tà  l'année  408  que  M.  Beugnot  afixé 
Tépoque  de  la  destruction  ou  de  la  GonTex^on 
en  églises  des  téniplés  païens  de  rQccîdent,  au 
lieu  de  Tannée  331  quie  1  on  assignait  oi^linaii* 
ren^Bt  à  œtte  mesure  définitive.  Une  aussi 
grande  différence,  sufiirait  seule  pour  prouver 
rimportance  historique  de  ce  travail. 

Néus;a^ons  dit.  que  ie  culte  païen  ^  partout 
aboli  par  les  lois: au  ocHnm^ioement  du  cin^ 
qiM^me  siècle,  sid^sista  encore  deuic  siècles  dana 
lesiîampagftes,  où  le  Christ  fut  kMag-temps  ap- 
pelé  le  diêudes.vilies.  L'historien  de  s^nt  Rô^ 
inain  appread  même  cpie  Vénus  était  adorée 
nominativement  dans  un  faubourg  de  Rouen , 
au  commenoeiiient  du  sep^ème  siècle.  Lrong* 
temps  encore  les  condles  s'appliquent  à  corn-* 
batire  les  restes  de  la  superstition  païenne; 
longtemps  encore  mi  peut  dter  des  chréti^ss 
à  qui  leur  zèle  à  détruii^  les  idoles  des  campa-^ 
gûes  valut  la  pahne  du  marl^re.  Saint  Martiu* 
avait-été'le  type  d^uu  eèle  foqgueux  dontsaini^ 
Atigustin  s'efforça  danger  le  torrent  destruo* 
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cidte  Im  nfeomunents  4e  rtndeii,  ait  feu  de  k» 
détcnîre.  fifalheurenfiement  renthousnBHe  pev 
édairé  des  moines  éoovta  bie&  plus  Févéqse  de 
ToiiES  que  œlui  d'Hippôtie^ 

Vb  toutes  les  divinités  dû  polytiiéisBie,  celle 
dont  le  iculte  se  montra  fe  plus  vivaœ  fat  fiiame; 
maxs  son  culte^  camme  n^tablesonent  déisse  da 
pagunsme^  s'arrête  aussi.,  am  tieptième  sîà« 
cle.  La  Diane  mystériease  qui  était  invoquée 
comme  une  ptâsirance  mragiqliè,  sous  le  régne 
des  premi»^  suocesseors  de  Ghaol^mgBe  ^ 
jusqu'au  quatorzième  éède^  pvei^d  son  origine 
dans  les religMHisdu  Nord^  «béiqueJe  démonixe 
M.  Beugnot^  et  n'emprunte  au  polythâsoie  n>* 
mmk  que  son  nom/  C'est  cette  hâmonymie  qui 
L'a  S^  appeler  déesse  des  paims  dans  plueîears 
actes  publics^  tek  que  ce  capittdhîœdieLouia^ 
le-DéboifiBairede  l'an 867  :  «^Q ne fimt pas  oi»^ 
blierque  oerUÎnes  ifenuhes  smliér^  retour- 
na&t  vêtis  Sataa,  H^  sédqitas  par  las  iUusrâus  et 
les  &iitQines  desi  dâPMUs,  crôiçui.  eir  «disent 
que»  laontées  sur  tkis  anibiauj^  et  eu  c^odétéd^ 
Djane^  déisse  ides;  paieBS,  ^(  d'une .  iuBOiiri^râUe: 
multitude  de  femmes,  t^es  parcotireutfieadwt 
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la  sSenee  «liuoe  mût  ira]to|iHUd  ifcp  «spaée^ no^ 

Las  vesl^Bs  du  pagaBume  dians  lé  $epiîèwe 
sîèck  .devaient  attirer,  l'attention  de  l^hislxiincifr 
dbargé  tle  wnstaier  les  derniers  signes  de^-vîe 
de{<eetlierdîg3oh;  maûs  c^st  dans»  1er  imfeu^du^ 
eîa({iiièQaeââèck^<qa'^  se  di$sQtitdB  tons  côlé^v 
par  la  désertion  généride  iqu'y  amène  nae  der* 
mère  cause  :  FéfablÂsseioeiit  da  (mile  .cb:  la 
Vîei^.  ..'     •   '  '   :..    ^ 

ÂMsi.L»  quatre  giiapii»»  iépocpmcjb  kr  ém^ 
tractîbm  du  .p;»gBnîsil)i3  «n  Oecidçtô  >smt  i  bk 
conversion  de  Constantin. en  3S3,  le  k*efiis:  fait 
par  Gratien  de  la  robe  pontificale  en  382 ,  les 
temples  païens  détruits  ou  appliqués  au  culte 
chrétien  en  408,  rétablissement  du  culte  de  la 
Vierge  en  431. 

«  Après  le  concile  d'Ëphèse,  les  églises  d'O- 
rient et  d'Occident  o&irent  à  l'adoration  des 
fidèles  la  vierge  Marie,  sortie  victorieuse  d'une 
attaque  violente;  les  peuples  furent  comme 
éblouis  par  l'image  de  cette  mère  divine,  réu^ 
nissant  dans  sa  personne  les  deux  sentiments 
les  plus  doux  de  la  nature,  la  pudeur  de  la 
vierge  et  l'amour  de  la  mère,  emblème  de  dou- 
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oeur,  de  résigàation  et  de  tout  oe^qûe  la  vertu 
présente  de  sublime  ;  qui  pleure  avec  les  mair 
heureux^  intercède  pour  les  coupables,  et  ne  se 
montre  jamais  qiie  comme  la  messagère  du 
pardon  <mi  du  bon  secours,  ite  accueillirent  ce 
culte  nouveau  avec  im  enthousiasme  quelque- 
fois trop  grand,  puisque,  pour  beaucoup  de 
dbrétiens,  ce  culte  devint  le  christianisme  tout 
entier.  Les  païens  n'essayèrent  pas  même  de 
défendre  leurs  autels  contre  les  progrès  du 
culte  de  la  mère  de  IMau  ;  ils  ouvrirentà  Marie 
les  toi^ples  qu'ils  avaient  tenus  fermés  à  Jésos^ 
Christ,  et  s*  avouerait  vaincus.  > 
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DES  SARRÀZmS  EN  FRANCE^ 

DE  FRANCE  EN  SAVOIE ,  EN  PIÉMONT  ET  DANS  LA  SUISSF, 

PENDANT  LES  HUITIEME,  IIEVVIÈME  ET  DIXIEME  SiÈCLEf  BK  NOTEE  ERE  , 

I 

'  ■  \ 

d'après  les  auteurs  chrétiens  et  mahométans; 

Par  m.  REINAUD, 

Miuvbr«de  rinittitutfGonwrvataur-Adjoiatdfls  m«B««orîlftorièat««s  delà  BIUi»thi^a« 

royale. 


Tant  de  talents  supérieurs,  qui  sont  sortis 
de  Técole  de  M.  Sylvestre  de  Sacy,  suffiraient 
pour  prouver  le  mérite  transœndant  de  cet 
illustre  doyen  des  études  orientales,  à  qui  pour- 
rait ne  pas  connaître  les  titres  si  variés  de  son 
immense  érudition»  Ces  disciples ,  dignes  d'un 
tel  maître^  dont  les  sages  conseils  ne  les  aban<* 
donnant  pas  au  terme  de  renseignement,  se 
trouvant  dirigé&rpar  cette  haute  influence  dans 


Digitized  by  VjOOQ iC 


206        INVASIONS  DES  SARRAZINS  EN  FRANCE. 

leur  savante  carrière,  ont  porté  la  lumière  de 
leurs  investigations  sur  les  différents  points  du 
monde  oriental.  M*  Reînaud^  qui  avait  pris  rang 
dans  la  science  par  la  Description  des  monu^ 
ffnentÊ  musulmans  du  cabinW  dé  M.  te  duc  de 
B  laças  y  suivit  une  marche  naturelle  enjoignant 
à  letude  de  Tarchéologie  cette  de  l'histoire; 
et  il  acquit  un  premier  titre  historique  en  pu- 
bliant les  Extraits  des  historiens  arabes  relatifs 
aux  guerres  des  Croisades,  ouvrage  qui  feit 
partie  de  la  collection  de  M.  Michaud.  Restait 
un  autre  sujet  offrant  Foccasion  unique  de  rem- 
plir une  lacune  réelle  dans  l'histoire  de  France, 
avec  le  secours  de  l'â^^uditiou  orientale.  Mais 
cette  lacune  n'était  pas  évidente;  elle  n'était 
pas  généralement  sentie ,  et  si  nous  n'accordons 
à  M.  Rernâud  cet  éloge  banal  de  prospectus , 
c'est  qu'il  en  mérite  un  plus  singulier.  C'est 
que  son  sujet  était  presque  la  statue  renfermée 
dan^  le  Hoc  de  marbre;  et  ici  le  ciseau  du  sta- 
tuaire est  représenté  par  une  éracKtion  qui , 
comparant  les  sources  orientales  à  tous  les  tra- 
vaux des  bénédictins  et  des  autres  savants  du 
dtx-septîème  siècle ,  aux  traditions  et  aux  mo- 
numents de  tous  genres ,  a  ainsi  établi  un  con- 
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tràfe-  â!ou  est  sortie  Tévickaice  de  celte  lacime 
h>slK(>?iq[tiev  La  réunie»  de  ce^  ceniididsanoes 
était  nioessaire  poiur  eênstater  oe  yide ,  à  pl»9 
forle  raison  ponr  le  remplir  eonv^naUement^ 
Il  Mhk  ùèine  ici  ^  indépendanmieat  des  qua^ 
tiMs^'on  s'accorde  à  deâàftnder  à  rkistomn^ 
beaucoup  d*art  et  d'habileté  ppar  disposer  un 
mpet  ai  irairiérdan&  ses  âémeitts^ 

Tout  le  monde  sait  qiie  .les  Sarrazins  ooni^ 
pèrent  pendant  des  siècles  une  grande  paa^ 
deXSspagne.  LeurtèrribteiioNafiion  en  France, 
à  laifin  de  k première  race,  et  la  mémorable 
iFietoire  que  i*emporta  sur  eux  Gharles^Maotel 
son!  desf  laits  éclatants  placés  ai}  premier  rang 
de.VhiJBiteÎFe.  Quant  aux  traditions  qu'ont  lais- 
séestles  excursâons  diverses  dans  le  midi  de  k 
France,  elles  n'aiTaient  sans  doute  pas  attendu 
à  ce  jour  pour  être  considérées  comme  signifia 
caù'vesi  ;  mais  il  régnait  sur  cette  dernière  ques^ 
tton  une  incertitude  qui  disait  de  ces  kibles 
traces  plutôt  une  source  d'arreur  et  de  confu-^ 
siomv  que  de  lumières  et  de  vérité.  Jusqu'où  les 
Sarrazins  avaîent-ils  étendu  leurs  excursions? 
A  cQHiMen  de  reprises  les  avaient*ils  répétées , 
el  smr  quels  points  de  la  France?:  A  qndiles 
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époques  avai^it-^Ues  oommeiieé/aTaient-^lles 
fini?  et  qnék  eu  avait  élê  le  oaïantèra?  Quels 
rapprochemente  ponvaitKMi  étsdbfe  entre  ce» 
payssâumis  à  un.  joug  pasBager  et  l'Espagne 
sous  la  puissante  domination  des  émirs  de  Cor* 
doiie?  toutes  questicms  auxcpielles  persœine 
n'aurait  pu  rendre  avant  l'oiiinrage  de 
M.  Reinaud ,  et  dcoit  ce  beau  travail  oflhe  une 
solution  aussi  ccHnplète  qu'instructive  et  inté- 
ressante. 

.  Ge  côté  de  l'histoire  avait  un  teLbesoin  d'être 
éclaird,  que.  même  les  documents  imprimés 
étaient  comme  non  avenus  ;  et  quelques^ms  de 
leurs  éditeurs ,  teh  que  Muratori ,  n'^n  avaient 
pas  tenu  compte  lorsqu'ils  avaient  aisiâte  dis^ 
posé  leurs  autres  matériaux  ^i  annales'  sui-* 
vies.  Plusieurs  Élusses  dénominations  rendaient 
souvent  difficile  de  reconnattrè  les  Sarrazins 
dans  les  anciens  textes  où  il  était  Êiit  mention 
de  ces  peuples.  Ou  bien  leur  nom  s^étendait 
à  des  nations  très-diffî^rentes;  ou  biçn  en-^ 
core  y  quoique  mahométans ,  ils  étaient  qua-< 
lifiés  de  païens ,  sans  autre  désignation^  soit  à 
cause  de  l'erreur  populaire  répandue  sdors»  qui 
supposait  qu'ils  avaient  pour  dieu  Mahomet, 
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$OÎt  parce  que  dans  les  rangs  de  ces  :éoiiqvérants 
orieptaux,  alrivés  par  TAfirique,  il  se  trouvait 
<^  hommes  de  tribus  àfiricaîhes  encore  plon^ 
gées  dans  lès  ténèbres  de  ridolâtrie.  Une  con- 
oais3ance  profonde  de  Farabé  était  néçessaû^ë 
pour  retrouver  les  noms  d'hommes  ou  de  lieux, 
cachés  sous  les  altérations  que  le  peuple  Êiit 
ordinairement  subir  aux  noms  d'origine  étran* 
g§pe.  Quantité  de  relations  arabes ,  k  plupart 
manuscrites;  n'étsdëiit  pas  moins  nécessaires  à 
compulser  pour  édaircir  de  courts  passages 
qu'offraient  par^i  par^là  les  écrivains  occiden- 
taux ;  (documents  perdus  pour  qui  n'aurait  pas 
apporté  à  les  recueillir  le  discernement  de  cette 
heureuse  polymathie.  Enfin  il  fallait  avoirétudié 
à  fond  et  même  sur  les  lieux  le  théâtre  des  in- 
vasions sarrazineg ,  pour  que  la  géographie , 
a,y^C;se$  dénominations  traditionnelles  et  avec 
l'aspect  des  grands  aiccidents  du  sol  qui  n'ont 
pas. changé,  vint  appliquer  d'ufie  manière  sûre 
^t.  pirédse  les  d^criptions  de  localités,  fournies 
pur.  des  auteurs  contemporains.  M^  Reinaud  a 
encore  employé  ce  secours  avec  un  rare  bon* 
beur,  ou,  plutôt  là  enoore  il.  a .  retiré  le  ibuit  de 

^SrCônsGÎencidase&  recherches.      .  ^ 
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Sapremière  partie  contient  les  faits  qui  étaient 
dqà  le  mieux  connus.  Elle  suit  les  Sarrazins 
depuis  leur  premier  débarquement  ^i  Espagne, 
sous  kt  conduite  de  Moussa,  en  710,  jusqu'à 
leiîr  expulsion  de  Narbonne,  en  769*  L^  r^li* 
gion  de  Mahomet,  alors  dans  le  plus  haut  pé* 
riode  de  l'enthousiasme ,  devenait  le  molÂle 
d'expéditions  tellement  gigantesques ,  que  les 
Musulmans  menaçaient  de  ne  faire  de  la  iner 
Méditerranée  qu'un  grand  lac,  qui  aurait  servi 
de  voie  de  communication  auxdiyerses  parties 
de  cet  immense  empire.  C'eût  été  la  répétition 
de  l'empire  romain  ;  mais  il  ne  s'était  pas 
fermé  si  vite ,  et  l'impétuosité  sarraiiine  ôtait 
ks  chances  de  réussite  à  ce  grandiose  et  amhi- 
tienx  projet.  Toutefois,  de  Vastes  royaumes 
dans  les  trois  parties  du  monde  alors  connues 
passèrent ,  en  moins  d'un  siède ,  sous  la  dômi* 
nation  des  heutenants  du  khalife  de  Danias« 
L'Espagne  entière  y  spccçiEi^ba  ;  et  si  l'armé^ 
des  Francs,  ccmmandée  par  Gharlés*]Mbrtel , 
n'eût  exterminé,  en  733,  l'amiéé  sarrazînd 
«  comme  li  martiaus  déèrise  et  froisse  le  fer  et 
»  Taciér  et  tous  les  aultres  métaulx  «,  sumnt 
l'expression  de  b  Gtnrômque  de  Sciîntd)^s, 
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la  France ,  ^Europe  eaahère^  auraient  subi  le 
joug  de  TAlooran* 

Les  événements  dont  les  Sartazins  sont  les 
puissimte  acteuK  en  Oecûient  pendant  cette' 
pi^mièfre  moitié  du  huitième  siècle  sont  donc 
d'une  trop  haute  importance  pour  n'aroir  pas 
attiré  toute  l'attention  de  Thistoire.  Malgré 
FeiLterminalion  de  Tannée  d'Abd-Âlrahman  à 
Poitiers ,  oà  ce  prince  périt  les  armesàla  main, 
la  puissance  des  éiflirs  deCordoue,  ses  succes- 
sews ,  dont  plu»eups  portent  le  même  nom  y 
s'établit  avec  nne  telle  solidité  en  Espagne»  que 
Gharlemagne,  dqntkLvictoîre  suivaitles  ai^mes, 
n'eut  pas  les  mêmes  succès  contre  les  Maures 
d'Espagne  que  contre  ^es  autres  ennemis*  • 

Povrtant,  dès  le  commencement  de.  la  se* 
coude  iace ,  les  notions  sur  nos  rapports  avee 
lesi  ^airazins  deviennent  incohérentes  et  œn« 
fuses ,  quoique  le  midi  dq  la  France^soit  plus, 
efxposé  que  jamais  à  leiics  excursicms  ocffili^ 
nuelles;  ear  à ceux.qui /venaient  deJ'Espagne 
se  joignaient  alors  les  hardis  antentariecs  que 
la  mer;  débarquait  sur  les  côtes  de  Bnoireiiee. 
Mibopiet  avait  biâmé,  dans  l'Alcoran ,  les  ea* 
tiwpcises^  maritimes*  d'une  jnanièrei  aîssea  for-» 
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meOè  pour  que  plusieurs  docteurs  de  la  loi 
n'eussent  pas  craint  de  rendre  cette  décision  : 
<  Dès  l'instant  qu'un  homme  s'est  plusieurs 
fois  mis  eii  mer,  il  peut  être  ooni^déré  comme 
étant  privé  de  son  bon  sens  »  et  comme  n'étant 
plus  recevable  à  faire  admettre  son  t^oignagç, 
en  justice.  »  Mais  les  casuistes  musulmans  allé- 
guèrent une  tradition  qui  prétait  au  prophète 
l'approbation  des  mêmes  entreprises,  sânâ 
s'embarrasser  s'ils  mettaient  l'envoyé  de  Dieu 
en  contradiction  avec.lui-méme.  Cette  traction 
flattait  l'élan  de  1  époque;  elle  fut  reçue  avec 
enthousiasme.  L'émir  de  l'eau,  én^itHUma  (dont 
nous  avons  Mt  arniràl)  devint  îm  des  chefs  les 
plus  considérables  des  troupes  musulmanes. 
M.  Reinaud  a  rassemUé  sur.  cette  passion  su- 
lùte  des  pieux  mahométanspour  la  marine  une 
quantité  de  Êdts  d'un  haut  intérêt  pour  la  phi* 
losophie  de  l'histoire ,  en  nous  montrant  quelles 
ressources  les.successeurs.de  Mahomet  surent 
tirer,  selon  les  occurrences,  de  l'arme  puissante, 
que  leur  avait  léguée  le  prophète. 
.  <.0n  rapportait  qu'en  716,  lorsque  lagrande. 
flotte  qui  alla  assiéger  Gonstantînpple  partit. 
d'Alexandrie ,  un  des  fils  du  khalife  Omar,  qui. 
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se  tPoÛTait  àlbradans  le  port,  demanda  à  Ta- 
mirai  ce  qu'il  pensait  des  péchés  dont  k  plu- 
part des  hommes  de  l'équipage  devaient  avoir 
Famé  chargée;  Tamiral  ayant  répondu  qu'à 
l'exemple  de  chacun  de  nous  ils  devaient  avoir 
leurs  péchés  pendus  au  cou  :  t  Non  pas  pour 

>  ces  hommes-ci ,  s  écria  le  fils  d'Omar  ;  j'en 
»  jure  par  celui  qui  tient  mon  ame  dans  ses 

>  mains,  ils  ont  laissé  leurs  péchés  sur  le  ri- 
»  vage.  > 

L'intolérance  envers  les  chrétiens  régnait 
alors  à  la  cour  des  émirs  ou  khalifes  de  Cor- 
<k)ue ,  comme  plus  tard  elle  régna  à  celle  des 
rois  chrétiens  d'Espagne  envers  tout  ce  qui 
n'était  pas  cathcdique.  L'inquisitionmùsulmane 
avait  tellement  multiplié  les  circonstances  qui 
mettaient  un  chrétien  dans  la  nécessité  d'opter 
entre  l'islamisme  ou  la  mort,  qu'un  chrétien 
tant  soit  peu  suspect  était  facilement  amené  à 
cette  terrible  extrémité.  Le  martyre  de  saint 
Parfait  et  la  solennité  dont  il  fut  entouré  offrent 
le  pendant  exact  des  autos-da-fé  du  quatorziè^lé 
siècle.  Nous  attribuons,  en  général,  à  la  religion 
musulmane  un  grand  caractère  de  toléi'ancè  ■ 
parce  que  nous  la  jugeons  d'après  lés  ifièéuW 
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des  Turcs;  in;lis  en  allant  Tétudier  à  d'autres 
époques  et  chez  d'autres  nations,  nous  verrons 
connue  des  observations  incomplètes  nous  font 
porter  de  Êiux  jugements. 

C'est  ainsi  que  les  chréti^s ,  dpnt  la  man- 
suétude et  la  résignation  pacifique  sont  accu^ 
sfées,  lors  du  démembrement  de  l'ampire  ro- 
main ,  d'avoir  ainsi  fevorisé  l'invasion  générale 
des  barbares,  montrent  ici,  dans  cette  lu^fe  à  la 
fois  religieuse  et  nationale ,  une  énergie  dont 
le  livre  de  M.  Rein^ud  offre  des  exemples  re- 
marquables. L'ambassade  du  moine  Jean,  en 
9S6,  auprès  d'Abd-Alrahman ,  khalife  de  Cor- 
doue,  est  un  des  épisodes  dont  les  traits  i^ait 
Sants  rdlètent  le  mieux  une  époque  ;  «t,  comme 
pour  rendre  encore  plus  curieuse  cette  vive 
peinture,  la  relation  de  cette  ambassade  nous 
est  parvenue  dans  un  maujuscrit  de  là  main  du 
moine  Jean  lui-même;  enfin,  pour  plus  de  sin- 
gularité, ce  manuscrit  unique  se  trouve  int^- 
rompu  tant  court  au  moment  la  plus  di^sun^ 
tique. 

Pour  les  Sarrazins ,  partout  où  Ion  trouve 
ces  peuples  pittoresques ,  on  aperçoit  dpns  les 
mcDurs  de  leurs  gommes  4'élite  quelque  cho^e 
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de  la  poésie  de  l'Orient*  Le  terrible  Àlmansoi^ 
se  faisait  toujours  accompagner  de  la  caisse  oi) 
il  devait  être  enterré.  «  A  Tissue  de  chaque 
bataille ,  il  secouait  sur  la  caisse  la  poussière 
dont  ses  habits  étaient  encore  couverts ,  et  il 
espérait  faire  de  cette  poussière  une  coacbe  d$ 
terre  avec  laquelle  il  serait  élevé  tout  droit, au 
paradiis.  »  Qu'y  a-t-il  de  plus  poétique  que  la 
fnort  du  même  prince,  à  la  suite  de  sa  dernièife 
bataille?  c  L'action  fut  terrible  et  dura  toi|t  liç 
jour,  le  sang  coulait  par  torrents,  et  aucuQ 
parti  ne  voulait  céder  ;  mais  les  chrétiens ,  bar- 
dés de  fer,  eux  et  l^urs  chevaux,  se  garantii^T 
saiej^  plus  facilement.  La  nnît  étant  vanq^-, 
Almansor,  qui  avait  reçu  plusieurs  blessures , 
se  r^etira  dans  sa  tmte  pour  recommencer  le 
combat  le  lendemain.  Il  attendit  quelque  temps 
ses  éi^irs  çC  ses  généraux  pour  concerter  avec 
eux  :Up  nouveau  plan  d'attaque.  Ne  les  voyant 
pas  airi'iver,  il  demanda^  la  cause  de  ce  retard  ; 
€m\m  répondit  qm.  lo*  jémirs.et  les;  gétuèçaux 
étaient  restés  parmi  le»  morts.  Aloirs  se  r^ 
cOAiiaissa)it  vaincu,  et  ne  pouvant  i^urvivreà  sa 
dé&ite ,  il  refusa  toute  assistance ,  et  mourut  ai^ 
bwtdec^elqu^jours.  On;  Tj^nsevelit  avecle^ 
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habits  qu'il  portait  le  jour  du  combat  ;  on  l'en- 
ietrsL  dans  la  caisse  qu'il  a^'ait  destinée  à  cet 
usage.  » 

Ces  détails  sont  pris  de  la  troisième  partie  ^ 
celle  oiï  lauteur  a  conquis  le  pltis  de  Êuts  à 
rhistoire ,  en  suivant  Finvasion  sarrazine  à  tra- 
vers le  Danphiné  jusqu'aux  limites  de  rAlle- 
magne.  11  constate,  de  la  manière  la  plus  clsûre 
et  la  plus  précise ,  leur  établissement  au  château 
de  Fraxinet ;  sur  les  hauteurs  des  Alpes  qui 
dominent  le  golfe  de  Siint-Tropez ,  et  d  oiï  ils. 
pouvaient  aisément  communiquer  avec  TEs-r 
pagne  par  la  Provence  et  les  Pyr«iées ,  avec  la 
Suisse  par  le  Dauphiné,  avec  TAfi-ique  par  la 
mer.  Il  lève  tous  les  doutes  sur  l'occupation  de 
Grenoble ,  qui  resta  plus  de  vingt  ans  au  pou- 
voir des  Sarrazins ,  chassés  du  diocèse  en  965. 
Leur  établissement  sur  le  grand  Saint-Bwnard, 
qui  ne  prit  ce  nom  que  lorsqu'ils  y  furent  rem- 
placés, vers  la  même  époque,  par  saint  Ber- 
niard  de  Menthone ,  est  un  àuïré  fait  important 
également  bien  constaté]   •  ^  - 

Hugues,  comte  de  Provence,  avec  le  secours 
d'une  flotte  grecque  qu^e^lui  arvait  ^cèrdéé  l'em- 
pereur Constantin'  Poi*phyrôgénète ,  aôti'  beau- 
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fi^ère ,  avait  pénétré ^n  Tainqueor  cbsfê île- golfe 
de  Saint-Tropez ,  et  avait  chassé;  les  âsorraâiiis 
de  leur  château  de  Fraxinet  ^i  942/  Mais  il 
quitta  toui>è-€oup .  ce  pays ,  au  milieu  de  son 
triômij^e,  pour:  courir  après  la  couroniieidl<- 
talie ,  que  Bérao^r  bissait  vacante* .        / 

Les  Sarrazins,  deveiius  plus  forts  qu'aupa- 
ravant, rommencèrent  méme.à  changeriez 
existence  de  brigands  campés  sur  le  qui^ vive , 
en  une  existence  bien. assise,  qui  se  consolida 
chaque  jour  d^ivantage  ;  et  il  ne.  &Uut  pasnidfi^ 
qœ! leloquience  de  saint  Mayeul ,  ke haute  vuk 
fluence  de  sa  réputatîcm  de  pîété ,  et  la  persé- 
vérance, énergique  de  Guillaume,  comte*  de 
Provence,  pour  les  chasser  ijfé&ntitemeiit  dé 
ce  piys ,  vears  lequel  on  con^rendra  leur  atn 
trait  d'après  cette  sentence  des  auteurs  musol'» 
nians  :  t  Lesi Français  étant  exclus  d'aisance, 
du  paradis ,  Dieu  a  voulu  les  dédommogei?  en 
ce  monde*  par.  le  don  de  pays  riches  «nî^ifles.'; 
où  lefiguier,  le  châtaignier,  lepisttàchieïiétalmft 
leurs  fruits  savoureux.  j>  -  : 

Daitô  une  quatrième  partie ,  >  consaorée  '  au 
caractère  ^néi^  j  des  ânvasiims^  sarraziuës  et 
aux  <C0fnséf[}ii6ti^^  qui-  m.  furent  la  soîtri 
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M.  Reinaud  a  répandu  la  richesse  de  son  érà* 
dition  sur  la  peinture  des  mœurs  de  ces  peuplés 
et  sur  les  modifications  qu'avaient  éprouvées 
par  leur  contact  cdUes  de  nos  ancres.  La  se 
trouve  discutée  l'origine  des  mots  Sarrmins, 
Maures,  Berbers,  noms  sous  lesquels  œapeu* 
pks  furent  désignés;  là»  sont  exposées  avec 
toute  l'impartialité  d'une  critique  juste  et  éclai^i* 
rée,  à  coté  du  mal  qu'ils  ont  &it,  les  traces 
laissées  par  les  musulmans  d'Espagne  dans  les 
parties  de  la  France  qu'ils  occut)èrent.  Avec 
k  connaissance  de  Tarabe  se  iiépandait  quelque 
tenture  des  sdences  dont  cette  langue  était 
alors  la  principale  expressicm.  Ladiéne4iége  ^ 
le  blé  nœr»  ^core  si  cultivé  danisf  notre  midi 
sous,  ie  nom  de  sarrazin,  leur  dm*^it  Timpor- 
tation  parmi  nous,  et  nos  raees  de  chevaux 
une  grande  amélioration.  Maî$  les.  mœurs  ne 
s'adoucirent  pas  par  ce  conta(5t;  au  c&ntn^ird, 
un  système  de  représailles^  appuyé  sur  la  diffé* 
rence  de  religion,  parut  autoriser  l^s  Français  à 
réduire  les  Maures  quais  feiaaient  pris<mniers 
au  même  état  d'esclavage  ou  ceux-ci  rédrâaient 
les  chrétiens  tombés  en  lent*  pouvoir  ;  etcpmme 
an  («mbrassaiit  lé  cbristianissie  <«s  ^iiM^iuiMrs 
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musulmtes  dev^aîeat  libres ,  c  on  yk  des  scbré^ 
tien&  mbmnaiiiliSv  dit  M.  Reioaud,  pbnr  n'êtab 
pas  fru8ù:*és  d^un  vil  avantege ,  gêner  leurs  ser£i 
dbns  les  afforts  qu'ils  ËiisaîaDt-pour  être  admis 
au  sdbi  4u  chrisâanisine  ;  on  les  vit  méfoe; 
après  que  leuf  s  sei€s  otaiëiH  baptisés  »  les  rete^ 
nir  malgré  les  lois  soiis  le  joug  et  usw  des  plus 
crùeUes  violences .  Il  existe  •  une  kttre  imir 
droyante  du  pape  Glénietift  IV,  adressée^  en 
1266,  à  Thibaud ,  roi  daNa^^ajrre,  dans  Iak}ifteUe 
le  80U!veraîn  poiitife  selèye,coôtre  un  abbé  du 
naonastère  de  Saint-Benoit  de  Mirande.,  lequi^ 
avait  fait  mettre  à  la  torture  vn  riebe  Sarra^iil 
cofiveriti  V  sotts'prétexte  que  sa  com^m^U  ii'ér 
tait  pas  sincère ,  et  qui  s'étmt  emparé  dâs  bien» 
dB  cQt  mf(wlw)é  au  détriment  de  ses'en&iM^  » 

Les  préventions  hameusës  oontre  ks  j^fe  les 
Ëvent  accufiier  aussi  de  oompliâté  avec  les  Sarr 
razins.  De  là,  l'uaage,  qui  s'était  con^rvéà 
Toidouse,  de  souffleter  un  juif  de: cette .viUa^ 
tous  les  ans,  aux  trois  principales  fêtes  de  l'ad'^ 
née,  ^n  mémoire  de  la  trahison  def^  jiii&  qui 
atiraîentlivr4Touiouseai»t>6arrazins,  d«  ten^ 
de  Cbarlemàghe.  .:■.-''  >. 

ff  L'usagb  duf  soufflet,  dit  M.  R^iayd  ;  n'asi 
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que  trop  certain.  Mais*  il  n'en  est  pas  de  même 
de  la  trahison  des  juifs  ;  car  les  Sarrazins  ^ 
comme  on  Ta  vu,  ne  sont  jamais  entrés  dans 
Toulouse;  peut-être  a-t-cm  Yoiâu  parler  de 
Toccupation  de  la  capitale  du  Languedoc  par 
les  Normands,  en  850,  occupation  à  laquelle  il 
serait  possible  que  les  juifs  eussent  contribué, 
comme  ils  avaient  contribué,  quelques  années 
auparavant,  à  l'entrée  des  mêmes  barbares 
dans  la  ville  de  Bordeaux.  » 

Ceci  nous  mène  à  une  dernière  observation  : 
c'est  que  les  grands  souvenirs  laissés  par  les 
Sarrazins  ârent  que  le  peuple  leur  donna  un 
rôle  dans  tous  les  événem^its  dont  il  fût  vive- 
ment frappé.  Ainsi  leur  furent  attribués  les 
monuments  de  la  grandeur  romaine.  Ainsi  le 
peuple,  dans  le  midi  de  la  France,  appelle  en- 
core tuiles  sarrazines  ces  larges  tuiles  si  con- 
nues des  antiquaires  comme  indices  de  con- 
structions des  Romains.  Ainsi  furent  imaginés, 
dans  mille  récits  romanesques ,  des  chevaliers 
i^nrazins  pour  rehausser  la  gloire  des  plus  &- 
m/eux  héros,  avec  lesquels  on  les  fit  lutter  de 
courtoisie  et  de  bravoure.  Ainsi  fut  exagéré, 
amplifié,  popularisé,  surtout  par  les  romans 
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de  chevalerie  du  moyen-âge,  ce  nom  de  sarra- 
zin,  qu'on  finit  par  appliquer  à  tout  ce  qui  n'é» 
Xiit  pas  dirétien ,  et  dé  la  sorte  a  toute  Vsmii* 
quité  païenne  antérieure  au  christianisme.  Voilà 
comme  Guillaume  de  Nangis,  voulant  traiter 
rhistoire  de  France  tout  entité ,  depuis  les 
temps  les  plus  reculés  de  la  Gaule  jusqu'à  son 
époque,  exprime  son  plan  par  ce  titre  :  Cy  camr 
mencent  les  chroniques  de  tous  les  roys  de  France 
chrétiens  et  sarrazins. 
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'    Il   <itti! 


Avant  d'ouvrir  ce  Kvre ,  sur  son  titre  seul , 
on  ne  croirait  pas  l'histoire  des  Ânglo-Saxons 
susceptible  de  tant  d'intérêt.  D  feut,  en  géné- 
ral, pour  fouiller  avec  plaisir  dans  les  annales 
obscures  des  peuples  barbares ,  être  soutenu 
par  la  perspective  d'y  retrouver  les  origines  et 
le  berceau  de  son  pays.  Or  cette  période  de 
l'histoire  d'Angleterre  est  justement  celle  qui 
est  antérieure  au  mélange  de  la  race  française 
et  aux  continuels  rapports  des  deux  peuples. 
U  sembledonc  qu'un  tel  livre  ne  s'adresse  guère 
qu'aux  seuls  Anglais  ou  aux  savants  qui,  ayant 
porté  toutes  leurs  investigations  sur  l'histoire» 
ne  sont  indifférents  à  aucune  de  ses  clartés^ 
Mais  la  manière  dont  sir  Francis  Palgrave  a 
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traité  ce  sujet  fait  de  Tbistoire  des  Atiglo* 
Saxons  une  lecture  noa  moins  attrapntequ'ii>* 
striicixve.  ♦ 

Ce  savant  archiviste  du  trésor  royal  de  TÉ- 
cfaiquier  exprime  dans  son  introduction  et  rap^ 
pelle  quelquefois,  dans  le  cours  de  l'ouvrage, 
Tintention  d'écrire  pour  la  jeunesse.  Bien  diffé- 
rent de  tant  d'auteurs  qui  revêtent  de  formes 
pédantesques  leurs  pâles  trivialités,  et  qui  s'é- 
tudient uniquement  à  masquer  leur  médiocrité 
par  les  dehors  hautains  d'une  érudition  trans- 
cfodante  et  inaccessible,  il  annonce,  au  con» 
traire,  comme  un  simple  livre  d'éducation  ce 
travail  qu'un  homme  de  science  a  pu  seul  com*- 
po^r,  et  dont  aucun  homme  de  science  ne 
dédiaîgnera  la  lecture.  On  s'étonne  un  instant 
de  cette  sorte  de  coquetterie  littérale,  qui, 
j^ur  donner  beaucoup,  ne  nous  promet  que  peu* 
N'eat*ce  autre  chose  qu'un  calcul  d'amour* 
propre  bien  entendu?  ou  l'auteur  a^t-il  voulu 
^k  W^dè  ces  hçureuseS:  solutions  du  pro-^ 
blême  d'un  livre  intéressant  pour  tous,  quels 
que  sa^nt  l'âge  et  la  position  de  chacun?  Je  ne^ 
sais  ;  mais  d'une  manière  ou  de  r»\itre ,  il  a  égar 
learait  réussie  Sm  plan  a  l'avantage  de  dpnnw 
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lîea  à  plusieurs  déreloppements  dans  lesquels 
il  n  aurait  pas  touIu  ^itrer^  s'il  eût  monté  son 
ton  à  celui  de  ces  oi^eilleuses  dissertations 
qui  veulent,  bon  gré  mal  gré,  Êûre  avamcw  la 
science ,  au  risque  de  l'exposer  à  des  Êmx-pas. 
Pans  ces  endroits*la,  M.  Pàlgràve  a  recours  à 
ses  jeunes  lecteurs  avec  une  fine  modestie  ;  car 
œ  sont  prédsémaoït  les  morceaux  les  plus  atta-* 
ehànts^  par  le  grand  sens  avec  lequel  il  déve- 
loppe en  toute  liberté  ses  vues  sur  d'impcn^ 
tantes  questions.  Les  noticms  mêmes  qui,  dans 
ees  exposés,  pourraient  être  les  plus  &milfôres 
aux  savants,  n'ont  ici  riçn  de  banale  par  la  ma- 
nière dont  elles  sont  présentées ,  par.  les  re- 
marques ingénieuses  qui  les  accompagnait. 
Nous  en  pourrions  citer  de  nombreux  exemples; 
bornons-nous  à  deux  ou  trois.  S'agit-il  de  cette 
antériorité  de  la  poésie  sur  la  prose  qu'on  re- 
marque dans  ren&nce  de  tous  les  peuples: 
c  La  poésie,  dit-il,  qui  pour  nous  est  le  luxe  de 
la  littérature,  était  dans  ce  temps-là  d'un  usage 
vulgaire.  »  —  Un  peu  plus  loin  :  c  Les  vers , 
cbez  lès  nations  du  Nord,  étaient  souvent  com- 
posés sur-le-cbamp ,  à  la  manière  de&  impro- 
visateurs d'Italie;  soit  au  sqn  d^uniasinMMNnt, 
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jou  seulesiént  eii  chantant.  On  en  écrivit  quel- 
ques-uns ;  mais  il  y  en  eut  beaucoup  plus  qui 
furent  confiés  à  la  mémoire ,  ou ,  comme  on  dit 
ordinairement,  appris  par  cœur;  par  cceur,  at- 
teivlu  qu  on  les  aimait ,  qu'ils  étaient  en  rap- 
port a^c  les  sentiments  des  auditeurs,  et  que 
c'était  en  effet  dans  le  cœur  qu'ils  pénétraient; 
et,  je  ne  crains  pas  de  le  dire,  si  les  vers  ne  sont 
pas  appris  par  cœur,  tous  les  éaivains  et  tous 
les  imprimeurs  du  monde  ne  pourront  les  sau- 
ver de  l'oubli.  * 

Quelquefois  d'une  notion  vulgaire  l'esprit  vif 
de  l'historien  observateur  fait  jaillir  un  rap« 
prochement  inattendu  dont  la  justesse  surprend 
agréablement  :  €  Quand  les  rois  où  les  grands 
voulaient  donner  de  l'authenticité  à  quelque 
document,  ils  traçaient  le  signe  de  la  croix  près 
de  Tendroit  où  le  clerc  avait  écrit  leur  nom. 
De  là  encore  nous  disons  signer  un  lacté  ou  une 
lettre.  Les  persotanes  illettrées  apposent  encore 
leur  signe  ou  marque  de  la  même  manière,  pré- 
cisément comme  le  faisait  le  roi  OSky  en  tirant 
ainsi  deux  lignes  en  croix  -f-,  du  coté  où  le 
clerc  de  l'homme  de  loi  a  iniscrit  leurs  noms  et 

prénoms.  On  a  vu  quelquefois  d'anciens  palais 
II.  15 
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en  ruines  se  dégrader  jiisqu  a  devenir  des  chau- 
mières :  il  m  est  de  même  des  vieux  usages  ; 
ils  s'abaissent  de  plus  en  phis^  pendant  que  les 
mœurs  et  les  idées  s  élèvent  autour  d'eux  ,  et 
l'on  finit  par  ne  plus  les  retrouver  que  paârmi 
les  classes  les  plus  humbles  de  la  société,  n 

A  ces  exemples  nous  pourrions  aisément  en 
joindre  d'autres  de, l'einploî  intelligent  cfoe  l'au- 
teur fait  des  traditions  études  moi^uments  de 
son  pays,  en  montrant  tout  autour  d'eax  à  ses 
concitoyens  les  souvenirs  vivants  de  leurs  an- 
tiques origines.  La  science  de  l'étymologie  lui 
prête  aussi  ses  secours;  mais  il  a  le.  bon  esprit 
d'en  user  avec  sobriété  ;  car  peu.d'études  effilent 
davantage  Iç  danger  d arriver  promptenaent. à 
l'abus.  Or,  M.  Palgrave  connaît  tifop  bien  les 
travers  de  l'érudition  pour  s'y  fourvoyer.  Une 
des  meilleures  critiques  des  divagatiônsarthéo- 
logiques  est  son  passage  sur  les  runes.  Là  il 
avait  à  s'expliquOT  sur  le  degré  de  créance  que 
méritent  les  interprétations  de  cette  àneienne 
écriture  Scandinave.  Son  avis  est  que  les  érudits 
ont  expliqué  les  runes  d'une  manière  plus  sa- 
tisfaisante pour  eux  que  pour  les  lecteurs ,  et 
il  le  prouve  ainsi,  en  parlant  des  jbhts  baptis- 
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piaux  coiiserTés  dan»  1  église  de  Bridekirk  : 
c  Écouter  Olaûs  Worniiiis,  il  tous  iqppren* 
dra  que  les  caractères  traces  sur  la  pieârre  Veu- 
lent dire  :  Harold  est  fàiaeur  de  ce  "monwnênt', 
iju'il  a  élevé  en  l'honneur  'de  sa  mère  et  de  Ma- 
éro4.  L'évêque  Nîcholsott  n'est  pas  conteiW  de 
cette  TCrsiôh* 

«  Montrès^honoré  monsieur,  écrit-il  à  Dug- 
dale ,  laisscfnà  l'inscripcion  parl^  elle-même.  > 
Et,  selon  lui,  elle  dit  trèà-intelligiblemènt  : 
Cesticiqu'Eckard  a  été  converti,  et  les  Danois 
ont  été  amenés  à  suivre  son  exemple.  L'évêqùe 
Nicholson^était  un  honmié  fort  savant,  et  beàu^ 
coup  d  ouvrages  utiles 'sont  sortis  de  sa  plume  : 
sur  .la  foi  de  son  ér^idition,  tiarold  s'est  vu 
chassBBr  des  fonts ,  et 'la  mère  d'Harold,  aiiisi 
que  Malirctck ,  ont  été  oubliés.  Eckard  a  conti- 
auéde'jjcAiîr  pleinement  de  ses  hoilneurs  jus- 
qu'à /oé  qu'il  en  ait  été  prt  vé  à  sbn  tour  par  un 
de  nos  contemjporains ,  digne  a[rchéologuè  de 
Wàrwickshire  \  qui  lit. dans'  1  mscription  : 
Biûhcfrd  ma  construit,  et  il  nta  donné'  cette 
fimneen  peu  àe  lefnps.  Voici  dond  màinteidant 

*  WUlkth  Hâmpei. 
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Richard  en  possession  des  ibnts  baptismaux  ; 
mais  qu'il  y  prenne  garde!  D'après^  certaines 
dépêches  de  Copenhague,  adressées  au  secré* 
taire  de  la  Société  des  Antiqimires  de. Londres, 
la  Skandinaviske  Selskab,  où  Société  Scandi- 
nave, aura  bientôt  réuni  les  éléments  d'un^iége 
en  règle  contre  Richard,  que  déjà  elle  avait 
attaqué  en  1821...  On.  pourrait  croire  qu'un 
sort  a  été  jeté  sur  les  savants ,  et  que  quelque 
lutin  d'humeur  espiègle,  caché  autour  des 
runes,  s'amuse  à  fasciner  les  yeux  des  gravés 
antiquaires,,  •»  - 

.  Ce  ton  enjoué,  parfaitement  convenable  ici , 
jette  au  milieu  du  livre  une  agréable  diversion , 
que  ne  saurait  obtenir  l'uniformité  4u  style  sou- 
tenu. C'est  là  un  des  secrets  littéraires  que  pos- 
sèdent le  mieux  les  bons  auteurs  anglais.  L'his- 
toire d'une  époque,  envisagée  sous  toutes  ses 
faces,  comme  l'est  ici  celle  dés  Ânglo-Saxons, 
se  prête  à  cette  diversité  de  style.  Il  en  résulte 
un  plus  grand  effet  pour  les  passages  où  l'ex- 
pression s'élève  à  la  hauteur  d'une  pensée  grave , 
religieuse ,  à  l'examen  attentif  des  points  pro- 
pres à  exercer  utilement  la  critique.  Il  en  est 
ainsi  de  la  comparaison  des  langues  romanisées 
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et  des  langues  teutoniques  ;  ainsi ,  des-  moti£» 
politiques  du  célibat  da  clerçè ,  question  qui , 
traitée  avec  autant  d^impartialité  par  un  pro- 
testant homme  pieux;,  prouve  un  esprit  élevé 
et  une  grande  indépendance  de  jugement.  Aussi 
ce  bel  ouvrage  mérite  sous  le  point  de  vue  mo- 
ral le  titre  d'ouvrage  d'éducation,  dans  1  accep- 
tion la  plus  honoraUe  de  ce  mot;  c'est  un^es 
meilleurs  et  des  plus  instructifs  qu'on  puisse 
mettre  entre  les  mains  de  la  jeunesse. 

Parmi  les  idées  le  plus  heureuseinent  déve- 
loppées dans  ce  livre,,  nous  en  citerons  une  qui 
a  dû  se  présenter  souvent,  d'une  inanière  plus 
ou  moins  nette,  à  la  plupart  dès  bons  esprits, 
cliaque  fois  qu'ils  ont  entendu  des  hommes 
s'occupant  de  tout  autre  soin  que  de  cultiver 
leur  intelligence ,  opposer,  sans  aucune  con- 
naissance de  l'histoire,  les  temps  anciens  aux 
temps:modernes ,  prorioncw  avec  une  imper- 
turbable assurance  l'éloge  exclusif  du  nôtre  et 
des  conquêtes  indestructibles  acquises  aujour* 
d'Jtiui  à  la  civilisation*. . 

,  «  Nous  oublions  ordinairement,  dit  M.  Pal- 
grave,  que  tout  le  savpir  des  hommes  n'est 
qn'iUusipn ,  et  iious  exaltons  l'art  de  l'imprii 
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mèrie  comme  s'il  portait  un  dé&  au  teHtifps; 
Nous  nous  imaginons  que  non  seulement  cet 
art  nous  conservera  tonfûlurs  1â  possession  dé 
ce  que. nous  avons  acquis j dans  les  sèiènces; 
mais  qu'il  nous  assure  la  iacnlié  d'ajoui^  itidè- 
finiment  à  nos  richesses  Htiéraîres.'  Oette  peu-» 
sée  nous  trompe  et  n'est  fondée  que  sUr  Ter-*' 
reur^  La  raison  des  homitaes  peut  s'obs^rcir 
par  des  discouns  dépourvtis  d'idées ,  et  l'or- 
gueilleux empire  du  savoir  et  de  l'intelligence 
serait  aussi  Êicilen^nt  détruit  que  tous  ces 
royaumes  temporaires  dont  la  poussière  est 
maîntanant  livrée  aux  vents  du  del.  i 

On  comprendla  haute  indépendance  de  cette 
vue  vraiment  philosophique  et  si  peu  en  rap- 
port avec  le  philosophisme  banal  q^  lait  les 
frais  de  l'éloquence  de  ces  prôHfeors  officieux 
du  progrès  des  lumières  ;  et  l'on  sentira  sur- 
tout  la  solidité  de  ce  raisonnement ,  en  le  rap« 
prodiant  d'une  observation  bien  r^narquable 
due  à  l'un  de  nos  plus  savants  imprimeuf«  : 
€  Quand  on  considère  la  multitude  dferreurs 
€^ue  les  li%Tes  en&ntent  chaque  jour  sur  les 
hommes  et  les  choses,  on  peut  justement  s'ef- 
frayer de  l'étrange  confiision  datas  hq«ÉUê  se 
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troui^e»  (toute  la  lâtéfsrtinre ,  d'ici  à  qpdques 
sièdQs;  et  trà^-probaUein^irt  la  vérité  bisto^ 
rique  .et  littéraire  sera^^lé  plus  difficile  à  éta*^^ 
Wir  (fu'avânt  ïa  découverte  de  l*iinprimerie  *.  » 
Le  tableau  que  sûr  Francis  Pàlgrave  trace  de 
Yjktàt  âoqj^.en  Angleterre,  depuis  le  milieu  du 
cûoquîikne  siècle  jusqu'à  la  fin  du  onzième ,  est 
l\m  des  sujets  les  plus  féconds  en  réflexions 
profondes. que  puisse  offrir  l'histoire^  La- vie  et 
le  règnp  du  grand  Alfred»  ce  roi  si  complet,  cet 
bopume  siéminent,  présente  tout  le  beau  côté 
dûs  temps  encore  barbares,  mais  pleins  de  sève, 
d'action  et  d'avenir.  L'écrivain  avait  trop  d'oc- 
casioBS  de.  déplorer  les  malheuri^  et  les  crimes 
de  cette  ^oque.  de  barbarie,  pour  ne  pas  s'é- 
tendre, avec  complaisance  sur  le  rè^^ie  d'Alfred. 
Il  eostiaitmie  belle  étudç  historique. 
.    On   est;  frappé  d'admiration  à  la  vue  de 
toutes  les grandes  choses  que  pouvait  &irê  alors 

»  •.       •      f  -    '  ■  ■ 

*.  ]}egjffH>gréêdèH'In^prîffierie  en  France  et  en  Italie  ûu 
s^if^me  eièds ,  H  44,  mn  influence  mr  la  littérature;  rrtc 
les  letlres-|)gitenles  de  Fr?inçois  I«',, eu  date  da  n  janvier 
1538,  qui  instituent  le  premier  imprimeur  royal  pour  le 
grec;  par  G.-A.  Crapelet,  imprimeur.  Paris,  1836  ,  in-8«, 
{Mgé  Id,  note. 
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un  roi  puissant.  Âlfred4&-Grand  est  uft  de  ces 
génies  supérieurs  qui  doivent  tout  à  la  recti- 
tude de  leur  esprit,  à  Féuergiede  leur  volonté, 
et, qui  fi(M*cent  la  civilisation  et  les  lumik^s  à 
surgir  au  milieu  de  la  barbarie.  Plus  accompli 
que  Pierre-le-Grand ,  Alfred ,  qui  joignait  à  sa 
grandeur  la  modération  de  la  sagesse ,  s'impo- 
sait une  mission  bien  autrement  difficile.  H  n'eût 
pas  trouvé,  comme  l'illustre  czar,  des  modèles 
de  civilisation  tout  tracés,  chez  les  peu^des 
ou  il  aurait  porté  ses  pas,  à  cette  époque 
obscurcie  partout  de  tàièbre$  barbares.  U  lui 
fallut  tout  fonder  lui-même  par  la  force  de  son 
intelligence ,  par  sa  passion  de  l'instruction. 
Les  résultats  qu'il  obtint  de  la  sorte  seraient 
incroyaUes,  s'ils  n'étaient  attestés  par  l'histobe. 
Quelle  distance  du  point  de  départ  au  terne 
d'une  telle  carrière  !  On  sait  que  ce  grand  roi , 
dont  plusieurs  institutions  régissent  encore  au- 
jourd'hui l'Angleterre,  qu'il  avait  trouvée 
presque  sauvage,  était  p^venu  à  y  répandre 
assez  d'instruction  pour  n'adm^tre  aux  em- 
plois publics  que  des  personnes  lettrées;  et 
lorsqu'un  fonctionnaire  se  trouvait  trop  vieux 
pour  aller  à  l'école,  il  Mait  qu'il  fournit  à  sa 
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place,  comme  tribut  vivant  îpayé' à  ht  même. ^ 
un  fils,  un  serf,  ou  même  un  esdave; 

c  Ce  roglçment,  dit. notre  historien,  peut 
d'abord  parsutre  capricieux  et  même  dospon 
tique;  mais  si  Ton  réfléchit  qu'Alired^ créait 
aijasi  une  classe  de  personnes. dont  réducation 
devait  devenir  utile  à  la  société,  il  ne  restera 
plus  que  des  motifs  d'admirer  sa  sagesse.  » 

Dès  le  neuvième  siècle,  un  immense  avenir 
appartenait  à  ce  prince,  qui  pouvait  se  repré- 
Sjenter  les  nombreuses  générations  d'une  pès^ 
térité  innon4>raUe  faisant  fructifier;  par  une 
séve  inépuisable,  cette  (uvilisatîondont  il  semait 
le  germe  fécond.  Aujourd'hui  cet  avenir  d'Aï- 
fi['ed,  qui  est  devenu  notre  passé,  a  produit  ses 
richesses  ;  et  Ton  dirait  qu'elles  commenoent  à 
engendrer  la  satiété.  L^  trésors  de  l'intefli* 
gence  bien  emma^sinés  avec  ordre  ^  on  s'en 
glorifie,  comme  ie  riche  de  son  opulence  ;  mais 
on  a  beau  dire,  l'intelligence  est  insensiblement 
détrônée  par  le  culte  de  la  matière ,  et  ce  dé- 
placement nous  mène  à  k  barbarie.  Ainsi  1^ 
vues  courtes  et  mesquines  des  partisans  de  Yn^ 
tile  et  du  cuî  bàno  peuvent  devenir  pour  la  pos- 
térité ausçi  funestes  qu'ont  été  biçnlaisantes  Içsf 
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largos- vues  d'a^venîr  du  ^ieux  monarque  saxon* 
Celui-là  étaHi  pki&  près  que  nous  des  grands 
siMes  de  Tintelligence  ;  <îar  il  aurait  certaine- 
metrt  aimé  )^pt^  pour  lui-même  et  non  pour 
ses  applications  industrielles;  il  était  digne  de 
comprendre  cette  bdie  parole  d'un  ancien: 
c  Les  Athàiiens  aussi  eurent  un  besoin  plus 
>  réel  de  toits  sdides  pour  couvrir  leurs  mai^ 
«i  sons  que  d'une  admirable  statue  de  Minerye 
»  61^  ivoire;  et  pourjtant  j'eqsse  aimé  nuenx 
».  être  ^Phidias)  que  le.mdlleur  couvreur  d'A* 
»  thènes  ;  parce  qu'il  ne  faut  pas  esémer  un 
r  homme selonson utilité,  mais  selon  son  mé* 
'».rite%'» 

c  La  fécondité  du  champ  si*  varié  d^  coor 
Baissances  humaines,  dit  Thistorienan^isque 
BOUS  examinons,  dépend  entièrement  des  efforts 
de  eeux  qui  le  cultivent  >  et  de  leur  habileté  à 
ea  recueillir  les  fruits.  Les  sciences  étales  leîh 


*  Sed  Athenfensiimi  queqae  plus  ioterfûit  firma  tecta  in 
^kwiûliis  haibere»  qiiam  Mlnerrœ  aîgBum  ex  ebore  pulolier'- 
rimum;  tamen  ego  me  Pbidiam  esse  maljbem^  quam  yel 
optimum  fabrum  tignarium.  Quare  noa  quantum  quisque 
prosit ,  sed  quantum  quisque  ait  ponderandum  est.  —  Gice- 
^eiii^'Bfutù,  veï  deelaris  tfratàn^mê^^c9p- twxiu  ' 
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très  De'repasedt  que  svr  notre  êm  (fe'soeîécé; 
quivlAdHoiêmé  est  artificiel  et  périssable.  Sî ,  par 
suite  d'one.sdbversfôtï  t«ftâle  de  tt«à  loiâ  ëf'cfiè 
nos  institutions,  la  propriété  diminuée  se  trou- 
vsûttélieifteait  rqnartîe,  cpi'ati^liéu  dé  cette  grà^ 
dation  maintenant  étalée  dans  les  rangs,  il  n'y 
eût  plus  qu'une  classe ,  votiéê  au  traVîKil ,  dé-^ 
gradée  par  l'indigence,  avilie  jmr  leà  vices,  ne 
possédant  aucim  moyen  de  récompenser  la 
sdeiice,  et  sansloisir  pour  s-efn  occuper,  itous 
verrions  aussitôt  s'anéantir  cSitre  nos  maihs^ 
toutes  les  acquishioiis'  dotit  noiis  ^ihîhes  si 
fiers.  <» 

L'histbire  des  Anglo^Saicons  présente  lé  dé^ 
tail  déstaioBurs  de  l'époque ,  et  les  taHéaux  en 
sont  animée  par  la  couleur  et  lé  c6stimie  du 
temps;  Nulle  part  on  ne  b'ouveratt  uii  meilleur 
eillaploi'de  ces  quïdités,  que  dansTei^ôsé  de 
cette  vie  si  extraordinaire  dte  saint  Duûstan, 
qui;  de  la  cdlule-  de  cinq  piediS  4e  long  sUt^  deui 
et  demi  de  lài^  où  il  sféfâdt  cotiime  enterré 
tG«it  jeune  en  quittant  les  hontfMirs  et  lés  plài^ 
sirs  de  la  cotir,.  y  est  rappelé  pour  gouverner 
Ip  royàilihe  en  innniîsrtré  absôi» ,  à  k  âki^èré 
de  fticUelieu^  Une  fariUantè  âoènè  Hf&ible  ^ 
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trouve  aussi  dans  la  description  de  cette  barque 
conduite  par  Edgar  et  dont  les  rois,  ses  hom-' 
magers,  étaient  les  rameurs.  Ajoutons  cepen- 
dant que  l'explication  des  principes  de  la  féo- 
dalité ne  nous  a  pas  entièrement  satisÊdt;  et 
c'est  peut-être  le  seul  endroit  de  cet  ouvrage  où 
nous  oserions  remarquer  un  peu  de  Ëiiblesse , 
si  ce  qu  un  tel  sujet  a  de  compliqué  ne  devait 
rendre  la  critique  très-circonspecte. 

Nous  découvrons  un  endroit  où  un  désir 
trop  ardent  de  paix  et  de  condliaiion  nous  a 
paru  entraîner  l'estimable  auteur,  au-delà  du 
vrai.  C'est  quand ,  après  avoir  blâmé  l'exagé- 
ration du  sentiment  national  chez  les  Ecossais, 
il  ajoute  :  €  Les  titres  véritables  et  la  gloire  de 
l'Ecosse  ne  consistent  pas  dans  l'indépendance 
inquiète  des  premiers  habitants  de  ce.  pays , 
avec  lesquels  d'ailleurs  les  Écossais  d'à*pré- 
sent  n'ont  plus  rien  de  c(MBmun;  mais  bien 
dans  le  bon  esprit  et  la.  iarmeté  qui,  même 
sous  un  gouvernement  divisé,  faible  et  m  proie 
aux  factions,  leur  ont  procuré  un  état  de  société 
où  régnent  la  religion ,  l'ordre  et  le  bonheur. 
Voilà  de  justes  sujets  d'orgueil  pour  l'Ecosse, 
et  ils:  n'existeraient  pas  moins,  quand  même 
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tous  les  rois  de  l?i  .race  de  Fergus  auraient  été 
enchaînés  au.  char  du  conijitérant.  >  Ncm,  quoi 
qu'en  dise  le  philosophe  chrétien ,  un  peuple 
généreux  ne  peut  se  rendre  indifférent  aux  s<3r«- 
.yenirs  de  sa  glorieux  indépendance  ;  ici  Je  lait 
parle  plus  haut  que  toutes  les  théories  de  la 
^sagesse*       . 

.  L'historien  anglais. a  énuméré  les  en\ahisse^ 
pients  successifs  de  son  île,  avec  une  clarté  qui 
permet  d'en  suivre aiséni^nt  les  vicissitudes, 
en  rempnt£^nt  des  Normancb  aux  Danois,  de 
ceux-ci  aux  Saxons ,  aUx  Angl^  et  aulç  Jutes, 
trib|i$  de  la  Germame  répandues,  entre  le  Rhin 
et  le  Weser,  puis  aux  Pietés  et  aux  Scôts,  tri- 
bus. {indomptées  des  îles  Britanniques  ;  de  ces 
conquérants  presque  sauvages  ^ux  R(»aatains,'ët 
du  peuple-roi  aux  Bretons  primitifs,  dontle  lari'- 
gage  s'était  pearpétué  dans  quelques  cantons  de 
Cornouaillesjusqu'au  siècle  dernier.  ,      > 

.  €  ]!ijâis  du  tenjps  de  la^i^ne  Anne,  dît 
M.  Palgrave,  les  enfemts  apprirent  l'anglais,  et 
à  mesure  queles  vieillards  de  Gornouailles  mou* 
rurentt,la  langue  s'éteignit  par  degrés  avec  eux; 
^ibienque  vers  le  milieu  du  règnede  Geor* 
ges  III ,  tme  femme  ,  nommée  Ddfiy  Pentrath, 
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vieille  mardiaiide'  de  poisson,  qni  résidait  à  eà- 
YÎron  iarois  milles  de  Mousehole,  près  Penzance, 
était  le  seul  individu  dans  le  monde  qiïi  pût 
parler  la  langue  des  anciens  Bœtons  danno^ 
niens*  £lle  en  Êusait  au  surplus  un  fort  mau- 
vais nsage ,  car  elle  ne  s'en  servait  que  pour 
gronder  quand  elle  était  ofiènsée,  ou  pourUa»- 
pbémer  j^et  dire  des  injures  quand  on  ne  lui 
offi*ait  pas  un  assez  <bon  prix  de  son  poîsson.  » 
t-r*  Cette  grossière  poissarde  n'aurait^lle  pu  se 
dure  la  personne  la  plui^  noble  des  trms  ropu- 
raeB?>Qu'étaient,  auprès  de  Torigine  antique , 
prcMiv^par  sonâdiome  iaraditionnel,  tous  les 
Mraa  de  descendance  des  <^reâseurs  succefssïfs 
<te  la  ^eîUe, Bretagne?  prétentions  d*mtrus  et 
d^honifi^s  nouveaux. 

L'histoire  des  Anglo-Saxons  conduit  donc 
ceilede  rAngleterre  depuis  son  berceau  jus* 
qu'à  la  conquête  de  GuiMaume.  Arrivé  à  ce  con- 
fluent ^historique»  â  feut  remonter  veeé  une 
autre  source  y  pour  connaître  la  nature  de  ce 
nouvd  affinent  dominateur*  Pour  cette  partie 
de  la  route  rétrospective,,  feu  Théodore  Licquet 
abaissé  un  guide  s&r  dans  son  Histoire  Àe^  Nor- 
rdàndie  depuis  les  temps  Us  plus  recviésjusqu'à 
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Va  conquête  de  l'Angleterre  en  1066,  ouvrage 
dont  nous  allons  parler.  M.  Alexandre  Licquet, 
frère  de  œt  estâmable  historien ,  a^  ve)d«  com- 
pléter pour  nous  l'œuvre  de  son  frère,  en  tra- 
duisant le  livre  de  sîr  Francis  Palgrave  dans 
un  style  élégaîot  et  fadle.  Ce  volume  augmente 
la  collection  historique  anglo-normande ,  que 
publie  avec  un  soin  et  une  persévérance  si 
louables  M.  Edouard  Frère,  de  Rouen,  un  des 
hommes  honorables  de  la  librairie  française  ; 
il  est  orné  d  une  eau-forte  de  M.  Langlois  du 
Pont-de-rArche,  représentant  la  bataille  d'Has^ 
tipgs  ,'pt  oi»  i'ott  JTétrouve  h^  hriD^^tei»  quali- 
tés du  dessin  de  <^  célèb:*e  artiste. 
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tVS  TUPft  LES  PLI7S    RKCULÉS   JVSQC'a   LA  COX<|I^ÊTB 
DR   l'aNOLETEUIE  ; 

Par  Th,  LICQUET. 


Si  tes  pépies  les  plus  heoreax  sont  œux 
dont  l'histoire  s  occupe  le  moins,  on  peut  pous- 
ser le  raisonnement  jusqu'au  bout,  et  dirOique 
les  épocpies  les  plus  dramatiques  pour  l'histoire 
sont  aussi  celles  oii  Thumanité  aie  plus  à  souf- 
frir. Peutétre  ne  faudrait-il  pasexcepter  de  cette 
régie  les  époques  les  plus  brillantes  dé  l'anti- 
quitéf  car  la  guerre  y  était  souvent  bien  cruelle; 
le  fanatisme  national,  la  superstition,  les  orages 
populaires  y  faisaient  souvent  bien  ides  vic- 
times. Enfin,  un  fait  majeur  qui,  sans  être  sur 
le  premier  plan  dans  l'histoire  ancienne ,  doit 
dominer  tous  les  autres  pour  l'observateur 
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moraliste,  Tesclavage,  ce  crime  social,  coEifem- 
nait  au  plus  grand  des  malheurs  au  moins  les 
neuf  dixièmes  de  la  population.  L*homme  qui 
naissait  alors  avait  donc,  contre  une  chance  de 
jouir  du  privilège  de  la  liberté,  neuf  diances 
d'être  condamné  ou  à  Fabrutissement,  ou  à  Ta- 
vilissement,  ou  au  désespoir.  Voilà  de  ces  choses 
dont  il  est  indispensable  de  tenir  compte,  lors- 
qu'on juge  une  époque,  surtout  par  comparai- 
son.  îl  fattt  sonder  une  telle  plaie  pour  en  com- 
prendre toute  la  gravité;  car  ces  héroïques 
républicains,  ces  hommes  privilégiés,  si  polis  par 
le  culte  élevé  des  arts  libéraux,  regardaient  cet 
état  de  choses  comme  trop  naturel  pour  faire  ja- 
mais la  moindre  réflexion  siir  sa  monstruosité. 
Si  le  christianisme,  en  déclarant  tous  les 
hommes  frères,  ne  détruit  pas  immédiatement 
un  si  énorme  abus  de  la  force,  il  appelle  du 
moins  l'attention  des  hommes  sur  l'inimoralité 
de  son  principe.  Malheureusement,  arrivé  bien- 
tôt le  torrent  de  la  barbarie  ;  et  pendant  long- 
temps dans  une'  grande  partie  de  cet  empire 
romain,  naguère  si  partialement,  mais  si  régu- 
lièrement organisé,  il  n'y  a  plus  d'autre  loi  que 

la  violente.  Alors  l'éclat  d  une  brillante  surface 
IL  itt 
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né  dérobe  plus  aux  yeux  le  grand  nombre  des 
obscures  misère^  ;  le  mal  parait  k  nu,  et  l'obser- 
vateur eflrayé  se  demande  si  ces  malheureuses 
époques  n'é^ienf;  pas  frappées  de  quelque  sceau 
de  réprobation ,  pour  être  le  théâtre  de  tant 
d'horreurs  sanglante^»,  de  tant  d'actes  inhu- 
maine» 

rifos  temp$,  quelles  que  soient  leurs  misères, 
gagnent  beaucoup  à  une  comparaison  attentive 
ayec  l'antiquité  et  le  moyen-âge,  soys  le  point 
de  vue  qui  doit  dominer  tous  les  autres^  celui 
dei  l'humanité.  Quapt  aux  horreurs  du  milieu 
du  moyenrâge,  elles  n'ont  pas  de  palliatif  :  c'est 
Tetopire  dis  la  force  dans  toute  sa  naïveté  im- 
pudente et  bronche.  Nulle  part  la  beauté  de 
l'ordre  ne  fait  oublier  l'injustice  de  l'oppres- 
sion ,  nulle  part  de  coinrage  sans  férocité ,  de 
puissance  sans  tyrannie*  Ce  sont  là,  il  faut  le 
dire,  les  çâra(3tères  que  présente  chez  nous  la 
période  écoulée  entre  la  conquête  de  la  Gaule 
pai*  les  Francs  et  celle  de  l'Angleterre  par  les 
Normands,  si  l'on  excepte  une  partie  du  règne 
de  Chàrlemagne. 

Toutefois  cette  partie  de  l'histoire,  traitée 
comme  elle  doit  l'être,  a  un  genre  d'intérêt  qui 
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iai  est  ^  propre^  Les  ikommes  dont  Ténergie 
laattrise  de  tels  contemporamB  <Mit  des  prc^r* 
tioiiBvraimant  oolossales;  lâMiiniondes  hautes 
combinaisons  de  leur  génie  avec  les  prodiges 
de  leuii  valeur  et  de  lent  foroe  corporelle ,  a^ec 
les  exterminations  de  leur  fureur  implacable, 
l^rodiiit  de  ces  effets  merveilleux  tels  qu'en  pré- 
fiente  l'histoire  de  Rollon,  des  fils  de  Tancrèdê 
de  Hauleville  et  de  Guillaume-le-Conquérant* 
On  a  reprpché  avec  raiton  à  plosieurs  faisto* 
riens  du  siède  àevmsr  ou  dm  pammencement 
de  celuinâ  de  m  pas  avoir  rendu  la  phyçioi^o*^ 
me  des  temps  qu'ils  avaient  à  r^raœr^  faute 
d'en  avcMr  assez  pratiqué  les  monuments  orif- 
gÎDaux.  De  nos  jours  on  a  recherché  avant 
40Ut  la  couleur  loeale,  et  trop  souvent  on  a 
manqué  le  b«t  par  précipitation  et  légèreté. 
Quelques  faits  peu  cosinus^  curieux  par  leur 
étraageté,  ont  simveRt  ébh  mis  en  oeuvre  anssi^ 
lèt  que  reoieillis,  et,  isolés  des  autres  &ût 
donl  ils  doivent  être  inséparaUes^  ils  ont  été 
présentés  oonme  le  cadiet  de  leur  époque.  De 
là^  certaines  fqmtations  de  cafaiiietàlittâi^aires^ 
àb  là  une  prétention  à  des  recherphesprofijades, 
jointe  aux  preuves  trop  claires  d'une  bien  plus 
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profonde  ignorance.  J'en  pourrais  citer  des 
exemples  dans  quelques-unes  de  ces  prétendues 
scènes  historiques  dont  nous  sommes  inon- 
dés. Cette  tendance  littéraire  est  factieuse; 
mieux  vaudrait  peutrètre  une  séparation  com- 
plète entre  les  œuvres  d  étude  et  celles  de  Fi- 
magination.  Toutefois  les  personnes  qui  veu- 
lent étudier  un  peu  sérieusement  demandent 
l'instruction  à  d'autres  sources,  et  l'influence 
de  ces  ouvrages  mixtes  est  à  peu  près  nulle. 

Un  emploi  plus  dangereux  des  matériaux 
intéressants  sur  les  mœurs  du  moyen  âge  est 
l'usage  qu'en  Eut  quelquefois  une  science  réelle, 
mais  exploitée  par  l'esprit  de  système.  Nous 
avons  déjà  eu  loccasion  de  signaler  ce  danger 
dans  deux  auteurs  du  premier  ordre,  MM.  Dur 
laure  et  Augustin.  Thierry.  Leur  érudition  et 
leur  talent  donnent  une  grande  portée  à  lem*s 
erreurs,  qui  ne  sont  pas  des  erreurs  vulgaires; 
^la  critique  ne  peut  prétendre  les  réfuter  en 
passant,  et,  si  nous  les  nommons  ici,  c'est  pour 
mieux  faire  comprendre,  par  l'opposition,  le 
caractère  du  travail  de  M.  Licquet.  M.  Dulaure 
n'a  vu  dans  le  passé,  jusqu'à  1789,  que  misère, 
honte  et  oppression.  M.  Thierry  a  voulu  suivre^ 


Digitized  by  VjOOQ iC 


DE  LICQUET.  â45 

en  France  et  en  Angleterre ,  la  distinction  des 
deux  races,  vaincue  et  conquérante,  et  retrou- 
ver encore  actuellement  la  première  dans  le 
peuple,  représentant  direct  des  anciens  et  légi- 
times propriétaires  du  sol;  la  seconde  dans 
rafistocratie ,  représentant  ceux  qui  avaient 
dépossédé  les  premiers  par  la  violence.  En  ad- 
mettant un  instant  avec  ces  deux  savants  au- 
teurs, que  le  plus  grand  nombre  de  faits  soient 
Ëivorables  à  leurs  plans,  il  faudra  toujours 
reconnaître  que  ces  plans  ont  été  ceux  de  leurs 
ouvrages  :  cela  ressort  trop  évidemment  de  la 
lecture  de  leurs  livres  pour  pouvoir  être  nié. 
Dès  lors  ces  livres  ne  sont  pas  une  histoire,  mais 
un  plaidoyer  ;  or  les  avocats  ont  toujours  eu  le 
droit  de  grouper  les  faits  favorables  à  leur  cause. 
L^historien,  au  contraire,  cherché  à  se  défaire 
de  toute  opinion  pnfnesàutière  ^  ou  du  moins  il 
se  promet  à  lui-même  dé  ne  jamais  passer  outre 
devant  des  faits  incontestables,  de  ne  négliger 
aucun  de  ceux  qu*il  peut  se  procurer,  et  de 
porter  dans  les  discussions  contradictmres 
l'impartialité  d'un  juge  entièrement  désinté- 
ressé dans  le  procès  qu'il  instruit,  et  où  il  veut 
né  faire  triompher  que  la  vérité. 
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On  me  répondra  que  tous  les  historienâ^ 
même  les  plus  partiaux  et  les  plus  systémsi-» 
tiques,  ont  cette  préteolion  ;  qu'ils  ne  convieii^ 
drôut  jamais  ayoir  appuyé  par  un  triage  de&its 
un  Système  construit  d  ayancé,  niais  bien  d  a- 
voir  tiré  leur  démonstration,  deletuâedes&its» 
Je  ne  dis  pas  que  telle  ne  soit  leur  prétention , 
mais  je  dis  que  c'est  au  public  éclairé^  que  i^'est 
à  une  critique  grave  et  attentive  d  en  apprécier 
le  plus  ou  itaoins  de  fondements  Enfin  je  sais 
qu'un  historien  entièrement  impartial  est  bien 
rare,  qu'une  telle  qualité  semble  même  tenir  à 
Un  dé&ut  f  et  qu  on  préfère  encore  la  pasiâon 
d'un  talent  partial  au  terre<^à4erre  d'un  froid 
étrivain  qui  ne  connaît  que  J'exaetitudë; 

Le  mérite  de  M.  LicqUet  consiste  justement 
à  avoir  concilié  l'exai^titude  et  rîmpartlalité 
avec  un  véritable  tsdent.  Son  histoire  n'est  rieu 
moins  qu'un  ennuyeux  prQcès-veii)àl;  c'est,  au 
coutràire,  un  récit  rapide»  où  là  vivadlé  du  style 
répond  àl'étonnante  soudaibeté  des  évédem^its, 
à  la  haf'diesse  des  entreprises ,  à  l'incroysdde 
audace  des  personnages;  èù  led  laits  3ont  pré* 
sentes  d'une  manière  plus  ou  moins  saillante^ 
suivant  leur  degré  d'iitiportan<'6  ;  où  de  judtr 
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cieU^i»  rélleitiôfls  afrêt^rit  )e  lecteur  sut*  les 
aidroits  les  plus  dignes  de  son  attention  ;  où, 
dàiis  les  pointi^  à  discuter,  les  témoignages  ne 
dontpasseulemi^t  rapprochés,  mais  comparés 
awc  un  esprit  fin  et  un  coup<i'œil  juste. 

Dire  que  Taiiteur  est  étranger  à  toute  prédi- 
lection ne  serait  pas  exact.  Normand,  il  s'occupe 
avec  complaisance  de  ses  ancêtres;  mais  il  ne 
iait  aucun  passe-droit  en  leur  Ëtveur.  S'il  &ut 
les  condamner,  il  en  exprime  son  regret  aveic 
une  sorte  de  bonhomie  spirituelle  qui  était  dans 
ses  manières  et  qui  se  retrouve  dans  son  style; 
mais  enfin  il  les  condamne.  Si,  dans  la  diècus^ 
iitm  de  quelque  point  obscur,  il  ne  parvient 
pas  à  s'éclair»  suffisamment,  il  convient  que, 
dans  rincertitude ,  il  préfère  supposer  lé  bon 
droit  du  côté  dés  Normands.  C'est,  comme  on 
le  voit,  jouer  cartes  sur  table.  Au  reste ,  cette 
sorte  de  profession  de  foi  n  est  pas  sans  art , 
car  elle  prévient  en  faveur  de  la  sincérité  dç 
l'auteiir  ;  mais  cette  sincérité  est  réelle  ;  s'il  en 
reveiuËqué  le  mérite,  il  iie  fait  qu'user  d'un 
droit. 

Son  histoire  est  disposée  avec  clarté.  Ou 
y  aperçoit  .&cilement  quatre  points  princifH 
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paux  :  les.  temps  antérieurs  à  Rollon;  le 
règne  de  ce  prince  et  de  ses  successeurs  ;  le 
brillant  épisode  des  fils  de  Tancrède  de  Haute- 
ville,  et  le  règne  de  Guillaumehle-Conquàrant. 
Telle  n  est  pourtant  point  k  division  des  titres 
de  l'ouvrage,  oii,  après  les  temps  antérieurs  à 
Rollon,  se  trouve  naturellement  le  règne  de 
chaque  duc. 

Ces  temps  antérieurs  contiennent  d'abwd 
des  faits  assez  généralement  connus,  répon* 
dant  au  cours  de  la  première  race,  où  la  Neus- 
trie  se  distingue  peu  des  autres  parties  de  la 
Gaule.  L'auteur  trace  de  cette  période  un  ta- 
bleau rapide,  expressif,  et  qui,  dans  un  petit 
nombre  de  pages  ^  reproduit  lûen  Timpi^ession 
que  laisse  la  lecture  de  Gr^oire  de  Tours. 
Vient  ensuite  lendroît  de  tout  l'ouvrage  qui  a 
le  plus  de  valeur  historique,  puisque  les  détails 
en  sont  tirés,  en  partie,  de  sources  dont  l'em- 
ploi, parmi  nous ,  peut  être  considéré  couune 
neuf:  les  anciennes  sagas  de  la  Norwége,  aux- 
quelles depuis  plusieurs  années  des  savants 
distingués  de  la  Normandie  ont  accordé,  avec 
raison  une  attention  dont  les  mémoires  de  l'a- 
eadémie  de  Rouen  offrent  la  preuve.^^Désormais 
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Toriginç  des  Normands  noû  seulement  ne  peut 
être  un  problème  ;  mais  elle  est  accompagnée 
de  tous  les  détails,  de  tous  les  noms  ettle  toutes 
les  dates  qui  entourent  les  points  d'histoire  les 
nxîeux  éclairas.  Voici  quelques-uns  destraits 
dont  M.  Licquet  peint  ces  terribles  conqué- 
rants. 

Après  avoir  parlé  des  petits  souverains  qui 
se  partageaient  la  Norwége  au  neuvième  siècle, 
l'aiiteur  ajoute  :  c  Indépendamment  de  ces 
mattres  du  sol,  il  existait  dans  le  Nord  une 
foule  de  rois  d'une  autre  espèce,  souverains 
sans  sujets ,  sans  états,  sans  demeure  et  dont 
la  réputation  n'est  en  quelque  sorte  parvenue 
jusqu'à  nous  qu  a  travers  les  massacres  qui  la 
leur  ont  faite.  C'étaient  les  rois  de  la  mer,  titre 
mérité,  puisqu'ils  ne  dormaient  jamais  sous  le 
toit  enfumé ,  puisqu'ils  ne  vidaient  jamais  la 
corne  auprès  du  foyer.  Sans  autres  forteresses 
que  leurs  barques,  sans  autre  droit  que  celui  du 
glaive,  sans  empire  que  les  flots,  ils  s'élançaient 
sur  leurs  chevaux  à  voiles,  ainsi  qu'ils  appe- 
laient lemrs  navires ,  épiaient  les  vaisseaux 
voyageurs,  les  attaquaient  à  l'abordage,  faisaient 
périr  les  vaincus,  soit  par  le  fer  ou  par  le  feu. 
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soit  en  les  UTrant  à  dss  chiens  fmîeux,  soit  «n 
1^  précipitant  du  haut  des  rochers* 

>  Ce  n'était  pas  seulement  éiir  lèsflote  qti'ils 
exerçaient  leurs  brigandages.  Mais  alors  peiï 
leur  importait  la  contrée  qu'ils,  allaient  vid^  : 
ils  poussaient  leurs  esquifs  à  la  mer,  et  en 
abandonnaient  la  direction  aux  vents.  Quel- 
quefois même ,  imitateurs  en  cela  des  vieux 
Saxons»  dont  ils  devaient  un  jour  triompher  »  ils 
s'anbarquaient  pendant  Forage,  certains  d'ar- 
river à  l'improviste ,  et  voguaient  jajëuwoie&t 
vers  le  pillage  sous  la  protection  dss  tesbpétes. 

»  Rivaliser  de  force  çt  d'agilité ,  gmvir  leste- 
ment les  rochers  escarpés ,  courir  sior  le  bord 
éirbit  d'un  esquif,  sauter  lég^emant  d'une 
rame  sur  l'autre,  en  suivant  lé  mouvement  ré- 
gulier des  rameurs,  lancer  à  l'ennemi  deux 
javdiots  à  la  ibis ,  sebattrie  des  deii^  mains  avec 
une  égale  dextérité,  travers»  un  bras  de  mer 
à  la  nage,  dompter  un  cow^fâr  rebelle ,  l'en- 
fourcher à  toutes  les  allures,  boire  de  la  hîère 
dans  le  crâne  dé  son  ennemis  tetei étaient  les 
jeux  du  {ûrate,  à  qui  la  mwt  na  pouvait  lorâ- 
chfâr  qu'un  sourire.,, 
,  >  Ck)mme  s'ik  eusscwf  appréhendé  q«fc  l«ir 
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énergie  natui-elle  les  serrit  mal  dans  le  cotnbsit, 
ils  appelaient  à  leur  aidé  une  sorte  de  rage  arti* 
iicieUe,  en  s'enivrant  de  boissotis  ispiritueuses. 
Alord  ils  s'abandonnaient  à  d'efiroyableâ  ^dii- 
torsioRs,  essayaient  de  briser  leurs  boucliers 
avec  les  dents ,  mettaient  dans  leur  boriche  des 
tiso&s  ehflammés ,  et  ne  se  calmaient  qil'à  la 
vue  du  sang  qu'ils  avaient  pu  répandre. . . 
'  »  Voilà  les  compagnons  de  ce  Hrolf,  fonda- 
teur d'une  souveraineté  nouvelle  en  France,  et 
dont  h  postérité  devait  s'établir  avec  tant  d'é- 
clat sur  le  trône  d'Angleterre,  » 

Dans  le  règne  de  Hrolf  ou  RoUon,  l'auteur 
discute  avec  beaucoup  de  lucidité  plusieurs 
points  obscurs,  tels  que  les  circonstance^  du 
traité  de  Saint-Clair  sur  Epte,  le  prétendu  ma- 
riage de  Rollon  avec  une  Gisèle,  qui  aurait  été 
fille  ou  sœur  de  Charlesrle-Simple ,  mariage 
admiis  par  tous  les  historiénè  modwnes,  et  dont 
M,  Licquet  démontré  la  fetlsseté,  fen  expliquant 
comment  cette  erreur  s'est  établie. 

Dans  l'histoire  des  stïccesseurs  de  RoUoti,  le 
pèlerinage  de  Robert-le-Magnificjue  à  Jérusailem 
présente  le  côté  le  plus  poétique  des  moeurs  de 
cette  ^dque.  Une  partie  de  son  vdyagê  i^  fait 
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en  véritable  pèlerin,  nu-pieds  et  le  bourdon  à 
la  main  ;  mais,  en  arrivant  à  Constahtinople , 
«  Robert  voulut  y  faire  une  entrée  digne  de  sa 
réputation  d'opulence  et  de  libéralité.  D  or- 
donna donc  qu'on  lui  amenât  une  mule  riche- 
ment caparaçonnée,  lui  fit  mettre. aux  pieds 
des  fers  d'or,  faiblement  assurés  avec  des  clous 
de  même  métal ,  et  défendit  à  ses  gens  de  les 
ramasser  s'ils  venaient  à  se  détacher  dans  le 
trajet.  Ainsi  montée  et  suivi  de  ses  chevaliers 
somptueusement  vêtus,  il  se  rendit  à  l'audience 
de  l'empereur.  > 

A  l'occasion  des  récits  suspects  auxquels 
donnèrent  lieu  les  aventures  de  ce  duc  Ro- 
bert, M.  Licquet  réfute  Êidlement  la  tradition 
qui  le  confond  avec  le  personnage  des  roman- 
ciers, célébré  jusqu'à  nos  jours  sous  le  nom  de 
Robert-le-DiaUe,  dont  on  montre  le  prétendu 
château  sur  la  rive  gauche  de  h,  Seine,  à  quatre 
lieues  de  Rouen ,  et  dont  M.  Deville  a  prouvé 
l'identité  (obscurcie  par  le  merveilleux  des  tra- 
ditions) avec  Robert  Courte-Heuse,  fils  de  Guil- 
laume-le-Conquérant. 

Au  règne  de  Robert-l&-Magnifique  se  rattache 
le  brillant  épisode  de  la:conquét)e  de  la.  Fouille 
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et  de  la  Sicile  par  les  vaillants  fils  de  Tancrède 
de  Hauteville,  qui  fondèrent  alors  le  royaume 
des  Deux-Siciles,  tel  qu'il  existe  encore  aujour- 
d'hui* Leurs  exploits  sont  encore  plus  éton- 
nants  que  ceux  de  Rollon ,  et  M.  Licquet  a 
exposé  d  une  manière  aussi  claire  que  rapide 
les  entreprises  de  ces  douze  frères*  terribles , 
dont  Guillaumç-bras-de-fer,  Robert  Guiscard 
et  Roger  sont  Jes  plus  illustres^  Il  semble  lire 
une:  épopée  en  lisant  les  prodigieux  succès  de 
ces  dievaliers  normands.  Robert  Guiscard  en 
était  venu  aupointde  destiner  l'empire  d'Orient 
à  son  fils ,  en  visant  pour  lui-même  au  trône 
de  Perse  ;  et  pe  qui  lui  restait  à  Êiire  pour  y 
arriver  .n'était  pas  plus  grand  que  ce  qu'il  avait 
fait  pour  en  venir  au  point  où  il  était.  Mais 
la  mort  l'arrête.  Malheureusement  cette  épopée 
reprend  son  caractère  véritable  par  les  détails 
d'atroces  cruautés  que  sans  doute  n'aurait  pas 
imaginées  un  poète;  telle  est  cette  horrible  ha- 
bitude de  faire  couper  les  m^ins  et  les  pieds. 

c  Ce  maudit  usage  des  mutilations  »  dit  Mé- 
zeray,  venoit  de  l'invention  des.  princes  grecs, 
et  on  l'a  pratiqué  long-temps  en  Occident:  à 
cause  de  quoi  les  vassaux,  dans  leur  serm^it 
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de  fidâlilé ,  juroient  qu'ils  défeadroient  la  per^ 
^nm  de  leur  seigneur  envers  et  œntte  tous, 
et  ne  consentk*oient  pas  qu'on  le  mulilât  d'au^ 
cune  partie  de  son  corps.  > 

Le9  auteurs  du.  temps  parlent  de  ces  sup* 
plices  avec  un  san^froid  inoroyaUe,  habitués 
qu'ils  étaieat  à  voir  jouraelleotent  ^e  pareils 
^pectajcles.  Ri$o,  ligueur  de  Mootioello,  ayant 
assassiné  dans  uae  église  Droged,^on  eoaiipàre^ 
Wi  d^  douze  fils  de  Tancrède ,  Hmnfircfy^  fi*èr8 
de  Drogon ,  assiégea  Monticello  et  s  empara  de 
IU$o.  D'abprd  s^  oomplices  furent  mis  à  mort 
pal*  divers  supplices,  qui  ne  pouvaient  âtre  trop 
grandil  pour  une  telle  trahison  ^  mvant  là  re* 
marque  d'Aimé,  moine  du  mont  Gadsin,  auteur 
dt^  hi  Chronique  de  I\obert  ViscarL  Quanta 
Ri^o^  le  principal  coupable,  le  chroniqueur 
ajoute  dans  son  style  àntiqiie  :  «  Ëtlliso,  loquet 
»  fp  chief  de  lor  malvaistié,  il  lui  forent  taiUiez 
»  toutes  les  membres  Tune  après  l'autm,  à  ce 
»  qu'il  soustenist  plus  lonc  torment  de  sa  per- 
»  sonne.  Et  au  darrain  [en  dernier  /teu],  avant 
)»  qu'il  morust,  vif  lo  souterrènent.  i 

Rien  n'est  plus  intéressant  que  de  comfkarer 
avec  le  récit  de  M.  Licquet  cette  chronique  du 
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misme  Aimé  et  son  Ystoire  de  li  NonmaMy  qui 
ideunent  d'être  publiaes  pour  la  première  fois 
par  M.  Ghampollimi,  et  que  feu  Licquet  n'atait 
pas  coiinuôs^ 

On  pense  bien  que  le  règne  de  Guillaume-» 
le-Gonquérant ,  qui  termine  l'ouvrage ,  en  est 
là  f^tie  la  plus  impartante.  Nous  nous  bor- 
nisrûns  à  dire  que  lliistorien  nous  y  a  paru  oon« 
stamment  à  là  hauteur  de  son  sujet;  il  lui 
aitive  souvent  de  n'être  pas  d'accord  avec 
M.  Tbierryi  Toutefois  il  est  loin  de  chercb»  à 
disculper  son  célèbre  due  des  graves  reproches 
que  l'histoire  est  en  droit  de  lui  faire. 

f  Adiurément ,  dit-il»  le  poison  joue  un  trop 
grand  rôle  dans  l'histoire  de  Guillaume.  >  Pk» 
Idin,  il  ajotttè,  en  parlant  de  Gonan^  duc  de 
Bi^etagne  y  dont  un  vassal  ^  qui  l'était  aussi  de 
GuiUattUKe  ^  empoisonna  le  cor^  les  gants  et  la 
bride,  et  qui  mourut  tout  à  point  pour  tirer  le 
duc  normand  du  plus  grand  embarras  :  <  C'est 
le  quatrième  ennemi  de  notre  duc  qui  meurt 
empoisonné,  rapprochement  funeste  à  sa  mé* 
moire ,  et  qui  prouve  malheweus^ao^it  aussi 
que  cette  science  infernale  est  plus  ancienne 
qi)'on  ne  se  l'i^naginè.  »  Sans  doute  cette  mort 
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a  rappelé  à  Tauteiir  ceUe  de  Jeanne  d'Albret  v 
reine  dé  Navarre ,  empoisonnée  aussi  avec  des 
gants  que  lui  avait  vendus  un  Italien  amené  à 
Paris  par  Catherine  de  Médicis.  Toutefois  nous 
trouvons  une  singulière  négligence  dans  la  der- 
nière réflexion  ;  car  personne ,  que  nous,  sa- 
chions, ne  s'imagine^que  la  science  des  empm- 
sonnements  soit  moderne  :  il  suffit,  pour  savoir 
le  contraire,  d'avoir  vu  jouer  Britannicus  ou  lu 
Tacite,  dont  Racine  a  reproduit  fidèl^oient  les 
détails  en  cet  endroit.  L'histoire  du  poison  est 
malheureusement  presque  aussi  ancienne  que 
celle  de  nos  sociétés. 

M.  Licquet  était  un  des  savants  les  {4us esti- 
més de.  la  ville  de  Rouen ,  dont  il  était  biblio- 
thécaire, et  où  il  est  mort,  en  1832,  ^  Tâge  de 
quarante-cinq  ans.  MM.  Frère  et  Nicétas-Pé- 
riaux  se  sont  faits  éditeurs  du  bd  ouvrage  qu'il 
avait  laissé  manuscrit,  et^dont  nous  venons 
d'essayer  de  présenter  un  aperçu.  Nommer  ces 
éditeurs,  c'est  Êiire  l'âo^  typographique  du 
livre,  car  il  y  a  long-temps  que  la  réputation 
de  leurs  excellentes  publications  s'étend  bien 
au-delà  de  Rouen.  Us  ont  été  puissamment  se- 
condés par  deux  savants  de  la  même  ville ,  qui 
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ont  pris  soin  de  cette  œuvre  posthume  de  leur 
confrère.  Des  matériaux  sur  la  littérature ,  la 
mythologie  et  les  mœurs  des  hommes  du  Nord 
avaient  été  préparés  par  M.  Licquetpour  servir 
d'introdui^on  à  9opf  histoire.  M.  Depping,  en 
joignant  quelques-uns  de  ces  fragments  aux  no- 
tions qu*il  doit  à  ses  propres  recherches,  a 
complété  cette  introduction ,  dont  il  a  enrichi 
le  commencement  de  l'ouvrage,  afin  qu'il  parût 
tel  que  son  auteur  l'avait  <x)nçu.  Enfin  M.  De* 
ville,  qu'il  faut  nommer  dans  tout  ce  qui  s'en- 
treprend d'utile  et  d'honorable  à  Rouen,  a  suivi 
l'impression  avec  une  attention  dont  la  parfaite 
correction  du  livre  prouve  tout  le  zèle,  et  où 
l'on  reconnaît  la  main  d'un  ami.  D  a  fait  pré- 
céda le  livre  d'une  notice  sur  l'auteur,  et  j'a 
fait  suivre  de  plusieurs  documents  contempo- 
rains ,  dont  trois ,  traduits  par  lui ,  se  recon- 
naissent facilçinient  à  la  fidéUté  histprjique  ^t  à 
l'élégance  correcte  de  tout  ce  qui  sprt  de  §a 
p}ume. 
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fflSTOIRE 

DE  LA  NORMANDIE, 

sous  LE  RÉGNE  DE  GUIILAUA^IE-ÇOWQUÉRANT 

ET   DB  8S»  SUGCEWStàt^       '•  ^ 

Depuis  la  C0D<|aéte  de  rAngleterre  jusqu'à  la  réanion  de  la  Normandie 
au  royaume  de  Franee  ^  -  ^  -    • 

Par  G.-B.   DEÇPlNîG, 


L'histoire  de  M.  Depping,  qui  fait  suite  à 
celle  de  feu  Licquet,.  dont  nous  venons  de  par- 
ler, traite  de  la  période  comprise  entre  Tannée 
4066 ,  ^oque  du  sacre  de  Guîllaume-le-Gon- 
^érant  à  Londres,  Jusqu'à  Fàhriée  1204,  où 
la  prise  de  Rouen  par  Philippe-Auguste  âchètô 
la  réunion  de  la  Normandie  à  la  France.  Cette 
année  1204  est  fertile  en  grands  événements  : 
c'est  celle  de  la  prise  de  Constantinople  par  les  j 
seigneurs  croisés,  l'un  desquels,  Ville-Hardouin,        i 
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maréôhM  de  Ckampâgiie ,  a  laissé  le  récit  de 
crttè  glorieuse  expédition  ;  c'est  aussi  lannée 
oùimonrut  ÉléonoredeGuieniie,  si  célèbre, 
pendant  la  4^uxième  croisade ,  par  s^  beauté 
et  sa  coquetterie,  et  dont  le  second  nàai^îage  ftti 
si  fiineâteià  la  France;  car  en  quittant  Lbu^« 
leJeune  pour  Henri  n ,  roi  d'Angleterre,  elle 
lui  porta  en  dot  toutes  ces  riches  provinces  du 
«]d<)U6st  de  la  France^  qui  furent  ainsi ,  pen-^ 
dant  pios  dé  dmx  siècles,  une  source  féconde 
de  désastres,. et  m^nt  la  monarchie  française 
à  deux  doigts  de  sa  perte.  Quelle  persévérance 
dahi^  la  politique  dès  rois  pour  fonder  cette  mo- 
narchie, sans  se  décourager  par  des  revers  quj 
semblaient  anéantir  les-  efforts  de  leurs  pré- 
décesseurs, et  l^s.obUger  à  recommencer  tout 
$ur  nouveaux  firais  !  Néanmoins  les  dem^s 
prédécesseurs  de  Liouis  XI,  daiis'leun^  situa- 
tkxifê  les  plus  critiques,  tenaient  de  Idi  sanc*^ 
tion  du  temps  une  ressource  qui  avait  manqué 
aiix^prènûers  princes'  de  leur  ra^e  :  c'était  rau«r 
tointé  royale,  établie  alors  comme  un  droit  su- 
fÊtêfnç  déjà  aiicten  5  et  Qharïes,  ViJ ,  dépouillé , 
p^ttendaht'pluB  «on  salut  qqe  d'un  miracle  ,> 
étâîlr  plus  pirèsi^  ^eif  :oe  s)3ns^  de  la  puiàsaiîte^  mo-' 
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narchie  de  s<m  as ,  çpjie  Loaîs46jeiine,  époax 
d'Ëléôixore.  Aucim  évéuemoBst  ne  contribua 
pins  à  consolider  cet  ascendant  de  la  royauté 
dans  la  personne  du  roi  de  France,  que  la'con-* 
qoête  de  la  Normandie  par  PJliflipp^Âuguste. 
Dès  lors,  les  rois  d'Angleterre  furent  àes  rois 
étrangers,  la  nationalité  des  deux:pays\ftit  dis-* 
tibcte;  et  peut-être  qu'en  mourant  la  Tieillé 
Éléonore  aperçut,  dans  l'ayenir,  sesbeanx  états 
de  Guienne  annexés  au  royaume  de  son  suze- 
rain, pour  n'en  être  plus  séparés. 

Le  rdle  que  joue  Philippe«Ài^ustekkuis  cette 
construction  d'une  monarchie  compactf  estrdes 
plus  importants  par  les  nombreux  obstacles 
qfu'il  eut  à  surmonter.  Obligé  non  seulement 
de  marcher  à  son  but,  pied  à  pied,  mais  de  re- 
commence vingt  fois  les  mêmes  conquêtes^, 
d'être  attentif  à  toutes  les  circonstances  et  de 
s'occuper  surtout  de  les  Êiire  naître  dans  l'in- 
térêt de  ses  desseins ,  Philippe  se  montre  un 
grand  roi,  comme  guerrier  et  comme  politique. 
Mais  la  raison  d'état  trouye  rarei^ent  grâce  do* 
yant  M.  Depping.  Les  [mys  rarmgés ,  les  pcpvH 
]ati<^s  désolées  par  tous  les  maux  de  la' guerre, 
la  foi  des  traités  conjtiniielleiiient  violée  j ,  vcîlà 
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çe  qui  le  frappe  le  plus  en  se  reportant^  comme 
il  l'a- Élit,  au  milieu  de  ces  msdheuretix  temps, 
par  rétude  àpprof(»idie  des  écrits  contempo- 
rains» Ce  sont,  du  moiniï,  les  réalités  les  plus 
immédiates  et  les  moins  ccHitestables  de  l' hts* 
tt»re;  ^t  la  .mani^  dont  M.  Depping  les  expose 
a  quelque  chose  de  plus  vivant  que  celle  des 
hîâtorienfi  qui  abandcmnent  rétude>  des  £uts 
pour  les  hauteurs  philosophiques;  c'^tilaNor? 
mafldîe  au  onzième  et  au  douzîèine  siède ,  car 
l'auteur,  s'est  placé  au  point  de  vuenormand  pac 
raqpport  à  la  France  comme  à  l'Anglelerre.  ' 
\\  Ce  dernier  royaume  est  réuni  sous  le  même 
sceptre  que  h  Normandie  pendant  toute  cette 
période;  mats  Timportanoe  de  la  conquête  de 
Guillaume  avait  changé,  sous  ses  successeuro  ^ 
la  situation  respective  des  deux  pays.  Lediiché 
h^éditaire  du  conquèiranty  :qui  venait  y  étaler 
c^mi^samixKkit les  Irésorsârraeliés aux  An*- 
g^s  par  son  despotisme  de  fer,  finît  pardevé-^ 
liir k son  toqr iuiedép^dimoe  de l'Angtet^re^ 
Ces  seigneurs  normands,  auxqii^ls^il  avai€ 
4îsjtr)kué  les. domaines  féodaux  de  sa^conquète 
avac  iude  prodigalité  telles  que  plusieurs  avaient 
reçu,  pour  i|ne  seule  part,  douze  cents,  quinae 
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<^]its  eX  jusqu'à  .dix^^tbuitccsits  seigneuries^ 
trouvèrent  une 'fortune  bien  plus  ccmsidiéraUie 
dapsi  le  pays  '  conquis  que  danjs  leiir  contréç 
natale;  el  leurs  intérêts  leur  faisaient  choisir  le 
premier  loi^i|Ue  les  discûssâons'  des  eliÊInts  de 
Guillaume  les  forçaient  à  opiér  pour  un  des 
ddux  états,  avec  la  pers{^ctîve  delà  coilfeca- 
tbn  de  lei&rs  ÏÂens ,  dahs  l^auirei  Â  chaque 
génération ,  la  séparation  s'opéimit  dàtaiitage. 
La  pofitique  dés  roib  de  France  était  dc^c  tout 
nal^dSement  )tracée  par  la  géo^ j>hie.  ' 

D.me  ÉSûàièl-  d'àitteurs,  que 4ant'  d'èspé^-* 
tioiiS'aYénkiireikses  avaient  détrait'  ôa  expot*té 
une  giiwde:  pdrtie  de  cette  d^et^ateriê  tiirhth 
lënt^;:qui  représentait  plus  'dkrbctemeht'lès 
honmes  du  Nord  amenés  pai-  RbUon*  Le  i^êste 
ddk' nation,  représentant ran^que  Pfeu^trie, 
retrouvait  dans  sa  réunion  à  la  Franoe  les  sou- 
venirs d^mie  origine  côùitÉitû^i  I^têfols,'  trds 
siècles*  de  séparation  «  faiisiàfêtitdë  k  FraAcé  un 
pays  étranger  pomi  les  Nomïtods.  Aussi 
Mi  DépiHhg ,  tout  oti  reconnaissant  1^  avan- 
tages  de  rincdrporsftion  iKiiûfVidlêva^ùtè':  c  II 
dut  paraître  dur  aux '^^âtâttoiiS'  cpwiettipô- 
rainc^  de  recevoir  poOriiiaibe'un^prino^élifati- 
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g/sj^^  l0  dé^sHtjtaUr  du  pays,  ce  même  Philippe 
qui,  dêpnâs.  vingt  fiins,  se  plaisait 'à  saccager  le 
tçrrilpire  aonnand,  à  bniler  les  villages^  à 
égbi^'  les  habitants»  à  mutiler  et  tourmenter 
les  pnsohiuars  de  guerre  :  pour  lés  peiqiles 
eomiiie-  pour  les  individus,  il  est  des  teBti|)s 
d'hmtfiUdiions  où  leur  patk^ce  et  leur^foi 
dansùu'iu^râr  aveikirisMHi tamises  à  de  rades 
^preuves,  t 

A.  l'exjception  àd  Roltert  Gourtë4feuée ,  ^ 
de  GuiHàwne^le-Ganqi^aiit,  et  son  successeur 
au*  dbchéjde:  Normandie  seulnnent,  toiiâ  les 
nutres'dui^,  danala  période  traitée  par  M;  Dep- 
pitig,  S9nt  en  jEuéme^  temps  roiss;  d'Aagletârre^  : 
c^sQUt  Guillaume,  H^nri I?,  son fils^*  fi^dë 
Rob^t , .  GebflBfoy  Plantagebet ,  gendre- de 
H(Niri  Ip^  lequel  avaitdonné  enrmarîàgQ^  fiUe» 
rimpér^triceMitthilde,âgéer  de  trente  «iis,À€e 
j6me;ri?(wte:  d'Aiy'Qu  .alors  dans,  sa  sazième 
aimée ,  Henri  II  :Pl{mtag«9[0t ,  fils  deiGeolfroy^ 
et  mari  d'Éléonore  de  Guienne»  Ricliard-Gceui^ 
dorLi^m  puis  Jeau-^ans-T»re ,  leurs-fils.  . 

Les  videnoes  de  ^  fêbdbltfeé>  eomprimâes'pàr 
Jif^rmaÎA  pldes^nterde  GuîHaAiBie^et'^  deux 
HSnrî  /serdéefaaf  naient  aussiliôt  qn0>ûè^  rprifaeés 
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ét«îentabseDte,etsurtoi|tfiou]»lesatttxiesrègHes, 
soit  par  Tavilissemait  de  Robert  0ouFie4Ieiise, 
soit  par  le  pouvoir  contesté  <k  Geolfroi  Planta- 
g^net,  soit  par  le  séjour  de  Richard-Cœur-de- 
Lion  en  Terre^nte,  et  par  les  exâctiMÎs  dont 
oette  crœsade  iîit  précédée  et  suivie  •;  soit  ^ifin 
par  la  lâcheté  de  son  frère  Jean-Sans-T^re. 
Au  milieu  de  toute  cette  barbaiie,  les  puissants 
souverains  de  la  Normandie  étalaient,  àVépoque 
des  principales  fêtes  de  Tannée ,  nne  grande 
magnificence^  à  laquelle  vient  se  j<»ndré,  sous 
les  Plantagenets^  le  prest^je  des  mœurs  chev»* 
krésques'  et  de  la  poésâe  des  trouvères.  Les 
Hantàgenets  eân  forent  ks  protecteurs  et  les 
iiéros  ;  et  ils  ont  euxHHièsies  cultivé  la  poésie. 
Henri  I^,  beau-père  du  premier  de  ces  fùrinces, 
était  déjà  fort  lettré  pour  son  t^nps ,  et  nous 
soBunes  étonné  que  M.  Depping,  en  lui  re* 
connaissant  ce  mérite,  n'ait  pas  lait  mention  du 
mmom  de  BèaurCUrc  que  lui  donna[it  quel- 
-ques  historiens. 

Malheureusement  .ces  princœ  ôflrent  con* 
tinudlement  le  spec^de  dé  Ik  cruauté,  du  par- 
juré, dd»  liens  du  sang  mécoànùs  par  les  iîireurà 
de  raqibîtion  ou  même  par  les  passions  les  plus 
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déi'églées.  Dans  leurs  relations  avec  l'Église,  ils 
ne  cfhercfeent  qu'à  s'affranchir,  sotis  quelque 
préteite,  de  l'accomplissement  d'une  promesse, 
des  liens  géants  d'une  union  légitime,  ou  bien 
à  diriger  contre  leurs  ennenofisles  foudres  ecclé- 
siastiques, auxcpielles  ils  ne  se  soumettent  que 
lorsqu'ils  ne  peuvent  feîre  autrement.  C'est  un 
temps  de  grande  influence  pour  le  pouvoir  sa-» 
cerdotal  ;  et  dabsles  querelles  des  rois  de  France 
ou  d'Angleterre  avec  l'Église ,  il  est  rare  que? 
celle.ci  ne  finisse  pas  par  l'emporter. 

Le  plus  édatant  exemple  de  cette  lutte  est  lai 
querelle  de  Henri  II  avec  Thomas  Becquet.' 
Quoiqu'elle  se  rapportât  plutôt  à  l'histoire 
d'Angleterre  qu'à  celle  de  Normandie,  M.  Dép* 
ping  n'a  pu  résister  à  l'attrait  d'en  orner  son 
ouvrage  :  im  tel  é{Hsode,  par  les  situations  èx^ 
trêmesetles  caractères  forts  qu'il  met  enscène^ 
est  effectivement  un  do  ceux  qui  animent  le 
plus  l'histoire.  Celle  de  la  Normandie  à  cette 
époque  ne  manque  pas ,  au  reste ,  de  ces  elé- 
inents  dramatiques  ;  ils  y  s<3(ât  même  muldpUés 
au  point  d'embarrasser  le  fil  de  la  narratioiï. 
Car  le  morcdlement  féodul  et  les  caruses  fré^ 
quentes'de  licmoè  qw  nous  avons  signalées^ 


Digitized  by  LjOOQ iC 


266  SUR  l'hISTOIRB  de  NORMANDIE 

sont  loin  de  présenter  alor$  duns  le  dudié  de 
Normandie  l'ensemble  de  destmées  commîmes; 
chaque  seignemr  turbulent  appelle  à  son  tour 
rhistorien  sur  un  point  différent  du  territoire  ; 
on  saute  à. droite,  à  gauche»  d\me  iriUe  prise  à 
une  campagne  saccagée,  d'un  acte  de  fàrocité  à 
un  acte  de  trahison.  Pso:  cette  Tariété^de  détails^ 
il  se  ferme  difficilement  un  taUeau-général  qui 
se  graTe  dans-  l'esprit.  C'est  un  inconvénient 
du  sujet  ;  et  c'est  surtout  pour  de.teUes  oompo: 
sitions  qu'est  heureqse  la  dispositjion  typogra- 
phique, consistant  à  piettre  au  luqut  des  psiges, 
au  lieu  d'un  titre  commun  toujour^rle  jnéme, 
des  titres  particuliers  se  renoifYdant'presqueà 
chaque-page ,  et  indiquant  aç  premier'  coup- 
d'ceil  ce  qpi  s'y  trôuife  mpporté.  L'usage  d'un 
li;n:e  ainsi.disposé  eâ  feprt  Ccmitoode,  :S<Htpeur 
|e$.  recherches;,  soit  pour  ta  récsipittdatioiitle 
la  partie  déjà  lue.  Et  si  oe  p9rfeebt)niM9!neot 
«'est  pas  généralement  Mopté ,  .du  moins  de- 
^l-on  s'dttendre  à  1^  tirowm  dansles^  puhli- 
i^àJi^onË  d'un  éditeur  aussi  S((N^eux;;et  aussi 
éelâiré:que  M.  Edouard  FrèretN/:»iâ^.l>aii^oQç 
èfiectiYement  remàiqué  dan&lès^  aulre» liiarï^ 
d'hikaire  auxquels^il  a  attaché^soil  nom..^ 
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M.  Depping  a  peut-être  dans  son  style  moins 
d'éclat  et  une  allure  moins  rapide  que  iëu  Lic- 
quet,  dont  il  s'est  fait  le  continuateur;  mais 
c'est,  autant  que  nous  en  pouvons  juger,  le 
même  respect  pour  les  faits,  le  même  esprit  de 
cntjq^ue  âahs  l^f  ^scussidn.  Ajoutons  €[i^  1^ 
Êiits  racontés  par  M-  Licquet ,  cette  conquête 
de  la  Neustrie  par  les  hommes  du  Nord,  les 
mœurs  étranges  de  œs  barbares ,  leur  assujet- 
tissement graduel  à  notre  civilisation ,  la  puis- 
sance des  successeurs  de  RoUon,  qui  va 
toujours  grandissant  jusqu'à  Guillaume,  les 
pfodigieu^  elpk»ts  des .  cbeyalters  nonmûds 
en-Italie^  ^  Sicile^  S(6nt  de  ces  événements 
sur^ena^ts:  et  bors  de  ligiie,j  qui  pérmètimt  :  à 
im^-hifaforieB  •de'coloi^rsén-  style'  de  numibei» 
vilresBt brillantes,  etquioffiraiehtà  M/Licquet 
l^pplk^tLcmf  de  la  ôbnnaissànce  âes  li'ttératiireb 
du:  Nord»  Gette  pairtie  Ides  étiidés  ée  Mi  '  Dep^ 
pingî  Ivia'  é&Ç;iimtile  dans  la  période  dont  ïil 
s'est  trouvé  l'biâtarièn  ;  mais  il  y  a  mi&  à  profit 
des.'Bcm'Gesi.aijAbûenftiqiies î^^  variées,  avec  ce 
dbcfrdemént^pieidbfine  udefengueietpériéïKe 
âes  tiiavaBX  htstoril]iies« 
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PRIVILÈGE  DE  SAINT-ROMAIN, 


Par  m.  FLOQUET, 

Gretlier  eo  chef  de  la  Coar  royale  de  Rouen  ,  ancien  Élève  de  TÉcole  des  Chartes  à  la 
BiUîotbèquc  du  Roi. 


La  coatume  qni  &it  Tobjet  «te^  cet  ouvrage 
était  un  privilège  qui  donnait  à  de  simples  cha- 
noines le  plus  beau  droit  de  la  réputé,  un  droit 
qui  assimile  les  rois  à  la  Providence,  en  f^çant 
leur  misérîcorde^upréme  au-niessus  des  arrête 
de  la  justice,  le  droit  de  grâce*  Le  cbapitre.de 
k  cathédrale  de  Rouen  reieroaitanéieimement 
chaque  aimée,  et  de  tdBesorte:  que  ksi  rois  ^Q 
furent  souvent  jaloux;  Eux^^mômés ,  n'olsant 
porter  aussi  loin  celui  qui  tè&aitàleur  courcmne, 
devinrent  souvent  les '  solliciteurs,  duîohapitre 
de  Rouen ,  en  faveur  de  tel  ou  tel  ^rand  coii* 
pable  qu'ils  recommandaient  à  sa  miséricorde. 
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L'origine  d'une  coutume  si  remarquable  sem- 
Mait  $e  perdre  dans  la  nuit  des  temps,  et  à  une 
époque  fort  reculée  son  existence  avait  été  cou?- 
statée  comme  un  fait  notoire  déjà  ancien.   . 

LemerveiUeux  des  légendes  populaires  lavait, 
dirai-je  enrichi  ou  aljcré  de  ses  couleurs  bril- 
lantes? ce  sera  enrichi  pour  les  ppètes ,  aliér4 
pour  les  historiens.  Mais  pour  le  chapitre  dç 
Rouen ,  l'effet  de  ces  traditions  confuses  n'avaiç 
pas  été  un  instant  douteux,  et  cette  habile  com- 
pagnie avait  exploité  avec  un  art  infini  le  vague 
et  le  merveilleux  répandus  sur  l'origine  de  son 
jwrivilége,  pour  le  rendre  ôher  aux  peuples  et 
le  Élire  reconnaître  des  rois.  Forts  de  ces  pré- 
cédents, et  toujours  soutenus  par  la  sympathie 
nationale,  s'il  s'élevait  quelque  conflit,  quelque 
réclamation,  ils  y  opposaient  une  fermeté  iné- 
branlable, quelesobstaclesrendaientencorepjijis 
opiniâtre;  leur  privilège  parvint, ainsi  au  plus 
haut  point  de  i^plendeur.  Mais  ils  lui  donnèrent 
une  ex.fension  si  prodigieuse,  ils  l'appliquèrent 
de  préférence  à  des  crimes  si  énormes,  qu'enfin 
ils  eiLcit^pt  contre  eux  des  orages  sans  cesse  \ 

mnouveléa,  et  où  toutes  les  puissances  de  l'état 
ee  réuwssaîf^t  pour  je$  dépouiller  d'un  droit 
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atissi  exorbitant.  Ils  tinrent  bon  cependant  dans 
cette  seconde  période  connn^dans  la  première; 
et  le  privilège  de  saint  Romain,  dont  rhfê];oire 
se  rattache  en  1195  à'Rîchard4]œur-de-Lîon, 
se  lie  encore  en  1775  au  nom  da<^omte  d'Artois, 
depuis  Charles  X,  et  eii  1780  à  celui  du  duc  de 
Chartres  (père  du  roi  Louis-Philippe),  qui  figu- 
rent tous  deux  dans  cette  histoire  comme  solli- 
citeurs du  chapitre  de  Rouen.   '  ' 

A  répoque  où  cette  coutume  était  enccnre 
dans  tout  son  éclat,  d&è  homme$  prbfondénaent 
versés  dans  nos  antiquité^  nationales  avaient 
dirigé  leur  attention  et  leurs  rechprcl^es  sur 
cette  «  histoire  vrayement  admirafble ,  dit  Es- 
tienne  Pasquier^  et  unique  en  son  espèoe ,  et 
qui,  pour  ceste  raison,  mérite  d'estre.reoognûe 
de  tous.  *  Mais  Forigine  ea  était 'tellement  obs* 
cure,  que,  près  de  deux  siècles  après  Pbkfuier, 
un  :  juriscwisulte  norïn^nd ,  ^  qui^  l*ava*  long- 
temps étudiée  sur  lès  lieux  lii^més,  àé^lArait 
que  r  prétendre  è  trouver  cette'  origfee,  oe 
seroit  chercher  la  pierre  philos^pharle.  >  - 
/  M.  Floquet,  champion  tierce  contwiles  <Kfc 

ficultés  historiquëis,  par  lès  ihHônlbrâbbs  docu- 
ments originaux  Soumis  à  feon  .exarten  pmdàtkt 
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sixabnées  qu'ilapasséesàhbîbliothèqiaedu  roi, 
ëomaie  élève  de  Técole  des  Chàrtei»,  n'a  pas 
reculé  devant  une  entrq[>rise  déclarée  aussi  in- 
4éte$sajAe  que  téméraire*  Outre  sa  parfaite  oonr 
nat^saàoe  de  la  paléc^raphie,  de  Thistoire,  des 
coutumes  de  sa  province  et  en  particuitôr  de 
Iloii^,  sa^yîUe  natale,  il  avait  encore  l'avanta^^ 
commegr^ereachef  de  la  cour  royale,  d'être  à 
la  source  des  documents  originaux. 

«Dé|)ôaiji^re«  dit-il,  des  antiques  mémoriaux 
dô  l'écliiquier  et  dtt  parlement  de  Normandie^ 
mous  lo&avoiks.  tous  soigneusement  compulsés. 
Le0  registres ,  les  chartes  de  l'ancien,  diapitre 
de  Rouen,  les  statuts  de  confiréries,  les  annales 
de  la  Tournelle ,  œUes  de  la  Ghambre-desr 
Comptes^  du  Bailliage,  de  rHôtel*4e- Ville  ;  les 
vîeîQes  chroniques,  les  rituels,  les  recudls  de 
junsprujience,  ont  pas^é  sous  nos  yeux,  i» 

Ajoutons  que  ceux  de  ces  titres  qui  apporte* 
B^desit  àré^isen!aùraientpuétre  librement  exa* 
minésavaittlarévolution  dçSQ,  parpe<|ue  l'esprit 
de  corps  des  chanoiaes  était  trop  intéressé  dans 
kiqi]iesition  pour  permettre  à  la  criticpie  d'y  por-^ 
ter  son  flambeaUi  M*  Floquet  a  donc  eu  à  sa^lis»' 
position  des  mfitéariau^  que  ^'auraient  jamais 
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eus  Pasquier  ni  âucuQ  des  sauvants  de  Tandenne 
France  ;  il  les  a  mis  en  œuTre  awc  une  supé- 
riorité de  talent  qu'au^^n  d'^mx  n'autait  sur- 
passée, et  qui  &it  de  cet  ouvrage  (noms  n'hési- 
tons pas  à  le  dire  après  la  lectÉre  la  plus 
attentive)  un  des  plus  beaux  jnonuments  et  des 
plus  complets  )  élevés  depuis  long^teixqf^  à  la 
science  de  l'histoire.  Nous  àlloBs  essayer  d'en 
donner  une  idée. 

Tousles  ans,  le  chapitre  de  la  cailké^JM^' de 
Roueil  délivrait,  le  jour  de  l'Asceiision,  un 
meurtrier  qu'il  choisissait  <bns  les  prions-  de 
Rouen,  parmi  tous  les  coupables  ]^tend&nt  k 
cette  grâce,  pt  dont  les  confessions  étai^i  t  reçues 
par  des  chanoines  députés  à  cetefiRet^  L'élection 
&ite  sur  l'examen  des  confessions,  lé  parlqnfimt 
délivrait  au  chapitre  le  prisitmniend^isi;  qui, 
au  nûlieu  d'une  célèbre  procession,  ei^présoioe 
d'unc^fouleimmeose,  soulevait  hfipf^emi  châsse 
de  saint  Romain,  et  était  dès  lors  alésons  aiaee 
tous  ses  complices,  qudls  que  îasseat  leur^nooi^ 
bre  et  l'énormitéde  leur  crime.  Cet  usage,  d^ 
constaté  çQmmeand€si:en  12i(^^  s'c^Berti^ppmr 
la  dernière  foison  1790;  voilà  les  feits.  i*     - 

A  qupi  ce  chapitre  dut-jl  un  privilège  si  bm' 
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gnifiqué  et  si  durable?  Voici  la  tradition  p<^u- 
jaire  :  Sous  Tépiscopat  de  saint  Romain  ^  un 
dracgon  monstrueux,  appelé  la  Gargouille,  dé- 
sdiait  les  environs  de  Rouen.  Le  saint  évèque, 
voulant  délivrer  son  peuple  de  ce  fléau ,  prit 
avec  lui  deux  criminels  condamnés  à  mort,  et 
sdlâ  à  la  rencontre  de  la  Gargouille ,  dont  il 
triompha.  Les  deux  meurtriers  qui  l'avaient 
aidé,  dans  cette  miraaileuse  expédition  reçu- 
rent leur  grâce,  et,  en  souvenir  de  ce  miracle , 
le  roi  Dagobert  avait  accordé  ce  privilège  au 
chapitre  de  Rouen,  à  la  prière  de  saint  Ouen , 
son' ministre,  et  l'un  des  successeurs  de  saint 
Romain  au  siège  de  cette  ville.  Voilà  une  des 
versions,  car  toute  tradition  populaire  en  a 
(^sieurs. 

M.  Floqu^acommencé  par  discuter  Taûthen- 
ticité  de  ce  miracle ,  ce  qu'il  a  fait  avec  beau- 
coup d'érudition,  n'ayant  pas  le  secoui^sdes 
boUandistes  pour  saint  Romain^  dont  la  fête 
toinbe  le  23  octobre  ;  or  l'on  sait  que  cette  grande 
collection,  prodige  de  science  et  de  critique, 
s'arrête  avant  ce  mois.  On  peut  regarder  comme 
certain,  après  avoir  lu  la  dissertation  de  M.  Flo- 
qiiet  i  que,  si  les  bollandistes  fussent  parvenus 

II.  18 
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jusqu'à  h  fête  de  saint  Romain^  ils  auraient  jugé 
le  mirade  de  la  Gargouille  apocryphe  domme 
tant  d'antres,  tien  par  des  lazzi  à  la  Voltaire, 
qui  ne  prouvent  rien  et  dont  on  eàt  heureuse^ 
mept  revenu,  mais  par  un  examen  grave  et  sé- 
rieux, qui ,  dégageant  la  religimi  de  toutes  les 
altérations  apportées  aux  traditions  secondaires 
par  la  grossièreté  et  l'ignorance^  loflre  ainsi 
épurée  à  la  vénération  des  hommes  instruits , 
et  établit  entre  eux  et  le  vulgaire  la  seule  dtffé* 
renée  orthodoxe  dans  la  manière  d'envisager  la 
religion. 

M,  Floquet compulse  toutes lesplusanciennes 
V^s  de  saint  Romain,  tous  les  historiens  con- 
temporaine ou  des  premiers  siècles  suivants,  et 
n'y  trouve  pas  un  mot  de  ce  prétendu  mirade, 
dont  il  aperçoit  les  premières  traces^  à  la  fin<lu 
quatorzième  siècle.  G  est  depuis^  lors  seulement 
que  le  chapitre,  voulant  fortifier  son  privilège, 
s'appuie  sur  la  tradition  de  la  Gargouille,  qu'il 
adopte  r  soutient ,  expliqué ,  tourne  et  modifié 
de  manière  à  en  tin^  le  plus  de  parti  posstUe. 

Or,  quel  fondement  pouvait-elle  avcur?  et 
quelle  était  la  véritaUei origine: du  privilège? 
G'e^t  ici  que  M.  Floquet  ai  montré  nue.  sagMtié 
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et  «né  lucidité  de  critique  <iont  on  ne  peut  ap- 
précier tout  le  mérite  qu'en  lisaat  cette  partie 
de  soli  ouvrage.  On  regrette  de  donner  en 
quelque»  lignes  un  résultat  historique  qui  a 
lîoûté  à  son  auteur  de  si  profondes  recherches. 
•  Philippe-Auguste ,  ayant  conquis  la  Norman* 
die^  confia  le  château  de  Rouen  a  un  gom^ar* 
neur  auquel  le  privilège  revendiqué  par  .les 
chanoines  était  inconnu,  et  qui  refusa  de  leur 
délivrer  un  prisonnier  le  jour  de  rAscen^ion^ 
1210.  Ils  se  plaignirent  aussitèt  au  roi,  qui 
chargea  Tarchevêque  de  Rouen  et  le  châtelain 
d'Arqiies  d'informer  sur  ce  cotiflit-  Une  enquête 
éttl  lieu,  dont  le  procès^erbàl  figui^  auit  pièces 
Justificatives.  Les  témoins  entendus  y  attestent 
coihfue  fort  ancienne,  à  leur  connaissance,  cette 
/mrn«m«^  accordée  à  Téglise  de  Rouen  piûfi  des 
tôis  éi  tés  princes.  Outre  cette  assÉart^NA  vagne^ 
ils  affirment  en  particulier  que,  l'année  dé  k 
captivité  du  roi  Richard,  il  n'avait  pas^  été  défe 
vré  de  prisonnier,  en  signe  de  deuil;  maisfàn- 
Aée  vivante,  Ridiard  étant  rend«  k  la  liberté^ 
lè^^chàpitreett  avait  eu  deii*x*  .       ; 

•    c  S^il  y  '^àit  eu  quelque  oharte  fonneUe  ac* 
c<M*d&è*ï)ât*Ftrh  deë  dM<»  qui  aîflafef^;^CCfeàsi^ 
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vement  régné  surlaNorntândie,  ou  |^àr  quelque 
roi  de  France,  avant  Tinvasion  des  Normands, 
queUe  occasion  plus  favorable,  pouvaiiron  avok 
pour  Taliéguer?  Mais  non ,  les  chanmnes  n'a- 
vaient point  alors  de  titres. ••  Salement  ils  de- 
mandaient chaque  année,  le  jour  de  l'Ascension, 
un  prisonnier  aux  rois ,  aux  ducs ,  aux  juges, 
qui  ne  le  leur  refiisaient  pas.  C'était  suivre 
l'exemple  des  saints  évéques  des  premiers  siè- 
cles ,  qui ,  presque  tous,  avaient  intercédé  avec 
succès  ^1  iavrar  des  prtsoimîers.  i» 

€  Ce  prisonnier,  demandé  humblement  par 
le  chapitre  les  premières  fois,  et  toujours  ac- 
cordé sans  difBcidté  par  les  ducs  ou  par  le^rs 
officiers,  les  chanoines  se  seront  accoutumée  à 
le  réclamer  (chaque  année  ;  peu  à  peu ,  par  la 
continuité  d'un  usage  non  interrom^pu,  ils^  l'au- 
ront demandé  comme  leur  étant  dû  ;  il  leur  aura 
toujours  été  d^vré,  et  insensiblement  une 
grâce  sera  devenue  un  droit.  • 

On  peut  le  voir  assez  dairenient  s'établir 
ainsi  à  l'époque  de  cette  enquête  ordonnée  psur 
Philippe-Auguste;. et  M.  Floq^et. indique  les 
motîls  politiques  de  ce  prinœ  en  cette  oocisiQn  : 
M  Le  chapitre  était  bien  puissant  da^S/Rpowi  : 
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rAiigIeta*re  était  Uen  voi^e  de  la  Normandie,' 
et  roccupatîon  de  cette  province  par  Philippe- 
Auguste  était  un  fait  encore  si  récent  !  Ëât^l 
été  prudent  à  un  nouveau  souverain  d'indispo* 
ser  lès  chanoines  en  leur  contestant  un  droit 
auquel  ils  tenaient  tant  ?  » 

C'est  là  ce  que  l'histoire  apprend  sur  les  pre> 
miers  temps  de  cette  coutume.  Elle  avait  lieu  le 
jour  de  TÂscen^'on ,  parce  qu'en  cette  fête  Vér 
glise  de  Rouen  solennisait  ses  mystères^  ou  re- 
présentations scéniques  sur  des  sujets  religieux. 
Aux  processions  de  ce  jour  on  portait,  comme 
à  d'autres  fêtes ,  dans  les  églises  de  Metz,  de 
Langres,  de  Paris,  de  Poitiers,  la  figure  mon- 
Î3trueuse  d'un  dragon  représentant  le  diable 
vaincu  ;  et  il  y  en  avait  même  deux  à  celle  de 
Rouen  rl'un'qui  était  sous  les  pieds  de  la  Vierge, 
et  l'autre  sous  les  f^eds  de  saint  Romain.  Ce 
saint  était  représenté  très-convenablement  de 
cette  manière,  comme  ayant  extirpé  l'idolâtrie 
du  diocèse  de  Rouen.  Le  dragon  placé  sous  ses 
|>ieds  passa  insensiUement  pour  avoir  réelle- 
ment existé,  et  reçut  le  nom  de  Gargouille. 
€  On  appelait  ainsi  par  toute  la  France,  dans 
les  quatorzième  et  quinzième  siècles,  les  gout- 
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tièresd6pîarr0dêségl}$es,  ^  pal^is^dea  grands 
ehibeaux.  Les  ouvriei^  d'alwËi  .i^'ét^diaieiat  à 
deniier'  à  ces  volummQQx  tuyaux  d^  pierre  la 
fotmé  de  $erpeate  ou  de  dj^agoQg  ^y^9'At  mo^'- 
struaux  qui  $e  pencbsuent  au.bqtd  dea  toîts  de 
œs  hauts  édifices ,  et  demblaieiit»  p^  hvfF  ^.tti^ 
tndç  vmw^çiBte ,  eu  défeudrç  I^s  approcha  » 
Supposons  mfûnteni^pt  quelque  autr^^tr^tj/Wy 
plus  où  moius  loâdée»  d'un  évéuaipent  tm^WJ^y 
porain  desaiut  Romaiù,  venant  s'adapter  à  Fidée 
d'un  dragw  v^iincu  par  lui,  et  nous  coiiç^Yroni| 
comment  le  miracle  de  la  Gai^ouille.avec  toutes 
ses.  cîrcoj:istauGes  s'accréditât  parfui  le  peuple 
de  Roue»,  au  pc^nt  que,  dans  le  dix-huitième 
siècle  encore ,  suivant  le  continuateur  de  .De 
Thou ,  < ce prétenduprodige éts^t si.proJJbiidé^ 
:»  ment  gravé  dans  l'esprit  djd  petit  peuple; 
>  qu'il  aurait  Ëdlu  un  autfesa^nt  Romain  pour 
»  en  ei&cer  les  traces;  > 

Le  privilège  lui-même  étend  sçs:  racine^  avec 
autant  de  force  que  la  l^ende  donS  il  s'^piue. 
'  C'est  un  tableau  des  pli*s  intéressants  quç 
de  voir  se  dérouler,  dïns  ies  ann^lç^;  de  oeU? 
coutume,  la  psù^tie  la  [dus  ammée  peu<^tir$d^ 
rhistoirë  de  là  ville  dé  Rouen^  Le  çhapî;ti:e 
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avait  su  itispber  à  ce  pein^le  nm  yéntBÏM  pas-, 
sîon  pour  cette  cérémom^ir  Ë^  1207,  le  chaire 
4e;Rou0n  s'^étaiH  p^nuîs  çle  retenir  uû. prison^, 
QÎer  que  l^s  chanoinei$,aYaien|  étu.pour  ieyer 
la  fierté^  le  chapitre  Avait  lancé  un  interdit  8Ur 
b  vîUe.  <  Ne  fut  )eyé  ledit  interdit  ^  ny  ppur 
prières  du  roy,  ny  pour  m^aoe^  qu'il  fist ,  ny 
pour  asabassade  qu'il  envoyast;,  jusque^:  adce 
que  le  prisouQier  fust  restitué  par  le  quaire  et 
amené  par  luy  dans  .Nostre-Dame  et  en  plaiu 
ohajHtre.»    . 

JOix-huit  jours  ayant  TÂscension^  le  chapitre 
envoyait  ses  députés  au  parlement  et  aux  au-* 
ti^  çoiirs  souY^aines^  pour  feire  une  déclara^ 
tion^i  se  nommait  Y  insinuation  du  privilège» 
et-itprèa  laquelle  les  juges  devaient  Sr'abstenir 
de  prononcer  aucun  jugement ,  de  faire  e^^écur 
ter  ancus^  condaB^fnation  déjà.projDKiieée^  et 
à'étàeyer  aucun  prisojginier  des:  prisons  de  k 
yillot  pour.. que  les  obsoioii^s. pussent  cboisidr 
encre  tous.  En  1299,  le  bailli  de  Rouen  et  le 
viaomte  ayant,  pendant  cet  intervalle,  Eût  mettre 
ea  ;p9e]oeiit ,  condaniBer  e(  déjà  conduire  an 
sififAice,  im  prisonnier,  )e  chapitre  avait  ?uk 
fomàat  de  le  &n«  i^ameiâer  dans  les  prisou^^ 
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comme  il  était  déjà  prè^  du  gibet«  Le  même 
hailli  ayant  encore,  en  150S,  après  Tinsinuation 
du  privilège,  fait  transférer  un  autre  prisonnier 
des  prisons  de  Rouen  dans  celles  du  Pont-de* 
TArche,  c  il  y  eut  grande  rumeur  au  chapitre» 
Les  .chanoines  s'écrièrent  qu'on  attentait  au 
privilège  de  saint  Romain....Le  jour  de  l'As- 
cension ils  ne  désignèrent  point  de  prisonnier 
pour  lever  la  fierté,  mais  ils  se  rendir^t  pro* 
cessionnellement,  comme  de  coutume ,  avec 
toutes  les  châsses  de  la  cathédrafe ,  à  la  place 
de  la  Vieille-Tour,  Là,  par  Tordre  du  chapitre, 
un  de  ses  orateurs,  et  peufr^tre  n'avait-on  pas 
dioisile  plus  modéré  de  tous,  raconta  au  peuple 
ce  qui  s'était  passé  entre  le  bailli  et  l'égh'se. 

»  On  peut.imaginer  1  effet  de  cettç  communi- 
cation officieuse  et  de  ces  doléances  sur  une 
population  enthousiaste  du  privilège  et  déjà 
indisposée  de  ne  point  vo^r  ce  prismmier,  c^jet 
pour  elle  d'une  si  ardente  curioi^f^...  Pour  ne 
point  laisser  se  refroidir  les  sentiments  sympa- 
thiques qu'avait  excités  cette  harangue,  le  cha- 
pitre eut  recours  à  un  moyen  que  déjà  il  avait 
employé  avec  succès.  Aux  yeux  des  habitants 
de  Rouen ,  il  n'y  avait  rien  de  plus  auguste  et 
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déplus  sacré  qùela  fierté  de  saint  Rommn,  oà 
rèpo^ieiit  les  restes  vénérables  du  saint  pon?- 
tife;  Cette  fierté  était  pour  là  viUe  comme  uq 
palladium  auquel  semblaient  attachées  ses  des^ 
tinêés. .  i .  Cette  sainte  châsse ,  cette  fierté  ré- 
vérée,  envers  laquelle  un  imprildèlit  magistrat 
â'étdit  reiidu  coupable  d -ufi  double  outrage ,  le 
chapitre  la  laissa  exposée  solennellement  aux 
yeux  du  peuple  dans  la  placé  de  la  Yiéille^ 
Tour ,  en  déclarant  qu'elle  demeurerait  dans 
cet  eiridroit  tant  que  Nicolas  Letonnelier  nW 
rait  pas  été  ramené  des  prisons  duPont-de- 
l'Arche  dans  celle  de  Rouen,.,  Cela  fut  exécuté 
ponctuellenlent ,  et  la  fierté  de  Saint-Romain 
resta  ainsi  exposée  en  pëi'maiience  à  la  Vieille- 
Tour,  le  jeudi  jour  de  l'Ascension,  le  vendredi 
et  le  samedi ,  gardée  jour  et  nuit  par  des  eœlè- 
siàstiquès  et  par  un  notnbre  considérable  de 
fidèles  qui  se  Élisaient  un  devoir  de  cette  pieuse 
assistance. 

•  Chaque  jour  le  clergé  et  le  chapitre  de 
Notre-Dame  venaient,  ptocessionnellement , 
visiter  et  honorer  la  châssse.  Une  multitude 

innombrable  suivait  ces  processions Cette 

exposition  extraordinaire  de  la  fierté  du  saint , 
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œs  processions  inaccoutuiftées  ^û'avaieat  pu 
avoir  lieu  sans  qudque  mouve&^nt  âm^  h 
peuple,  que  les  chanoines  avaient  Ibrt  ^oite* 
mmt  semblé  prendre  pour  arbîune ,  en,  \m  ra- 
Gontant ,  le  jour  de  l'Ascension ,  le^s^  jdçfi^êlés 
avec  le  vicoiute.  Ce  dernier  sentit  qu'il  n'ét^t 
pas  le  plus  fort.  Dès  fô  samedis  il  &  mnti^gvçr 
Nicolas  LeÉonnelîer  dans  les  prisons  de^Roueiiv 
et  s'empressa  d'en  dcmnera^is  auQbap^e..^«« 
cpakf  se  voyant  rétabli  dans  souidroit..  .«.chcHsit, 
pràr  lever  la  fierté^  non  point  Kicolas  Leton- 
nelieir,  dont  la  translation  avait  causé  tant  de 
bruit»  mais  Guillaïune  de  Mon%ue»rd;  ce  <|ui 
pcouva  qu'en  c^te  occasioq  encore  le  chapitre 
4!i  avait  voulu  que  forcer  les  magi^tr^  à  re^ 
«connaître  son  drmt  et  à  re$pecl|er  ^eiii  pour- 
voir. >  . 

/  Ce  pouvoir  va  toujours  croissant  paj^  la  per-* 
sémanjce  inflexible  des .  chanoines.  Fendant  la 
longue  occupation  anglaise ,  mêmes  triomphes 
du  chapitre  sur  les  officiers  <^  Henjn,Y  et 
<jb.  Bsm%  YI  qui  kû  ço«ktestai^nt  son  privi- 
lège* ^  En  1473^,  fl  défendit  son  drpif  avec 
èiei^e.  ^t  succès ,  non  {dus  centre  «n,  {puv^r* 
neur  de  château,  mais  contra  m»  rm  dej^canoe; 
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et'i^  roi  étuit  Lou»  ^11  >  Voici  U  l^ltire  que 
c»  prince  éeiiifit  au  ehapiti^  : 
«  i  Chiers^  et  bien  amœ , 
>  Nouskevom^  esté  adbt^tîs  du  gpant  im^t 
»  cniiie:covxi(Bift  et  perpétré  par  Êti^pua  de 
r  Baodribo^ide  p<Mtre  ytUede  Rouem,  en  Iti  pert 
»  Bonne  de  Jbu  Jefaim  LeChandelier,  et  ooD)i»e 
»  il  s'est ;Yibité  dîayeîr  Uk  ^hh^  de  earôt  Blo«9»»in 
i»'6tdb()(nc  (jbii  pmîli^e*  Qtii  nous  sed^e  c)mmsi3 
)  JbîenesteaAge^tfprâjudicîaib^ 
»  r  Actenidii  que  le  dît^t  Baudi^bosc  tient  franqtûs» 
»  publicquement,.  et  qu'il  »  commis  le  dict  cas 
»  de  oôwraige  délibéré.  Et ,  pour  ce  que  nous 
»  ^Y^tts  grafit  ûi^ec»t  en^  Cette  maÛèr/E^,  etfqui» 
»  ne  youUona^ue  ancimÂ'^seiaoicfaiete  p^le 
9. 4içt  Baudribo^c  hYm^QUête  du4ict.pffévilég9» 
>  il91l»YOl^avo«sJ)ieQy(p4^^dyer1ir,a(finq1|Q 
^  y  9^0$^  bon  s^vii;*^  C)ar  ^  aucune  chgsiQ  se  iai« 
r  8eli(y^  wntoiire,  Wï»ii^  perii^ûs  pas  çowtew, 

Yoyctas  quel.fut  le  résmUtsit  4e  cette  letti:^ 
asse?  eotortillée  :  <  Lje  jo«r  de  TÂBceitsian^  a^ 
ma^t  le  pbapitre  assemblé  d^ibévait  suf  1er 
lectîcHi  d'un  prisonnier ,  et  d€jà  doiise  voi($ 
a we&t  été  reci)eil)ie& ,  lorsque  Jieh^n  de  Mi;ai? 
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tespédon ,  bailli  de  Rouen ,  demanda  k^étte 
introduit.  Admis  dans  la  salle  capitulaire,  ildk 
qu'il  venait  entretenir  messieurs  du  chapitre 
au  sujet  d'Etienne  de  Baudribosc..«  Samajesté, 
ayant  eu  connaissance  de  ce  crime,  avait  envoyé 
Tordre  d'arréta*  le  coupable ,  en  quelque  lieu 
qu'il  Iftt,  hormis  en  lieu  saint,  et  de  lé  lui  ame- 
ner à  lui  et  à  son  grand-ccmseil...  En  accor- 
dant le  privil^e  de  Saint-Ronuôn  à  un  honome 
dont  le  roi  connaissait  si  bien  le  crime  et  avait 
donné  des  ordres  si  formels ,  le  chapitre  ai- 
courait  l'indignation  du  monarque. ». 

»  Au  moment  où  messieurs  du  diapitre  al* 
laient  procéder  à"  l'élection  d'un  prisonnier,  il 
avait  cru  devoir  vemr  leur  donner  cet  aver- 
tissement. Les  chanoines  lui  répondirent,  par 
Toi^ne  du  gran(]hchantre,  qu'ils  avaient  tou- 
jours obéi  au  roi,  et  s'efforceraient  toujours  de 
lui  obéir  et  de  né  rien  feire  contre  ses  ordres. 
Quant  au  choix  dun  prisonnier  j  ils  y  'procède^- 
raient  selon  Dieu  et  leurs  consciences.  Après  le 
départ  du  bailli  on  continua  de  recueillir  les 
votes  ;  et  il  se  trouva  que  ce  même  Etienne  de 
Baudribosc,  poursuivi  par  le  roi  avec  tant 
d'acharnement,  avait  recueilli  l'unanimité  des 
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suffrages.  »  Les  officiers  du  roi^  consternés 
d'une  telle  har diessis,  n'osaient  déliwer  le  pri* 
sonnier  au  chapitre.  H  faut  lire  dans  M.  Flo^ 
quet  avec  quel  mélange  d'adresse,  de  fprmes 
respectueuses  et  de  fermeté  inébranlable ,  les 
dianoines  se  firent  remettre  Baudribosc,  qui 
obtint  sa  grâce  et  sa  pleine  liberté.  Et  L^is  XI 
ne  réclama  point. 

Par  cette  conduite  le  chapitre  porta  son  pn- 
vil^e  à  un  point  de  splendeur  dont  l'apogée 
fîit  sous  le  règne  suivant.  Charles  YIII  étant 
venu  à  Aouen  présider  lui-même  son  échiquier 
de  NonEQsmdie,  ce  fut  en  sa  présence  qa'etirent 
lieu  toutes  les  circonstances  de  cette  imposaste 
cérémonie.  Ainsi  M.  Floquet  décrit  l'insinuar 
don  du  privilège  en  présence  de  ce  prince  : 
€  Le  mercredi,  27  avril  (1485),  dix  dianoines, 
envoyés  par  le  chapitre  au  château,  deman- 
dèrent à  être  admis  dans  la  grande  salle  de 
l'échiquier.  L'ordre  ayant  été  donna  de  les 
introduire ,  ils  entrèrent  suivis  de  plusieurs 
chapelains 'de  Notee^Dame  ^  de  tous  les  frères 
servants  de  la  confrérie  de  Saint-*Romain.  Là , 
im  spectade  imposant  s'ofirit  à  leurs  yeux  : 
tous  les  barons ,  les  évéques ,  les*  aUbés  ;  les 
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prieurs  de  Normandie  ;  tous  les  baîilis,  les  pro- 
cureurs du  roi ,  les  vicomtes ,  les  verdiers  et 
autres  officiers  de  justice  de  kproviucev  éiaîent 
.assis,  pressés  les  uns  contre  les  antres^  sur  les 
bfiLncs  du  parquet  d'en,  bas,  >et  en  si  grand 
nombre /que  la  yaste  grande  salle  du  château 
pouvait  à  peine  les  contenir*  Au^lessus  de 
cette  multitude  de  noUes  personnages  ^  en 
voyait  les'maitres  derécfaiquier^  et,  à  leur  tête, 
révêque  de  Lombea^,  aUié  ide  SaintfDenis , 
poràsideait* civil,  et  .CJmstophe  de  Casmoi^, 
président  ^criminel  \;  iplui»  'haut  enear0  ; ,  le  eue 
d'Orléans ,  «pii.  régna  :depAis  £ioiiS(kJWi)t  ^ 
Louis  XII  ;  le  duc  de  fiowbon  ^  comàable  de 
Fr3Qaoe;:le  duc  de  Liorrainè^;  losîrè  de  Baavjeii; 
le  comte  de  Rieliedtnànl;,  qui,'  trois  mpia  après» 
régimen  Angleterre  ëous  la  noï^deifei^        le 
^^omte  de  Yertdoine ,  h  seigneui!  (te  Bréssi^^  k 
comte  d'Àlbret^  leprîliûe  d'Qr£r»^,t}eiq<^te 
4ië  Rtquebo^urg^Ie  chanceliei^de'Kran^e  ;  H  mi- 
dessus^ d'eux  liHiSr  ^m»  tm:^^l  Cja^i^t^Sllh 
^  séant  lesiiS»  ôba^re  «^^S^wr  nti'tdranditCH^ 
k. formule. /Qrdînaire  dé'.Finsinuatîfiiii  ent^-été 
bieiit'sèdK^iÀÂstt  <  iif^$tii&.£sfu3nnel^ 
4chane^idr  at^èhampdvde  l'ég^^œllLédtakjcb 
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ilou^ ,  Fnn  dei^  pius  habiles  du  chapitre, 
n'avait  pas  été  désigné  sans,  dmseîn  par:  sa 
comrpagme  pour  porter  la  parole  en  cette  cir- 
constance solenneUe...  > 

M.  Floquet  rapporte  icitextueUement  le  dis^ 
'Cours  de  ce  chanoine,  ou  la  mort  de  la  Gar- 
gouilkv  dont  nbos  avonês  indiqué  snocincte«- 
ment  la  tradkion,  est  racontée  dans  ses  niira^ 
cukux  détaiisr 

€  Après  ce  récit  merreiHeux,  qui  avait  cap*- 
tii/é'au  plus  haut  degré  Tattention  du  roi  et^de 
FiHustre  assemblée ,  le  chancdier  du  chapitre, 
venant  enfin  à  l'objet  direct  de  sa  mission ,  dit 
€  qu'àucuti  prisonnier  estant -èsprisonsdupô^ 

>  en  icelle  viBé  de  Rouen,  ne  debvoit  estre  in- 
»  terrogué;  epiestionné,  mdeslé,  ne-  transporté 

>  de  lieu  en  autre,  jusques  à  ce  que  icelltit  pré»- 
^  villiège  eust  eu  lieu  et  sorty  son  eflet. . .  Nous 
1  supplions  et  requérons  à  Sa  Majesté  ici  pré- 
»  sente  qu'il  luy  j^aise  permettre  icellui  préril- 

>  Kège  avoir  lieu...  »  Le  procureur- du  roi,'ii»- 
vité  de  déclarel!*  c  s'il  vouloit  meetre  aucim  eo»- 

>  tredit  à  là  dicte  reqneste,  répéndit  qti'il  ne 
»  débatoit  point  que  le  diet  préviHiège  n'éust 
i>  lieu  à  en  irser  de  la'manîère  acconstiomée^.  » 
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Alors  la  cour  d'échiquier  prononça  «  qu'elle  ne 
.».mectoit  aucun  contredit  que  le  préTÎlliè^e 
9  saint  Romain  n'eust  lieu  et  sortisC  son  ^fet, 
»  à  en  user  ainsi  et  de  la  manière  acooystumée 
»  sans  riens  innoTer.  » 

U  n'est  pas  moins  intéressant  de  voir  dans  oe 
livre  la  manière  dont  le  chapitre  aippliquait  or- 
dinairement son  privilège,  les  abus  qu'il enfît, 
quels  crimes  y  trouverait  le  plus,  souvent  kiir 
inqmnité,  les.€;0brte  du  parkimcint  p<wr.  mettre 
qn  terme  à  œs  abus,  les  intogiies et  1^  pro-* 
teabons  qui  se  pressaient  aiitour  d^sdiaiioines. 
Os  joignaient  à  la  fermeté  perâévjèrantç  qivi  a 
toujours  caraclérisé  [^  corps  eodésia^tiques 
.cette  souplesse  et^es  ménagemens  que  donnent 
les  habitudes,  du  gprand  monde.  Outre  le  rang 
xlistingué  qu'ils  tenaient  à  Rouen,  l'impwtance 
de  leur  priviliége,  qui  ponvait  s'appliquer  à 
iojos  les  Français ,  leur  donnait  dans  tout  h 
royaume  une  considération  augmentée  encore 
par  les  sollicitations  qu'ils  recevaient  continuels 
kment  des  plus  illustres  personnages. 
.  Nous  avons  cité  la  lettre  que  leur  écrivit,  sans 
succès  Louis  XL  JQs,  en  reçur^t  <le  presque 
$ous  \f!S  rois^  sçs  successeurs ,  Qt,  des^rpiremiers 
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parsoiiB9ges  <fo  chaque  époque,  tds  que  Taà^. 
bot ,  Dîâiie  de  Poitiers ,  le  duc  de  Gdse*  Un 
pape  mèlne,  Grégoire  XIII,  ne  dédai^ia  pa&de. 
le&  soUiciteR  ^Êiveiir  d'un  ^iitilhomme,  k  qin, 
eai  vérité ,  une  aussi  haute  recommandation  ne 
devait  pas  être  inutile ,  car  il  avait  bien  sur.  la 
coiiyscienoe  une  douzaine  de  meurtres  :  c  Gran- 
dement contrict  et  maiTy  de  tous  ces  crimes , 
«t  en  sentant  sa  conscience  diargée,  Du  Plessi^ 
Mâesses'estoît  retiré  par  devers  M.  le  péni- 
tencier de  Rômme,  qui  luy  avoit  enjoinct  pour 
pénitence  aller  visiter  les  satncts  lieux  de  Hiér 
«Osalem,  ce  qu'il  avoit  iaict  ;  et,  au  retour^estoît 
4Ué  baiser  les  piedz  de  sa  saincteté  nostre  Saket 
Pèirè  le  Psqpie,  auquel  il  avoit  rendu  raison  xiè 
son  voyage;  et,  luy  ayant  Iaict  congnoistre  Ibs^ 
oé^essitez  auxquelles  il  s'estoit  trouvé ,  à  caisse 
de  ses  précédentes  fortunes ,  sa  saincteté  luy 
avoit  çn&i  pronûs  le  favoriser  de  soqi  .aùctôrité^ 
pour  k  racouvrance  de  sa  liberté.  »  Le  souve<«. 
£991  poQtife  tint  parole ,  et  il  adresisaaux  ebat^: 
Qoi&Qs  de  Roimi  un  Ivef ,  que  M.  Floquet  tra^^ 
4iiit:là.exacteaaent>  et  dont  il  donne  l'original 
W  lafân  a«x  pièces  justificatives.  ' 
:,  Powtant  alors  le  privilège  commençait  âre« 

II.  19 
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eeveind^^tteint^,  car  e'ptaitettiSSPv^i] 
avons  marqué  le  temps^deisa  plus  grande  splen». 
deur  au  règne  de  Charles  VIII.  P^u  de  tesqpa 
après  commencent  les  Térhablea  tribulatk)n& 
du  chapitre.  L'abus  qu'il  lait  de  son  pririlé^ei 
appelle  1  attention  du  parleawnt ,  qui  de^wnt 
alors  presque  coiistamiiient  sob  adversaii».  Les 
chanoines  voyaiwt  avec  raison  que  leur  imfioiv 
tanea  auprès  de  tant  de  grands  per&omiages' 
venait  de  Texten  wm  exorbitante  donnée  à  leur. 
droit  de.  grâce.  BouthilliprrGhaidgny^  secm» 
taina  d'état,  leur  écriTait  en  1641 1  «  Si  le  eriine. 
dont  les  sieurs  de  la  GriUcmière  ^ont  acensés 
euU  permis  dimpUrer  la  yptfof  du  prince , 
j'oze  vous  dire  que  le  Roy  m'^e|U»tpeii|-e^t>^  ^^ 
lliûnneiu*  de  me  Tacoorder  pour  eux-  >  Cette^ 
oDBttdér9tioB  était  trop  ngâble,  qt  lesdianoines: 
avaient  ainsi  trop  d'intérêt  à  ôhoisîr  de;  grands 
Gominds,  pour  ne  pas  leur  donncor  la  préfé* 
rance  ;  ce  qui  fit  dire  plusieuiis  fois  aux  magis- 
taatsqui  attaquaient  le  plug  ifivemcait  le  pri^ 
lége  qu'on  en  jtvail^  ^  un  brevet  d*impunité« 
Les  guH^apens  le  plus  tnétreusemdnt  médités^ 
l'assassinat  des. flammes  par.laics  piftfîs^  des 
maris. ps(r leurs iemq[iés>  feiViol^ le  meurtre  des 
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prétresiau  pied  (fes  auieh^  ie  itatfîdde ,  Tm-^ 
fitnticide,  fe  parricide^  trôuvéïft  grâce  dêi^t  le 


-  : \oï^'^  oa?tes^  dfiSt  cFÛbês  Hen  odievx,  «t  Toir 
ne  peut  s'empêcher  de  blâmer  des  ecclésiasli- 
«lOMÀ'^ui  l'6S{HÎt  de  cérpsfaiteiitsi  jnal  appli- 
<pi€sp  leor  omnipotence  midéricordiense.  Ge^- 
{Midant;  avant  dd  les  condamner  trop  sëvêre^ 
raenty  U&ut  considérer  tonte  la  force  deces^èn- 
timènt  Qcdfectif^  l'importance  que  l'on  met  -à 
tran&Éiehre  intactsàsessûocesseiffè  les  droits 
qù'onà  reçusde  sesdevfincîersv  SouTèmt  triême; 
àétfférenteg  époques^  les  homiàe^leâpltisdôtix 
et  les  pkiB  modestes  frent  valoir  avec  Mei^ie 
et  ^avec  une  apparence  dé  hwbént  les  pf^^b- 
gativds  <le  leurs;  fonctions^  Le  pieux  RoUId^^ 
étant  reetenr  de  l'université  «  «^sputqi  le  pas  à 
IWohevëque  de  Paris  dans  une  cérémonie,  ef 
l'emporta.  Puk,  aussitôt  après  la  céréiiuonie; 
âvallà,  se  jeter  au^  pieds  de  ce  prélat,  qiil^l 
^samptait  personnellement  parmi  ses  protec-» 
unis:'  ••;        •  '  •  •  '■    '■••  "\    ••  '-'^ 

On  oqmprehd  diaqne  jour  plus  diil^ciielnent 
dams  taosrtëm}^  d'wfiMimnît^  gàiéraje  l^itiifpor^ 
tàsee^atlackée'aiiKi  mèiildi^si  prérogatives' lî<!^ 
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Doriliques  d'une  coiapagnie ,  à  ces  époques  où 
tout  était  classé.  L'ambibon  consistait,  non  pas 
à  sortir  de  sa  classe,  puisque  c'était  presque 
impossible»  mais  à  y  faire  arriver  tous  les  avan- 
tages* 

Souvent,  il  est  vrai,  les  inta^  du  chapitre 
de  Rouen  s'accordaient  avec  ceux  de  la  justice 
et  de  l'humanité,  et  il  est  naturel  de  supposa 
que  les  chanoines  profitaient  avec  empresse- 
ment de  ces  occasions.  Us  signalèrent  même 
par  un  choix  de  ce  genre  le  s^'our  de  Char- 
les YIII  à  Rouen.  «  La  présence  du  roi  dans  la 
capitale  de  la  Normandie  y  avait  amené  une 
multitude  d'officiers  attachés  à  sa  personne  et 
aux  princes  et  grands  de  sa  suite.  Sous  un  roi 
jeune  et  &ciLe ,  ces  ^ns<^là  se  croyaient  tout 
permis  :  plusieurs  hahitans  de  Rouen  eurent 
à  se  plaindre  d'eux;  mais,  voici  un  £dt  plus 
grave  que  tous  les  aulr^.  Le  2  mai,  deux  pale- 
frenie]:s  des  écuries  de  l'amiral  de  France,  Ic^és 
dans  le  Ëmbourg  SaiulrGarvais,  {^'approchèrent 
d'un  jeune  homme  nommé  Gomelay,  et  l'un 
d'eux  le  pria  dé  le  débarrasser  d'une,  paire /de 
teiiaiUes  qu'il  lui  présentait  \én  la  tenant  sans 
doute  9Vec  précaution*  Le  jeune  homme  cré* 
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dttle  saisit  les  tenaittes  ;  eUes  étaient  hrâkntesr^ 
il  se  Uessa  beaucoup  la  main ,  et,  irrité  par  la 
4lûul^r,  il  n'épargna  pas  les  invectives  aux  in* 
mpides  auteurs  d'une  si  cruelle  plaisanterie; 
Mais,  quelques  heures  après,  ces  deux  palefre* 
ilièrs,  pour  se  venger  peutétre  des  iiijures.que 
€omday  leur  avait  adressées ,  revinrentàx^heval 
caracdér  autour  de  kd  en  le  bravant;  et'  un  des 
chevaux  lui  foula  les  pieds.  Outré  deces  mauvais 
araiteni»ts  qu'il  n'avait  pas  mérités^  Gomday 
asséna  deux  ou  trois  coups  de  bâton  à  un  de  ces 
insdlens ,  qui  tomba  de  cheval ,  mortellement 
JMèssé,  et  expira  la  nuit  suivante.  »  Grande  ru* 
nieur  dans  la  maison  du  roi,  comme  on  peut 
penser.  D'un  autre  côté ,  t  toute  la  villfe  s'inté^ 
jressait  vivement  au  sort  de  Gomelay  ;  de  plus 
il  était  Normand,  et  les  anciens  de  la  ville; 
^près  avoir  vu,  peoodant  les  vingt-cinq  années 
de  la  domination  anglaise ,  la  fierté  levée  ass^ 
fréquemment  par  des  Anglais ,  ne  pouvaient 
;plus  souflfrnr  qu'on*  la;  donnât  à  d  autres  qu'à 
tles  gens  âé  la  province^  >  Pourtant  les  droits 
du  chapitre ,  étaient  déjà  méconnus..  Ifalgsé  k 
sdupen&ion  d'usage  pour  l'exécution  des  arrêts, 
la  sent^Qce  iîitde  était  rendue ,  une  dbarrette 
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était  à:  la  p€prt6^  fe  botirreaii  attendait*  :  ha»  é^^ 
ifc^nes  jugèrent  uîi  tel  choix  tdi^e  <11ehx  .eb 
oette  drconstanee»  justfment  à  ôaiise*  de  ces 
obstacles  ;  ils  lés  surmontèréntv  et  Vietfe  Coi^ 
nelliy  levak  fierté  de  nmséna>i<de*/     ; 

;  Les  ci^bnes  les  ftlus  sajUantg  par  le joiQr  epi^ïk 
jettetit  fsiir  les  mcBiHrs  du  tën^^  on  phr  qfofiAquè 
€iix»nstauœ.aeœmf)agnaétcomm6iGil'électiofi 
<ltt  prisoctniei*,  ont  été  idîoisiii  aVeé^BeànoDop^fle 
^beemétaeÈtt  pw  M.  Floqùet  pour  >ébrmei*  le 
aorpb  (fesbn  biâtoire.  On  y  trouve  7t^iit&Dr 
a^neiU  un  iatétêt  sdutenn  que  sèndblâtnispû 
Qoaipoetet  la  laonotonîe  apparente  'du  Ndtr|é4l 
Puisrdaftftune  liiste  générafe^  placée  à'ia  suite 
4ie  rhistioire^  il  indique  tous  leê  priscoîiiiierstloiit 
il  a  pu  découvrir  les' noms,  Faimée' oir  éhaeim 
d  eux  a  levé  la  fiwte,  les  crimbs  donAUs  étaient 
coupables.  Cette  liste,  qiki  n'a  plus  d'intesTUp^ 
tkm  d^uis  la  fin  du  quatorzième  siide/domle 
ia  plus  juste  idée  des  Actes  de  violence  commis 
{>rfsqu6}oiihidleteent  par  :06tte  noblesse^  qm 
ne  qoittidt  pas  leà  armes  et  qu'ekdteMitt;  à  ta 

Vengriaàfbe  etàla  miauté  Torguefl  /h;  'qupidftè, 
Jeshnneédefiriaaille; pubk^ga^^  dvHe^Qtles 

diis«endM)ns  'religiebseï».  Âîiisi  alimeniéè^^  '  i^ttk 
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^ram**  Nin^Ue  plqtôt  t»'siflcroiti;^(qu§  ^SDwiHfr 


.    N<>^'S^|**ételld<«i6  paa  tout&foi(Si  jjQ|9r:jMliP 


Jf8W»^&(}B^  ék  ^àHé,:^  €)64t».fiè»&QAtî(ud€td^ 
chanoines,  quicomptent|)9i^ii^iirsdoUÎ€ftéiirs 
!ik»|ffmcjegi^  ^:Xpi»jefi  jwcpftli  4é6  pa^,  on 
.wrtid«54*fâttoûton»:(3eJ^  j 

.;  ftAprôaiw>ï^èté)i88e^YÎfiq^ 
4Ntf!e,k^^h«^tve  6tjy^liâi»tâiiftii&t(f  n^^i^  Podn, 
i(^ilîneî  ^Ktlçlf  d6bi(î;f^m>in^^^^  cAwfî- 

lH}iitt<»imlil0  derj'béid  <^  ^pcéaidÀbt  dei*^ 

:iiMtlavm3Qe  {«{rtim^iMiP  eifeaî^el^  Liite  diOr ^ 
-éti  mit  tIWilaidMilii»»  fût gniid  ^ce  }ciw^iaelt 
.«quToBhfife  lut;)idft&é. to..expbsaiilv'jde  îp»*tr  bt 
id«]lDSf.«|Ks  ms«««da  .plés^dli^'de  l'édbâqu^r». 
Poolîn  et  les  chanoines  entrèr^iài^àm^^^fig^ 
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dans  cette  taverne  et  iRirent  eEUBemMe;  »  ce 
qui  assurément  montre  pen  de  rancune  de  la 
part  de  ces  bons  prêtres  qui  venaient  de  perdre 
leur  cause  contre  le  lientenant  Poolin ,  ceci  soh 
dit  à  leur  louange.  Il  y  avait  bien  dans  les  sta- 
tuts capitulairesun  article  qui  défendait  exprès^ 
s^ent  aux  chanoines  c  d^allw  bmre  à  la  ta- 
^  ver  ne  en  babist  d'église  soùs  peine  de  dq:  sols 
»  d'amende,  »  et  c'était  encestume  que  «os  deia 
chanomes  étaient  entrés  au  Lion  (tOr.  Maîs/si 
la  chapitré  n'on  sut  rien,  ou  feigmt  de  Vigmxfet^ 
<pi'avons4ious  ai  dire  ? 

Quelqiefoîs  deç  t<^ts  de  galté,  de  li(»ft(^  ou 
de  bouffonnerie,  donncoit  lieu  à  des  pantn^ 
res  comiques ,  dont  k  scène  est  ou'  aûxr  pri- 
ions, ou  à  la  procession,  ou  au  parlement,  qu^ 
quefob  môme  à  la  cathédrale;  M.  Floquêt  n'a 
pas  reculé  devant  la  vérité,  par  un  res{>eet*mal 
«tttendu  pour  la  refigton,  dont-les  hautes  véri- 
tés n'ont  pas  besoin  de  tels  ménagements.  Pàr^ 
tout  où  il  y  a  des  honmcies,  on  les  trouve:  av^ 
•leoBs-passipns,  et  nous  commençons*  à  tmejiâr 
de  cette  dii^posîdon  malveiOasite  à  iaire^  une 
arine contre  l'^se des ^&tttes  oo  destinvera 
dé  ses  ministres. 
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C'est  surtout  dans  le  morceau  plàoé  à  la  suite 
de  Ffaistoire,  et  iiititulé  :  DescripiUm  histarique 
-eu  céfémoniat  suivi  à  Rouen  pour  le  privilégt  de 
Saita^Romain ,  qaé  Ton  Yoit  tous  ces  détails 
Êuniliers  qui  donnent  tant  dé  couleur  à  l'his^ 
tdre»  et  dont  Tattrait  avait  fait  imaginer  les  n> 
mans  historiques.  Mais  cette  manière«*ci  d'ap* 
profôndir  un  point  d'histoire  particulier  oflre 
la  nÎTadté  des  œuleurs,  soutenue  par  la  sdide 
résulté  des  £dts.  Dans  ce  livre,  les  Rouennaîs 
d'aïqourdliuitrôuTent  la  v^ritablephyi^ononm 
'ide  leurs  aieux,  leur  gatté,  leurs  travers,  tevin 
contestations,  les  rivalités:  du  pariement  et  dii 
chapitré  dans  fes  petites  choses  comme  dans 
Jes^graiMies;'€|[ifin,  il  iàut  le  dire,  la  gourmatt* 
'dîser  de^œs^  dêuit  graves  trompagmdsr,  qm  toutes 
deux  avaient  trouvé  daiis  la  x^èm6iiie  de  Ui 
fiei*tè  rbccasiott  de  festinér  ^  Peûvi  ;  carjc^cfens 
'C^l;ipflhps  reculés,  dit.  M.<Floquet,  il  h -y  atvàit 
pasdebontaes  fétes  sans' un' repas  de  corps>: 
*-  '  >  Celui  du  parlement  portait  lé  nom  de  /e^M 
.db  èaekowJLes  frais  en  ëtai^t  faltd  p^  lé  dernier 
•ômseiller  reçu;  et  ils  étaient  tels,  que  ees  ma- 
gisbtats  se  refi»sèreirt  qudqu^ôis  à  supporter 
une  pareille  charge.  Mais  leparibment  se  borna 
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<H)uy6ttt  à:  leiir  afloner  An  sôppiénicait  sut  la 
Tfté^ê^  ctesaineades;  et  la^ dépense^  au  liéii  4e 
-dtaûb^er^  attaîi  en  aoglliénlani  d'année  €st  aih 
riéeiVpeuirétre  atisâî  {>at!ce»*qu'eU(»^  aidVail  éti 
partie /les^  progrès  An  lu9ce  ut:  la  ^aieiù^  dé 
4sirmésMé  de  rargeijt,  Qiii»  qu^ll  en  soit»  céilte 
défierâe  fibit  par  deyeiaif.  si  «xcessivé  f  qne 
liaiiîâ^X,IïI  86  crut  obligé  d'écrire,  en  ai!rii:16S9k 
aJukjnsurlâm^t,  pour  Tengagèar  à  krràppriiaeri. 
IL  €01  Désttlte»  non  pas  la  silpprteàicHi;  makk 
4iniiQUIjoil  dei  k  dé^ienàe^  et  i'<m  idéi^da.  cpe  '<te 
4iiier  iiQponnaitpa$€Et0éd»r6()O»li^e6(.ori€^ 
fl^ufrsià équivtJpirliàliijan/prèsi  dBt<feim  «nlie 
lîwlics^4'dUÎoiird'htii.  '«^  8i  ttO'^fiissp  qui  ^diptd^ 
sa  «wte  HVreaid'aloro  étài|/fi^é|N^  k^ 
jqi>rét»itf9çe,de«0  qne^e^i^  9^^ 
ftaileiQitot^éebraitabdlir?>   :    i:      '*    /:  • 

i^.ic^lm  Ûv^  pdrieikibnK  piirs^  iltaTOiFrfÉrguèsre 
plw^  ,fr^igal>  n  eatr  Y»i  ifut'^li^âdmelUiifeBlqii^ 
jf«^i9:dîîUwti!es  C)0»ip^  kioât-di- 

«âl  d0  Bt>w*^^',  doôftla.lîgi^l&fiiM  lard  lin 
fAot6wi^(5|)rpt:4^mJte;^oiti  d^  ÇirnlosŒi^^èbk 

ilamtioei  qn'iii'4ei:i|itidn.iliaBq«Bi  ^  âtiait^^^ 
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gu!il  s^<  pouiTitU  U^em^.  t  >;  Chaque .  thanoine 
aqieBail|4ea^{Ott  troiEifdQniiëUiiqp^v  ]i  LonK[iié 
tpus  }e$tGQ^vii^esr  étaient  à  itaj^.i  là  chaBoiiié 
qni  éipit  en^touv  d'officier/  et  quîle.Boàr,!  fcit 
taied  p^Yifr^rç«  d^yoit, célébrer  Upmné-me&Wi 
éH^t  (^ligé  4^  yepîi?  diim  là)  wM  da  iianquèt 
dire  le Béi^icifeii/pXnf^ilie retira 
teroe^tf  §t  00  jieyeiKÂt  queipouir  dîreiles  grâœi^/i 
|Uoiniqe:kTQpât9  a^mt  lieu  çbofilajbibliodièt^iié 
d«^^:clta|>itPe<;(d<wrt;  on  admiré  Télégaiit^eft^aliér 
dans  le  latéral  gauche  de  la  catliédraia)vîlr!t6i^ 
Hifl9l)i<t  legî  girâoto  pur  fieaimots:: j<  Pridnsr^pbur 
^  i;$ui»^)deJMi^iBiesm  Aokie^  qui^fond^  fàtà 

ffvbftlWitbèqiiei  R.   i:?.-^-:  ;-]  /;;:"!•»'••    ''îM  '»•:'./!. 

<;,(4i^praèta^il  lie  fiiut  tiasiB'étcmneride  ce  luné 
^0  tal4&  p^mtm  leb  prenoâeirâ  pecsoimagel^  da^isi    . 

^i^cçjoiw^là  qu^qûiô  s€ltose|d'eÀi»>^'«ilvyf 
jij 4f(^  iyd\i\  lib  ilnt»OQ  «amisorikv  boiil*gea^ 

^.  gi*giid<^  «t;6a^bt4)€rwt€^  @fastte  tMvmfu  lii  ^ 
fnif(î4iucha{>Uror^dUipbl»sii  dacte  les  d^rôiinb  « 
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tous  lieux  enfin ,  il  ne  sf'agissédt  que  du  prison* 
nier,  il  ne  se  parlait  d  autre  chose,  rien  ne  se 
Ëdsait,  pour  ainsi  dire,  qui  ne  se  rapportât  à  ce 
héros  de  la  fête.  Les  jours  précédents  il  était 
venu  de  tous  les  points  de  la  Normandie  et  des 
provinces  voisines  une  foule  de  personnes  atti- 
rées par  le  désir  de  voir  6a  de  revoir  la  céré- 
monie; mais  la  veille  et  le  jour  dé  l'Ascension 
Taffluence  des  arrivants  redoublait  enccnre.  ^ 
le  tànps  était  beau,  tout  le  Yéxip,  tout  le  pays 
de  Gaux,  accouraient  comme  en  mat»se  à  la  mé- 
tropole, t 

Terminons  par  ce  tr»t  tir^  de  la  description 
de  la  procession,  c  On  y  voyait  iml)eâeau  vêtu 
d'une  robe  violette,  portant  au  boutd^lÀton 
b  figure  en  osier  d'un  difagon  ailé  que  le  peuple 
ci^urdait  comme  la  dépouille  Mêmet  dé  celui 
qu'avaûtaiiéanti  saint  Romain^.  La  confrérie  des 
gàtgàmHarét,  qui  renvitofifoait,  «vàit  ordre 
de  se  tenir  à  une  assez  grande  distance  de  l'ar^ 
dievèque ,  non  sans  sujet  ;  ^ar  aussitôt  qufele  baâs 
peuple  apercevait  ce  dràg<m ,  il  éclatait  en  cris 
de  joie*,  en  acdamadcms  bruyantes,  à  n'entendre 
point  Dirâ  tonner^  Gomme  si  ce  n'eât  pas  éié 
«ses  que  de  produire  en  public  cette  grotesque 
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image,  les  gargoaillards  ne  manquaient  pas  de 
lui  mettre  dans  la  gueule  tantôt  un  jeune  re-; 
nard,  tantôt  un  lapin ,  tantôt  un  petit  cochoi^ 
de  lait  vivant,  dont  les  cris  glapissants  divçr- 
tissaient  infiniment  le  peuple.  Mais  qu'était-ce 
que  cela?  De  mauvais  plaisants  ne  s^emparèrentr 
ils  pas,  un  jour,  du  petit  cochcm  de  lait,  prêta 
figurer  dan$  la  gueijde  du  dragon  !  et  vite  de  lui 
ofirir  du  lait  doux  mêlé  de  jalap,  dont  le  glou» 
ton  ne  se  fit  pas  faute ,  comme  on  peut  croire.) 
Voilà  cette  petite  bête  dans  la  gueule  du  mon*. 
stre ,  criant  d'abord  et  se  démenant  fort;  vient 
enfin  le  moment  de  la  crise  :  le  dénoûment  fiit 
tel  qu'on  avait  dû  l'attendre  ;  se  sauva  qui  put; 
le  pauvre  bedeau  porte-gai^ouille  était  le  seul 
qui  ne  put  s'enfiiir  ;  aussi  paraît-il  qu'il  fut  pris. 
Apparemment  ceci  était  une  ruse  des  confi*èrea 
de  Saint-Romain  qui  voulaient  qu'on  cessât  de 
porter  les  deux  gargouilles.  » 

M.  Floquet  a  encore  consacré  à  l'histogre  de 
cette  ccmfrérie  un  morceau  fort  curieux  où  l'on 
trouve,  entre  autres  détails,  des  renseigqiemenls 
d'un  grand  intérêt  sur  la  continue  de  Norman- 
die au  sujet  de  la  lèpre.  ^       . 

Enfin  ce  beau  travail ,  indépendamment  de 
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tousc€fe compléments  et  despiècësjufctîflcatives, 
rtttprmée^  avec  une  coirectioîi  très^rèniàrqua- 
Me ,  a  atteint  toute  la  pérfectîoti  que  puisse 
atoir  un  livre  dliîstoîre,  par  Taddition  de  deux 
autres  morceaux  dent Famitié  littéraire  de  deux 
savants  deRouen  apcarofe  àM;  Flôquet-d^ènrî- 
chîr  cpoore  sonowvrage.  L'unest  une  notice  sur 
l'origine  de  la  châsse  ou  ISerle  de  Saint*Romain, 
parM.  DeviUe,  pour  qui  6eVie  dissertation  a  été 
comme  un  qoroilairede  s6n  savaiUt  ouvrage  liur 
les  Mmbeadx  de  la  cathédrale  de  Rouen.  L'au- 
tre est  une  description  de  cette  cliàsse  •  par 
M*  Langibis.  Cet  habile  artiste  y  à  joirit  la 
description  de  la  chapMle  éé  J^nt^-Rotnaîn  ou 
Belle  de  la  Vieille-Tour.  D  est  înûtflfe  dajoiiter 
que  {^  morceaux  ont  le  triplé  mérité  de  là  fi- 
nesse des  aperçus,  d  une  leonnaîssancè  profonde 
de  rârchéélogie  et  du  stylé  !é  plus  put'. 

C'est  encore  à  M.  Langlms  et  à  mademoiselle 
sa  fflleque  sont  dues  tes  excellentes  gravures, 
pfonéhes,  Tignettes  et  lettres  grises  qui  ornent 
cm  deUK  si^rbes  Tolumes,'  doht  Tfexéculïôii 
pourrait  être  opposée  à  ce  que  Pans  ôflre  de 
plus  beau  en  cegenre.  •        '    '     '     *  ''  ' 
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HISTOIRE 

> 
DU 

SAINTE  ELISABETH  DE  HONGRIE,: 

DUCHESSE   BE  THURÏIHGK  ;  ' 

Pab  m.  LE  cwTc  w  MONTALEMBERT, 

PAll  DB  FRAfiCE.  ... 


C'est  uae^  décale  entpeprise  pour  la  cntîqHei 
profane  d'analyser  un  livre  de  piété ,  çpié& que» 
soient  sqs  autres  mmles;  qar,  poi|r  le  Êiire 
connaître  convenablement,  il &ut  éviter  à  la^ 
fois  le  scandale  d'un  jugement  t^éraireet: 
rîneiaetîtude  d^un  jugement  tronqué.  B  est 
&dle  de  rendre  hommage  à  la  féconde  éni.dt^- 
tien  dont  M.  le  contjite  de  Montalemberti  pré^* 
sente  ie  riche  développeagient  dans  son  histoire^ 
de  sainte  Elisabeth  de  Hongrie;  maisit&udraât^ 
un  tèle  aussi  argent  que  le  sien  '  fdfM  le  juger 
d\me  manière  1^  fâft  avouée  de  tuî.  ))tt  moins 
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est-tl  indispensable  de  constater  cette  tendance 
du  jeune  écrivain  catholique.  Il  dit  en  parlant 
des  miracles  de  sainie  Elisabeth  :  <  Nous  avons 
cherché  à  les  reproduire  avec  la  même  exacti- 
tude que  nous  avons  mise  dans  le  récit  de  tout 
le  reste  de  sa  vie.  La  seule  pensée  de  les  omettre 
ou  même  de  les  pallier,  de  les  interpréter  avec 
une  adroite  modération,  nous  eût  révolté.G'eût 
été  à  nos  yeux  un  sacrilège  que  de  voiler  ce 
que  nous  croyons  la  vérité  pour  complaire  à 
lorgueilleuse  raison  de  notre  siècle  :  c'eût  été 
une  inexactitude  coupable,  car  ces  miracles 
sont  racontés  par  les  mêmes  auteurs ,  consta- 
tés par  la.  mên^e  autorité  que  tous  les  autres 
événements  de  notre  récit,  et  nous  n aurions 
vraiment  pas  su  quelle  règle  suivre  pour  ad- 
mettre leur  véracité  dans  certains  cas  et  la  ndr 
jeter  dans  d'autres.  C'eût  été  enfin  une  hypo- 
cmiey  car  nous.avQuons  sans  détour  que  nous, 
croyons  de  la  meiH/eure  foi  du  monde  à  tout  c^ 
quia  jamais  été  raconté  de  plus  miraculeux  sur. 
les  saints  de  IMeta  en  général  et  sur  sainle  Eli- 
sabeth ep  particulier.  > 

M.  de  iMç^tal^mbert,  est  dppç;  yp^  b^gip-. 
jprapbe  ;  il  .a  .tonte  la  feî  des  Is^^iogJTï^pbçs  an- 
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ciens;  et  pourtant  l'histoire  de  sainte  Elisa- 
beth de  Hongrie  ne  s'adresse  pas  seulement 
aux  simples  et  dévots  lecteurs  de  la  Vie  des 
Saints.  C'est,  œmme  nous  allons  essayer  de  le 
prouver ,  une  des  lectures  historiques  à  la  fois 
les  plus  attachantes  et  les  plus  instructives  que 
puisse  faire  quiconque  n'y  apportera  pas  une 
prédisposition  voltairienne ,  un  parti  pris  de 
sarcasme  et  de  mépris  pour  tout  ce  qui  est 
marqué,  du  signe  de  la  croix.  Il  suiHra  de  ne 
pas  admettre  en  toute  humilité  l'arrêt  du  phi- 
losophisme qui  condamne  à  l'absurde  tous  les 
siècles  de  foi  et  d'enthousiasme  religieux,  pour, 
accueillir  avec  empressement  l'écrivain  qui 
peut  nous  y  introduire,  parce  qu'il  en  a  la  clef; 
cette  clef,  c'est  la  sympathie  religieuse.  Sûr  de 
comprendre  ainsi  les  siècles  de  f<»,  M.  de  Monta- 
lembert  a  mis  en  œuvre  toutes  les  notions  que 
lui  ont  fournies  une  instruction  variée,  de  nom- 
breux voyages ,  la  connaissance  des  langues  et 
des  littératures  de  l'Europe.  Dans  toute  cette 
période  du  moyen-âge  vivifiée  par  le  sentiment 
religieux,  il  s'est  attaché  au  treizième  siècle ,  où 
ce  caractère  lui  a  paru  le  plus  saillant  par  le 

pouvoir  suprême  des  papes ,  le  zèle  pour  les 
IL  20 
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croisades  et  la  fondation  des  ordres  religieux 
les  plus  célèbres.  En  ce  siècle,  la  haute  influence 
de  plusieurs  saints  illustres  dans  les  fastes  de 
l'Église  oflrait  à  ces  considérations  une  transi- 
tion naturelle  à  l'histoire  de  sainte  Elisabeth 
de  Hongrie.  De  là ,  une  introduction  qui  place 
sous  son  véritable  jour  cette  pieuse  biographie^ 
en  commençant  par  exposer  l'ensemble  de  son 
époque.  Dans  ce  moyen-âge  aux  institutions 
fortes  e^  compactes ,  pas  de  ces  individualités 
isolées  des  temps  modernes  ;  tout  se  tient  dans 
cette  société  hiérarchique  et  solidaire.  Aussi , 
à  l'occasion  de  la  sainte  duchesse  de  Thuringe» 
M.  de  Montalembert  a-t-il  été  en  droit  de  tra- 
cer à  grands  traits  un  tableau  du  catholicisme 
au  treizième  siècle  ;  et  alors  le  catholicisme  en 
Europe,  c'est  la  société  tout  entière. 

Que  l'auteur  ait  entouré  d'une  auréole  trop 
brillante  les  grandes  figures  des  souverains 
pontifes,  c'est  ce  qu'il  semble ,  nous  l'avouons, 
à  la  première  lecture  de  cette  savante  introduc- 
tion. Mais ,  pour  entreprendre  de  réfuter  un 
écrivain  qui  appuie  toutes  ses  assertions  de 
recherches  dont  les  sources  sont  scrupuleuse- 
ment indiquées,  il  faudrait  puiser  dans   un 
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travail  non  moins  complet  les  armes  de  la  ré- 
futation. 

Nous  sommes  persuadé  qu'une  telle  réfuta- 
tion ,  pour  être  juste ,  n'irait  pas  au-delà  de 
quelques  modifications  ;  car,  nous  le  répétons , 
aucun  autre  point  dé  vue  ne  pourra  jamais  foire 
bien  juger  la  société  de  ce  temps-là. 

Quant  à  l'importance  de  ce  morceau  ,  placé  , 
comme  introduction  au-devant  de  la  vie  de 
sainte  Elisabeth,  au  lieu  de  critiquer  la  dispro^ 
portion  du  portique  avec  le  monument ,  nous 
signalerons  la  judicieuse  séparation  que  l'au- 
teur a  mise  entre  deux  choses  trop  souvent 
confondues.  L'étude  approfondie  d'un  sujet 
spécial,  même  assez  restreint,  fournit  toujours 
une  abondante  variété  de  matériaux ,  dont 
Vexameu  et  la  comparaison  donnent  lieu  à  des 
vues  générales.  Si,  pour  ne  pas  en  perdre 
l'emploi,  on  cherche  à  les  faire  ressortir  du 
sujet  particulier  auquel  on  a  pu  les  rattacher 
seulement  par  quelque  côté ,  il  résulte  de  c€* 
effort  un  de  ces  ouvrages  sans  proportions,  où 
la  moindre  matière  entraine  des  déductions  à 
perte  de  vue. 

M.  de  Montalembert ,  en  séparant  son  tjra- 
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vail  en  deux  parties ,  a  évité  cet  écueii.  Arrivé 
à  l'histoire  de  sainte  Elisabeth,  il  se  renferme 
dans  le  sujet ,  sans  se  permettre  rien  qui  res- 
semble à  une  digression,  pendant  quatre  cents 
pages  grand  in-8^,  scrupuleusement  remplies; 
Le  soin  avec  lequel  il  a  rassemblé  sur  ce  sujet 
tous  les  matériaux  dont  il  a  pu  se  procurer  l'in- 
dication rend  cette  monographie  complète; 
Tabondance  de  ces  matériaux  prouve  le  grand 
rôle  que  joua,  en  effet,  la  mémoire  de  la  sainte, 
et  justifie  ainsi  l'importance  historique  que  l'au- 
teur reconnaît  à  son  histoire ,  quand  il  dit  du 
treizième  siècle  que  <  l'histoire  même  pure- 
ment profane  d'une  ère  si  importante  dans  les 
destinées  de  l'humanité  ne  pouvait  que  gagner 
en  profondeur  et  en  exactitude  par  les  recher- 
ches particulières  qui  porteraient  sur  les  objets 
des  plus  ferventes  croyances  et  des  plus  chères 
alfections  des  hommes  de  ce  temps.  Nous  osons 
dire,  ajoute-t-il,  que  dans  l'histoire  du  moyen- 
âge  il  y  a  peu  de  biographies  qui  prêtent  mieux 
que  celle  de  sainte  Elisabeth  à  une  étude  sem- 
blable. » 

Le  haut  rang  de  cette    femme   contribua, 
comme  on  peut  le  penser  ,  à  donner  un  grand 
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retentissement  à  ses  vertus  chrétiennes,  qu'on 
pourrait  dire  avoir  été  excessives.  Fille  d'An- 
dré II,  roi  de  Hongrie,  etde  Gertrude  de  Méranie, 
sa  femme,  elle  était  née  en  1207  à  Presbourg. 
Fiancée,  dès  l'âge  de  quati*e  ans,  à  Louis,  fils  aine 
de  Hermann ,  duc  de  Thurînge  et  de  Hesse  et 
comte  palatin  de  Saxe,  elle  fut  envoyée  inuné- 
diatement  à  la  cour  de  ce  prince,  où  elle  fut  éle* 
vée  avec  le  plus  grand  soin,  puis  mariée  à  treize 
ans  avec  te  duc  Louis,  âgé  de  vingt  ans  et  de- 
venu successeur  de  son  père.  Cette  union,  pré- 
sentée avec  une  vive  éloquence  par  M.  deMonta- 
lembert  comme  le  plus  parlait  modèle  d'un 
mariage  chrétien ,  fut  favorisée  de  toutes  les 
prospérités ,  excepté  d'une  longue  durée.  La 
jeune  duchesse,  après  avoir  donné  le  jour  à 
quatre  eniants,  deux  garçons  et  deux  filles,  se 
trouva  veuve  à  l'âge  de  vingt  ans,  par  la  mort 
du  duc  Louis,  qui  avait  accompagné  l'empereur 
à  la  croisade.  Ici  les  légendes  nous  paraissent 
avoir  beaucoup  exagéré  la  position  déplorable  à 
laquelle  fut  réduite  Elisabeth  par  la  félonie  de 
•sonbeau-lrère,  le  landgrave  Henri,  qui  la  chassa 
du  palais  avec  ses  enfents,  dont  il  voulait  usur- 
per l'hérilage.  La  fille  du  roi  de  Hongrie,  la 
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souveraine  de  Thuriitge,  implorant  de  porte  en 
porte  la  pitié  pour  elle  et  ses  petits  enfans» 
dans  sa  capitale  d'Ëisehach,  théâtre  de  son  im- 
mense charité,  obligée  déjeuner  plusieurs  jours, 
ne  trouvant  d'asile  que  dans  une  étaUe  à  co- 
chons »  voilà  de  ces  détails  oiï  il  est  diflScile  de 
ne  pas  reconnaître  le  goût  du  peuple  pour  le 
récit  des  grands  contrastes  de  la  fortune.  La 
critique  ne  peut  donc  laisser  passer  intacte  cette 
partie  de  la  vie  de  la  sainte  duchesse. 

Le  prince  évêque  de  Bamberg,  son  onde,  la 
recueille  dans  ses  états,  et  veut  lui  Étire  épou- 
ser l'empereur.  Mais  elle  s'y  refuse ,  voulant 
rester  fidèle  au  voeu  de  continence  perpétuelle 
qu  elle  avait  fait,  si  elle  devenait  veuve.  Cepen- 
dant les  seigneurs  thuringiens  qui  avaient  ac- 
compagné le  duc  Louis  à  la  croisade  reviennent 
en  Thuringe,  après  avoir  accompli  leur  sainte 
expédition,  et  y  rapportent  avec  une  grande 
solennité  le  corps  de  leur  souverain.  Là  sont 
de  bien  intéressantes  notions  sur  cette  cl^va- 
lerie  allemande  du  treizième  siècle.  L'indépen- 
dance de  ces  fiers  barons  s'exprime  avec  une 
noblesse  et  une  générosité  admirables  dans  le 
disc^ours  que  le  sire  de  Yarila,  grand'échanson. 
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adressa  au  landgrave  Henri  pour  lui  reprocher 
sa  félonie.  C'est  unmorceau  dont  M.  de  Monta* 
lembert  a  démontré  avec  soin  l'authenticité, 
déjà  prouvée  en  Allemagne  par  le  savant  M.  de 
Raumer.  L'amour  de  la  justice  et  de  l'honneur 
n'a  peut-être  jamais^ inspiré  de  plus  éloquentes 
paroles  ;  mais  c'est  une  élocpience  du  cœur, 
telle  qu'on  peut  l'attendre  d'un  brave  cheva- 
lier, parlant  au  nom  de  cette  noblesse  à  qui  le 
voyage  en  Terre^ainte  donnait  un  ascendant 
dont  elle  Êusait  le  plus  digne  usage ,  par  cette 
protection  courageuse  accordée  à  la  veuve  et  à 
l'orphelin.  Nous  voudrions  pouvoir  citer  ici  en 
entier  ce  beau  morceau ,  comme  l'a  lait  M.  de 
Montalembert.  c  Nous  avons  donné  au  long 
c^te  harangue,  dit-il,  afin  de  montrer  quelle 
était  la  servilité  de  la  noblesse  chrétienne  dans 
cessiècles  de  ténèbres  et  d'oppression.  Ils  étaient 
certes  bien  ot  arrière  de  celui  où  le  maréchal  de 
Villeroi  montrait  à  Louis  XV  en&nt  le  peuple 
assemblé  sous  ses  fenêtres,  en  lui  disant  :  Mon 
maître,  tout  cela  est  à  vous.  > 

Si  ces  paroles  de  Villeroi  à  Louis  XV  contri- 
buèrent à  développer  de  mauvais  penchants 
ciie»  le  jeune  monarque,  nous  allons  voir  que 
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celles  du  sire  de  Varila  au  landgrave  Henri  eu- 
renty  en  sens  inverse ,  encore  plus  d'efficacité. 
Laissons  encore  parler  notre  jeune  htistorien  : 
€  Tous  les  assistants  s'étonnaient  de  l'extrême 
hardiesse  des  paroles  du  noble  chevalier  ;  mais 
Dieu  sut  s'en  servir  pour  toucher  nn  cœur  de- 
puis long-temps  inaccessible  aux  inspiraitions 
de  la  justice  et  de  la  pitié.  Le  jeune  prince,  qui 
était  resté  muet  jusque  là,  fondit  en  larmes,  et 
pleura  long-temps  sans  répondre,  puis  il  dit  : 
€  Je  me  repens  sincèrement  de  ce  que  j'ai  £»t  ; 
1  je  n'écouterai  plus  jamais  ceux  qui  m'ont 
»  conseillé  d'agir  ainsi  :  rendez-moi  votre  con- 
T>  fiance  et  votre  amitié  ;  je  ferai  volontiers  tout 
1»  ce  que  ma  sœur  Elisabeth  exigera  de  moi; 
»  je  vous  donne  plein  pouvoir  de  disposer  pour 
i  cela  de  mes  biens  et  de  ma  vie.  »  Le  sire  de 
Varila  lui  répondit  :  <  C'est  bien,  c'est  le  seul 
»  moyen  d'échapper  à  la  colère  de  Dieu.  »  Ce- 
pendant Henri  ne  put  s'empêcher  d'ajouter  à 
voix  basse  :  «  Si  ma  sœur  Elisabeth  avait  à  elle 
»  toute  la  terre  d'Allemagne,  il  ne  lui  en  reste- 
»  rait  rien ,  car  elle  la  donnerait  tout  entière 
'^  pour  l'amour  de  Dieu.i> 
Cette  charité  sans  bornes  était,  en  effet,  avec 
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son  humilité,'  le  point  le  plus  saillant  du  cârao 
tère  d'Elisabeth.  Elle  s'y  livra  sans  réserve 
dans  sa  retraite  de  Marbourg,  ville  que  lui 
donna  coinme  douaire  le  landgrave  Henri.  Non 
contente  de  pratiquer  toutes  les  œuvres  de  mi- 
séricorde, elle  voulut  s'imposer  les  privations 
du  plus  misérable  de  ses  sujets,  demeurer  dans 
une  hutte  de  terre,  et  ne  vivre  que  du  produit 
de  sa  quenouille.  Aux  rigueurs  de  la  règle  de 
saint  François  qu'elle  adopta  bientôt,'  marchant 
toujours  pieds  nus  et  ceinte  d'une  corde,  elle 
joignit  toutes  les  austérités  qu'elle  put  imagi- 
ner. En  vain  le  roi  son  père,  apprenântle  misé- 
fable  état  oii  elle  vivait,  chercha-t-il  à  la  rame- 
ner à  une  existence  plus  conforme  à  son  rang  ; 
elle  fiit  sourde  aux  prières  de  l'ambassadeur, 
et  ne  fit  que  rendre  plus  excessives  ses  morti- 
fications. Elle  s'attacha  surtout  à  vaincre  tous 
les  sentiments  humains  les  plus  légitimes,  avec 
un  acharnement  de  piété,  s'il  est  permis  de 
s'exprimer  ainsi,  qui  alla  toujours  ed  croissant 
jusqu'à  sa  mort,  arrivée  le  19  novembre  1251 , 
à  l'âge  de  vingirquatre  ans. 

Les  peuples,  frappés  d'une  existence  aussi 
extraordinaire ,  eurent  pour  sa  mémoire  une 
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espèce  d'idolâtrie,  qui  fut,  pendant  trois  sièr- 
des,  le  culte  le  plus  populaire  de  rÂllemagne. 
Elle  fut  canonisée  avec  une  grande  pompe  par 
le  pape  Grégoire  IX.  C'était  du  prédécesseur 
de  ce  pontife  qu'elle  avait  reçu  pour  directeur 
un  homme  qui  développa  chez  elle  l'exagération 
de  la  piété.  Il  nous  est  impossible  de  partager^ 
sur  le  compte  de  ce  directeur,  appelé  maître 
Conrad  de  Marboui^,  l'indulgence  de  M.  de 
Montalemhert;  et  nous  avouons  que  le  récit, 
exempt  de  blâme,  de  ses  brutalités  igndbles  et 
même  féroces  nous  a  causé,  à  cet  endroit  du  li- 
vre, une  indignation  qui  a  Êiilli  nous  en  faire 
abandonner  la  lecture.  La  tyrannie  que  ce  mi- 
sérable exerçait  sur  son  iUustre  pénit^te,  qudh 
que  comprimée  du  vivant  de  son  mari ,  se  uoca- 
nifiBstait  d^à  par  des  actes  dont  il  nous  soiBra 
cb  citer  un  seul. 

c  Un  jour  il  la  fit  appeler  pour  l'entendre 
prêcher  ;  mais  elle  se  trouva  en  ce  moment  re- 
tenir} par  sa  bdUe-sœur,  la  margravine  de  Mis- 
nie,  qm  était  ventie  lui  faire  visite ,  et  el)e  ne 
se  rendit  pas  à  son  invitation.  Irrité  de  sa  déso^ 
faéjssance  et  de  ce  qu'elle  avait  ainsi  manqué  de 
gagner  l'indulgence  de  vingt  jouj^^  que  le  pape 
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avait  accordée  à  tous  ceux  qui  assisteraient  à  ses 
sermons ,  il  loi  fit  dire  que  désormais  il  renon- 
çait à  avoir  soin  de  son  ame.  Mais  le  lendemain 
matin  elle  courut  auprès  de  lui,  et  le  conjura 
avec  les  plus  vives  instances  de  revenir  sur  cette 
cruelle  résolution  et  de  lui  pardonner  sa  faute. 
Il  la  refusa  d'abord  avec  dureté  ;  elle  se  pro* 
sterna  à  ses  pieds,  et  après  l'avoir  long-temps 
supplié  dans  cette  posture^  elle  obtint  enfin  isa 
^âce,  moyennant  une  sévère  pénitence  qui  hâ 
fut  imposée  ainsi  qu'à  ses  filles  d'honneur,  à 
qui  Conrad  imputa  une  portait'  de  sa  déso- 
béissance*» 

Ici  l'au^ur,  contre  son  usage,  n'a  pas  pré- 
senté fidèlement  c^te  d^nière  drconstajBtce, 
mais  hâtons-nous  d'ajouté  que  c'est  à  sa  par- 
faite exactitude  dans  la  citation  des  sources  que 
nous  devons  les  moyens  de  relever  cette  erreur. 
Le  texte  latin  qu'il  cite  à  l'appm  de  ce  passage 
de  son  histoire  dit  :  «  Cette  fille  d'un  roi  se  pro- 
»  sterna  humblemeût  à  ses  pieds,  obtint  sonpar- 
»  don  ;  mais  il  fit  tomb^  le  châtiment  sur  ses  $uî- 
»  vantes,  qu'il  frappa  durement.  »  Nous  voyons 
donc  ce  brutal  Êtnatique,  n'osant  rendre  encero 
la  princesse  victime  de  ses  mauvais  trailemonts. 
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làire  retomber  sa  colère  sur  les  filles  d'honneur. 
Maislorsque,  retiréeàMarbourg,  Elisabeth,  dans 
son  exaltation  ascétique,  se  rapprochait  encore 
plus ,  par  tous  les  genres  d'abnégation ,  de  la 
perfection  religieuse  telle  que  l'entendait  son 
siècle ,  alors  ce  Conrad  emploie  pour  la  tour- 
menter des  raffinements  dont  nous  sommes 
étonné  que  l'odieuse  tyrannie  n'ait  pas  été  sentie 
par  un  esprit  aussi  délicat  que  celui  de  notre  his- 
torien. Tout  autre  motif,  en  effet,  n'eût  pu  enga- 
ger Conrad  à  défendre  l'aumône  à  Elisabeth,  à 
la  souffleter  pour  avoir  enfreint  cette  défense ,  à 
lui  interdire  toute  communication  avec  ses  en- 
fants, puis  à  lui  donner,  une  fois,  la  permission 
d'entrer  dans  un  couvent  où  était  sa  fille,  couvent 
dont  on  ne  pouvait  franchir  la  clôture  sans  en- 
courir l'excommunication,  et  à  la  punir  ensuite , 
à  grands  coups  de  bâton,  de  ce  guet-apens  où  il 
l'avait  livrée.  Un  autre  jour  qu'à  la  même  épo- 
<jue  elle  manqua  encore  à  l'un  de  ses  sermons , 
retenue  par  les  soins  qu'elle  donnait  à  des  ma- 
lades, ce  nefiit  plus  sur  les  suivantes  que  tomba 
sa  sévérité;  il  la  roua  tellement  de  coups,  que 
ses  femmes  venant  pour  la  consoler  virent  le 
sang  couler  à  travers  ses  vêtements.  €  Elles  lui 
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demandèrent  comment  elle  avait  pu  supporter 
tant  de  coups,  Elisabeth  leur  répondit  en  sou* 
riant  :  c  Pour  les  avoir  endurés  avec  patience, 

>  Dieu  ma  permis  de  voir  le  Christ  au  milieu 

>  de  ses  anges  ;  car  les  coups  du  maître  m'ont 
»  envoyée  jusque  dans  le  troisième  ciel.  »  On 
rapporta  cette  parole  à  Conrad,  qui  s  écria  : 
€  Alors  je  me  repentirai  toujours  de  ne  l'avoir 

>  pas  envoyée  jusque  dans  le  neuvième  ciel.  > 
Et  c'est  là  l'homme  dont  l'auteur  a  pu  dire  : 
<  Il  ne  s'appliquait ,  en  quelque  sorte,  qu'à  lui 
rendre  dure  et  épineuse  la  voie  du  salut,  afin 
qu'elle  parût  devant  son  juge  éternel  revêtue 
de  plus  de  mérites.  ï>  . 

n  nous  .semble,  à  nous,  qu?une  critique  sé- 
rieuse ne  pouvait  se  dispenser  de  signaler  ici 
l'absence  d'un  blâme  énergique.  Non ,  ce  rie 
sont  point  là  des.  choses  que  la  différence  des 
temps  puisse  justifier,  comme  le  prétend  l'au- 
teur. Elles  contribuent  sans  doute  à  nous  feire 
connaître  une  époque  où  l'on  pouvait  gagner 
avec  une  telle  conduite  Ja  réputation  d'un  saint 
homme;  mais  c'est  là  un.monstrueux  caractère 
de  l'époque,  et  il  fallait  le  dire  nettenient. 

Pour  achever  de  faire  connaître  ce  Conrad, 
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ajoutons  qu'il  exigea  la  séparation  de  la  prin- 
œsde  d'avec  deox  fidèles  compagnes  aussi  pieu, 
ses  qu'elle ,  attachées  à  sa  personne  depuis  sa 
plus  tendre  enfance,  et  qui  ne  Tayaient  jamais 
quittée  dans  les  vicissitudes  de  sa  fortune  sî 
inhale,  c  Ului  sembla,  dità  ce  prc^os  un  pieiix 
histcnrien,  que  son  casm  était  déchiré  en  deux  i 
et  cette  fidèle  savante  de  Dieu  en  conserva  la 
douleur  jusqu'à  sa  morl.  » 

Après  de  par^  traits,  on  peut  dire,  sans  té- 
mérité ,  il  nous  semble,  que  cette  mort  {uràns^ 
turée  fut  due  en  grande  psurtie  à  Conrad.  On 
va  voir  son  dernier  raffinement  :  €  La  victime , 
dit  M.  de  Montalembert,  restée  ainsi  seule  avec 
le  Dieu  auqud  elle  s'était  immolée,  n'eut  pas 
même  la  consolation  de  cette  solitude  entière. 
Conrad  remplaça  ses  compagnes  chéries  par 
deux  femmes  d'un  genre  fort  diORk^ent.  L'une 
était  une  fille  du  peuple,  assez  dévote,  nommée 
Elisabeth,  comme  elle,  mais  rude  et  grossière  à 
l'excès  et  si  horriblement  laide  qu'elle  servait 
d'épouvantail  aux  enfants.  L'autre  était  une 
veuve  âgée,  sourde,  d'un  caractère  acariâtre  et 

revêche,  toujours  mécontente  et  en  colère 

Ces  deux  femmes  la  mettaient  chaque  jour  à 
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rq)reuve  et  l'accablaî^it  de  mauvais  traite- 
ments. » 

Nous  n'avons  pas  craint  d'adresser  franche- 
ment ces  critiques  à  une  biographie  qui,  outre 
la  grande  érudition  de  l'auteur,  est  pleine  de 
naturel  et  de  vérité  dans  tous  les  détails.  Nous 
ne  savons ,  du  reste ,  si  la  lecture  fera  naître 
chez  d'autres  une  réflexion  qu'elle  nous  a  in- 
spirée plus  d'une  fois  :  c'est  que  sainte  Elisabeth 
de  Hongrie  joignait  à  son  excessive  piété  quel- 
ques traces  d'aliénation  mentale,  surtout  depuis 
la  mort  de  son  mari.  Quant  à  ce  duc,  tout  ce 
qu'en  rapporte  la  même  histoire  d<Mme  de  lui 
l'idée  du  prince  chrétien  le  plus  accompli.  Un 
antre  personnage,  dont  on  comprend  aisément 
la  situation ,  et  dont  l'esprit  calme  et  sensé ,  le 
coBur  accessible  aux  sentiments  naturels  modé- 
rés, s'opposent  assez  bien  aux  exagérations  corn 
tinuelles  d'Elisabeth ,  est  la  duchesse  Sophie» 
sa  belle-mère.  Elle  souffre  souvent  avec  pa- 
tience de  voir  sa  bru  oublier,  comme  elle  le 
fait,  les  convenances  de  son  rang;  mais  plus 
tard,  quand  ÉUsabeth  est  malheureuse,  elle  lui 
rouvre  son  cœur  de  mère.  Un  des  endroits  où 
la  situation  respective  de  ces  deux  femmes  se 
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trouve  le  mieux  rendue  et  qui  résume  peut-être 
le  mieux  les  véritables  beautés  du  sujet  choisi 
par  M.  de  Montalembert  est  le  trait  suivant  : 

c  Le  landgrave  étant  allé  passer  quelques 
jours  à  son  château  de  Naumbourg,  Elisabeth 
resta  à  la  Wartboui^,  et  employa  le  temps  que 
son  mari  devait  être  absent  à  soigner  avec  un 
redoublement  de  zèle  les  pauvres  et  les  malades, 
à  les  laver  elle-même,  àJes  vêtir  des  habits 
qu'elle  leur  avait  Êdts,  malgré  le  mécontente- 
ment qu'en  témoignait  hautement  la  duchesse- 
mère  Sophie.  Mais  la  jeune  duchesse  ne  tenait 
que  fort  peu  de  ccmipte  des  plaintes  de  sa  belle- 
mère.  Parmi  ces  malades  il  y  avait  alors  un  pau- 
vre petit  lépreux  nommé  Héhas  ou  E^e,  dont 
Tétat  était  si  déplorable  que  personne  ne  vou- 
lait plus  le  soigner.  Elisabeth  seule,  le  voyant 
abandonné  de  tous,  se  crut  obligée  de  faire  plus 
pour  lui  que  pour  tout  autre;  elle  le  prit,  le 
baigna  elle-même ,  l'oignit  d'un,  onguent  salu- 
taire, et  puis  le  coucha  dans  le  lit  même  qu'eUe 
partageait  avec  son  mari.  Or  il  arriva  justement 
que  le  duc  revint  au  château  pendant  qu'Elisa- 
beth était  ainsi  occupée.  Aussitôt  sa  mère  cou- 
rut au-devant  de  lui,  et  comme  il  mettait  pied 
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à  terre ,  elle  lui  dit  :  «  Cher  61s,  viens  avec 

»  moi,  je  veux  te  montrer  une  belle  merveille  de 

B  ton  Elisabeth. — Qu'est-ce  que  cela  veut  dire? 

»  dît  le  duc. — Viens  seulement  voir,  reprit-elle, 

»  tu  verras  quelqu'un  qu^elle  aime  bien  mieux 

»  que  toi.  >  —  Puis,  le  prenant  par  la  main,  elle 

le  conduisit  à  sa  chambre  et  à  son  lit,  et  lui  dit  : 

€  Maintenant  regarde ,  cher  fîls ,  ta  femme  met 

>  des  lépreux  dans  ton  propre  lit,  sans  que  je 

.1»  puisse  l'en  empêcher  :  elle  veut  te  donner  la 

»  lèpre  ;  tu  le  vois  toi-même.  »  En  entendant 

<5eS:  paroles ,  le  duc  ne  put  se  défendre  d'uiie 

x^rtadne  irritation ,  et  enkv^i  brusquement  la 

couverture  de  son  Ut.  Mais,  au  même  moment, 

s^on  la  belle  ex^es^ion  de  rhistorien,  le 

Tçut-Puissant  lui  ouvrit  les  yeux  de  l'ame ,  et , 

aH  Jieu  du  lépreux^  il  vi(  la  figure  de  Jésus* 

Christ  crucifié,  étendue  dans  son  lit*  » 

Nou§  désirons  que  cette  analyse  d'une  étude 

si  profonde  Sur  l'époque  la  plus  remarquable 

dU:  moyeu-âge  en  fas^  entrejwrendre  la  lecture 

à  d'autres  qu  aux  personnes  à  qui  elle  s'adresse 

Dj[iturellement,  à  savoir  leshomiuas  de  piété  et 

4 érudition  :  pour  ceux-là,  le  nom  de  l'îiuteur 

^ti  v^  rf  qpminandalion  plus  que  suffisante,   . 
U,  '  21 
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Ce  serait  une  grande  et  importante  compo- 
isdtibn  qu'une  histoire  politique  des  jésuites, 
§Mê  avec  scienoe^  ted^nt  et  impartialité.  Mais 
les^^matéri^UK  en  seraient  innombrables.  L'an- 
tfée  1854  a  été  la  trok-centièmé  depuis  la  fon- 
dation de  cette  célèbre  sociéljé.  Pendant  ces  trois 
cents  ans,  elleà  joiié^àèlle  seule  un  plus  grand 
rôle  daiis  là  politique  dé  notre  globe  que  tons 
les  autres  ordres  religieux,  dont  la  plupart  lui 
étaient  antè:*ieu.rs  de  bien  des  siècles.  <  Gonune 
chaque  temps  et  chaque  génération ,  dit  Méze- 
ray,  a  ses  goûts  et  ses  productions,  ce  seizième 
siècle  fut  très-feytile  en  cofigrqgations  de  clercs 
réguliers,  qui  sont  comme  une  espèce  mi- 
ttvfenne  entre  les  moines  et  les  prêtres  sécu- 
liers, y  Cette  position  était  la  plus  iatôrâMe  à 
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une  assodaâc»  religieuse  quji  âTaît  résolu  de 
devenir  i  en  quelque  sorte,  b  dbeviUé  ouvrière 
de  la  société  tout' entière  et  h  ressort  caché  des 
gouvernements*  I^ia  liberté  dont  jouissaient  ces 
«eligieux  leur  permettait  de  conilaître  le  mondé 
et  de  prendre  part  à  ses  affaires;  d'un  autre 
côté  leur  réunion  sons  un  seul  chef,  auquel  ils 
reconnaissaient  un  pouvc^r  absolu,  donnait 
une  ferce  et  un  ensemble  extraordinaires  à  tou-^ 
tes  leurs  entreprises. 

Le  siècle  de  leur  fondation  est  peut-être  celui 
où  ôs  ont  joué  le  rôle  le  plus  difficile  et  le  pluS 
actiif.  La  solidarité  qu'ils  avaient  si  savamment 
ééaUié  entre  eux  et  la  cour  de  Rome  les  mît 
tùM  d'abord  au  premier  i^ang  sur  là  scène  du 
mondes.  li^is,  dans^le^  temps  orageux  où  ils  dé^ 
butèrent  V  lès  fureurs  dé*  la'  ligue  ne  tardèrent 
pds^  à  invoquer  les  fondrez  du  Vatican  contre 
le  faitde  Henri  fll ,  et  les  jésuites  eurent  parmi 
leors  plumiers  doctetors  deis  apologistes  du  régi- 
cide ;  dodtrine  qui  paraîtrait  n'avoir  jamais  été 
entièrement  abandonnée  dans  cette  société,  ha- 
bitude à  ne  pas  chercher  hors  d'elle-même  ses 
Hibd^és ,  seis  traditions  et  ses  réglés  de  cott-^ 
dtthe  •'  •    .  ' 
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Il  est  plus  que  probable  que  pefidaut  les  deux 
siècles  derniers  lespartisansde  ces  odieusesmaxif* 
mes  furent  en  trèsrpetit  nombre  dans  la  société 
de  Jésus  ;  mais  il  n'en  était  pas  de  même  sous 
Henri  lY,  dont  les  contemporains  étaient  éga- 
lement les  contemporains  de  la  ligue  et  de  ses 
fureurs*  Les  jésuites  se  trouvèrent  évidemment 
compromis  dans  le  procès  de  Jean  GhâteU  dont 
l'attentat  eut  lieu  le  27  décembre  1S94.  Le 
P.  Guignard,  sous  qui  avait  étudié  cet  assassm, 
et  dans  les  papiers  duquel  on  trouva,  à  celte  occa- 
sion, des  propositions  régicides  formulées  de  la 
manière  la  plus  explicite,  Ait  pendu  le  7  jan- 
vier 1595  ;  et  le  même  jour  tous  les  jésuites  dé 
Paris,  au  nombre  de  trente-sept,  furent  bannis 
à  perpétuité,  avec  tous  les  étudiants  du  collège 
de.  Glermont  et  le  père  de  Jean  Ghatel,  dont  la 
maison  fut  rasée;  à  la  place,  fut  élevée  une 
pyramide,  chargée  d'inscriptions  rappelant  les 
attentats  des  jésuites.  Déjà  deux  .ans  aupara- 
vant Pierre  Barrière,  à  l'instigatiw.  du  jésuite 
Yarade,.  avait  Eût  une  tentative,  d'assassinat  sur 
Henri  lY,  le  prince  Ma. vie  duquel  on  ait  le  plus 
attentç;.  ^ussi ,  dansun  paqiphlet  publié  à  sa 
mort  contre  les  jésuites,  et  sur  lequel  je  rçvien-» 
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drai  tout-à-l'heure,  on  dit  :  c  Le  fèu  roy,  prmée 
qui  n'avoh  jamais  eu  peur  en  guerre,  avoit  peur 
de  ces  gens ,  en  paix.  M.  le  duc  de  Sidly  peut 
estre  témoin  que  dissuadant  au  roy  le  rappel 
èes  jésuistes ,  le  roy  luy  respondit  :  Assurez^ 
moi  dùhc  ma  vie*  » 

'  Henri  IV  est  bien  phis-céléfcré  par  ses  con-* 
temporains  pour  son  courage,  sa  politique,  son 
éloquence,  la  finesse  et  la  supàriorité  de  soii 
esprit,  que  pour  cette  bonhomie  et  cette  fraii^ 
cfaise  dont  k  post^té ,  en  s'éloignant ,  a  feit  le 
principal  trait  de  son  caractère.  Peut-être,  en  eft 
fct,  chercha-t4I,  dans  le  rappel  des  jésuites  et  les^ 
Êiveurs  dontil  les  combla,  un  moyen  de  gailantir 
sa  vie,  en  se  les  attachant  par  leur  propre  in-J 
térêt,  d'accord  avec  la  conservation  d'un  prince 
dès  lors  leur  partisan  déclaré.  Mais  il  est  impos- 
sible d'avoir  exploité  avec  plus  d'habileté  ce 
sentiment,  et  même,  à  ce  qu'il  parait,  de  lui 
avoir  ôté  peu  à  p«i  ce  qu'il  avait  d'ôdieûx,  que 
ne  le  fit  le  célèbre  père  Gotton.  Ici  je  laisserai 
parler  Méxeray,  historien  peu  favorable  à  la  so- 
ciété de  Jésus. 

<  L'ignominie  du  bannissement  des  jésuitea 
servit  à  accroistre  la  gloire  de  leur  rappel ,  et  à 
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leur  procuper  un  [dius  grand  establbsemen  t  •  Car, 
QUtre  dix  ou. douze  collèges  qu'ils  avoient  au- 
paravant, ils  en  eurent  bientôt  neuf  ou  dix  au-* 
très  dans,  les  metUeures  villes  du  royaume.  • .  Et 
cette  condition  de  Tédict,  cpiî  tes  oUigécMt  de  te- 
nir  à  la  suite  du  roy  un  des  ieurs\  tftdfàtFrm^ 
çois,  ^suffisamment  auMrisépamiy  eux  p^mr  luy 
servir  de  frédicateur  etfour  respondreées  ocftoM 
de  la  Compagnie,  au  lieu  de  les  noter,  ccmin^ 
se  rimagînoient  ceux  qui  l'y  ayoient  Êtit  appo- 
ser, leur  a  produit  le  plus  grand  honneur  qu'ils 
pouvoient  désirer  ;  car  elle  les  a  mis  en  posses- 
sioi)  de  donner  des  confesseurs  an  roy. 

>  Le  père  Gottcm  fut  le  premier  des  leurs 
qiii  occupa  cette  place  :  tous  les  g«as  de  bien 
en  eurent  beaucoup  de  joye^  s'îmaginant  qu'il 
nauroit  point  de  connivence  pour  les  amours 
du  roy,  et  qu'il  employeroit  avec  lailoùceur  et 
l'aflresse,  toute  la  force  dp  son  ministère,,  qui 
oçf  tes  y  estoit  très-nécessaire ,  pour  lé  guérir 
d!uQç infirmité  qui  luy  estoit  passée  en  balntiide* 
II.  ne  manqnoit  pas  des  qualités  propres  pour 
réussir  heureusement  à  la  cour* et  dans  le 
monde  :  son  accortise ,  sa  complaisance  et  son 
hatileté  à.profiter^lés  temps  ^  des  occasions 
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l'iasinuèrent  bien  avant  dans  les  bottaes  grâfies 
du  roy  et  quelqudbis  même  dans  8es  secrètes 


.  »  Je  diray  tout  d'une  suite  que  la  crédit  de 
ces  Pères  fut  si  grand  à  la  cour ,  que  l'année 
suivante  (1605)  ils  obtinrent  encore  du  roy  la 
démolition  de  cette  pyramide,  éuruiote  dés  &ces 
de  laquelle  estoit  gravé  l'arrest  delà  coudàmna- 
tiion  de  Gbastel  et  de  leur  bannissement,  et  $uf 
les  trois  autres  des  inscriptioitô  en  prose  et  en 
yersquileurestoient  fartinj\u*ieuses.  Pour  oster 
cette  flétrissure  de  dessus  le  fi^ont  de  la  Société^ 
il  fallut  abattre  le  monument  qui  faisait  défiester 
le  parricide.  ••  On  mit  en  place  de  cette  pyra* 
mide  le  réservoir  d'une  fontaine  ^  dent  toutes 
Içs  eauK  ne  sauroient  jamais  ef&cer  la  mémoâre 
d'un  crime  si  horrible.  » 

C'est'  au  sujet  de  ces  faveurs  royales  que  le 
père  Gotton  écrivait  en  1605  au  père  Moussy, 
jésuite  de  Poitiers ,  une  lettre  jusqu'à  ce  j^awr 
inédite  et  dont  l'original  a  été  trouvé  récemp- 
ment  ddos  les  ajrchives  de  k  préfecture  de  Poi^ 
tiers  par  M^  Louis  Rédet,  un  des  élèves  les 
plus  distingués  de  l'école  des  chartes,  envoyé 
coiiHPae:  arehîtiste  par  M.  GuîaOft  dans  le  dépar- 
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tement  de  la  Vienne,  où  il  a  déjà  recudlli  plu^ 
sieurs  pièces  historiques  d'un  haut  intarêt. 
Celle-ci ,  que  M.  Rédet  nous  a  autorisé  à  publier, 
paraîtra  sansdoute  de  ce  ncmibreà  nos  lecteurs: 

€  Mon  révérend  Père, 

»  Pax  Ghristi. 
9  Votre  Révérence  recevra  les  lettres  que  le 

>  Roy  escript  à  Monsieur  Févesque  de  Poy tiers 
»  et  aux  maire  et  eschevins  de  kdicte  viUe  pour 

>  les  porter  à  fonder  promptement  le  collège  de 

>  notre  cc«npagnie  en  ladîcte  ville.  J'estime  que 
»  cella  servira  de  beaucoup,  ne  fust  que  pour 

>  le  contentement  de  Sa  Majesté,  qui  ne  cesse  de 

>  nous  obliger,  ayant  ordonné  que  la  pyramide 

>  sera  razée ,  et  donne  six  mille  escus  de  rente 
»  annuelle  à  La  Flèche,  et  six  mille  livres  à 
»  Rouen,  sans  les  tr^ate  mille  escus  qu^il  a  don- 

>  néspour  une  ibis  au  collège  de  Rennes,  jusquès 

>  à  dire  que,  s'il  eust  esté  homme  de  letti'es,  qu'il 
»  se  fust  faict  jésuite.  Dieu  nous  le  conserve  et 

>  luy  accroisse  ses  bénédictions.  Monsieur  de 

>  Rosny  s'est  esclaircy  du  feux  bruict  pour  le- 

>  quel  assopir  j'ay  faict  veoir  à  qui  j'ay  deu  les 
*  lettres  de  Votre  Révérence  et  de  messieurs  à 
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»  qaij'escritz.  Maeie  anima,  mipater;regiumest 
»  6e»e  agere  et  maie  audire*.  Je  me  recommande^ 
>  grahdemeut  aux  saincts  sacrifices  de  Votre  Ré-« 
»  vérence*  Nous  avons  icy  son  hoste ,  de  qui  je 
»  suis ,  comme  de  vous,  mon  révérend  Père, 

»  Serviteur  très-humble  selon  Dieu, 

»  A  Paris,  ce  8  mars  1605. 

»  Pierre  Coton.  > 

On  peut  remarquer  dans  cette  lettre,  que 
nous  venons  de  reproduire  fidèlement  avec  son 
orthographe ,  que  le  père  Cotton  écrivait  son 
nom  avec  un  seul  t.  B  est:  toujours  écrit  de 
cette  manière  par  le  père  Rouvier  dans  son  li-- 
vre  intitulé  de  Viia  Pétri  Cûtonis  (  Lyon;  1680^ 
in-8®),  et^dans  la  vie  du  même,  écrite  ^i  fran- 
çais par  le  père  d'Orléans  (  Paris,  1688,  in-4°)  ; 
mais,|par  une  tendancéassez  ordinaire  à  altér» 
Forthographe  des  noms  propres  qui  sont  signi-* 
ficatifs,  il  est  reçu  décrire  ce  nom  comme  le 
nom  anglais  Cotton,  qui  a  été  porté  en  Angles- 
terre  par  plusieurs  personnages  distingués.  La 


*  C'est-à-dire  :  Courage ,  mon  père;  c*e9l  le  sort  des  rois 
de  bien  agir,  et  d^étre  mal  jugés; 
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véritable  orthographe  dé  celui  de  notre  jésuite 
rendait  tout-à«lait  exacte  une  plaisanterie  spiri-* 
tuelle  Élite  au  sujet  de  sa  grande  faveur  près  de 
Henri  iV.  On  disait  que  le  roi  avait  d»  ûoton 
dans  tê$  oreilles. 

Il  est  certain  que  ce  prince  ne  cessa  de  témoi- 
gner à  son  confesseur  estime,  confiance  et  ami- 
tié. Le  père  d'Orléans  et  le  père  Rouvier  en 
rapportent  beaucoup  de  traits  qui  se  trouvent 
aussi  ailleurs. 

Le  père  Gotton  témoigna  la  plus  vive  dou- 
leur à  la  mort  de  Ifenri  IV  ;  et  ce  fut  liû  qui  fut 
dbargé  de  porter  à  La  Flèche  son  cœur^  qu'il 
avait  légué  aux  jésuites  de  cette  ville*  Mar^  de 
Médicis  le  nommaenmèHie  temps  confesseur  de 
Louis  XIII;  et,  après  avoir  fait  détruire,  comme 
nous  lavons  vu ^ la  pyramide  cominémwativ& 
de  Fatt^itat  de  Jean  Ghatel,  il  eut  assez  de  cré- 
dit pour  faire  enievermème  la  ioat^ne  érigéeà 
la  place,  pavoe  que  fe  prevèjt des mardbands 
Myron  y  avait  Êdt  inscrire  un  distique  qui  rap*^ 
pelait  indirectementie  premier  nonumeqt.  En^ 
fin  il  en  existait  une  gravure  dont  il  fit  briser 
la  planche. 

Ce  jésuite  dut  être  un  homme  d'une  bien 
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graine  ii^bOeté.  Cctrce  mimmA  deTapc^ée  de 
sa  ^yeur  était  ep  métne  temps  pour  lui  celui 
duplu8  ^<^rible  qr^ge.  Comoie  il  revenait  de 
La  Flèche,  on  répandait  à  profusion  dans  Paris 
contre  lui  et  la  Société  un  des  pamphlets  les 
plus  violents  qui  aient  jamais  été  pnUiés.  Il  est 
intitulé  Anticoton  ou  réfutation  de  la  lettre  dé^ 
elaratoire  du  Père  Coton;  livre  où  est  prouvé  que 
les  Jésuites  sont  coupables  et  autheurs  du  parri^ 
eideewécrablecommisenlapersonne  du  Roy  Très^ 
Chrétien  Henri  IV,  d'heureuse  mémoire.  Dédié  à 
la  Royn^.  Dès  le  commencement  de  la  dédicace 
on  lit  :  «  Si ,  comtne  remarque  le  père  Coton 
au  commencement  de  son  épitre  déclaratoire,  il 
estoit  défendu  de  faire  bouillir  le  chevreau  au 
laict  de  sa  mère»  à  plus  forte  raison  sera*t-il 
illicite  de  mettre  le  fils  entre  les  mains  teinctes 
du  sang  de  son  père.  » 

Une  aussi  épouvantable  accusation  ne  ma 
pas  paru,  à  beaucoup  près,  je  dois  le  dirc^,  ap* 
puyép  de  preuves  convaincantes.  Quelques  dé- 
tails ici  ne  seront  pa^  inutiles.  L'assqasins^t  dç 
Henri  IV  par  Jlavaillac  concordait  bien  tti^- 
heureusement  avec  la  publication  d'un  livre  du 
J63uiteiçspagnolMariana,  contenfint  la  dootrinb 
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du  régicide  dans  toute  sa  pureté.  Cette  concor- 
danoe ,  signalée  au  public  par  les  adversaires 
dès  jésuites,  souleva  contre  eux  une  indignation 
générale.  Le  père  Cotton,  qui  était  en  France 
rhomnie  le  plus  en  évidence  de  la  compagnie, 
se  crut  obligé  de  publier  une  lettre  déclaratoire 
où  il  désapprouvait  les  principes  du  père  Ma- 
riana.  Mais  il  le  fit  avec  une  mollesse  qu'on 
était  en  droit  de  ne  pas  attendre  du  confesseur 
et  de  l'ami  du  roi  assassiné.  Sans  doute  fl  fut 
forcé  à  ces  ménagements  intempestifs ,  par  l'o- 
bassance  à  l'autorité  de  son  général ,  dont  le 
livre  de  Mariana  avait  l'approbation.  Ce  pou- 
voir immense  du  général  est  en  effet  le  plus  fort 
grief  et  l'argument  le  plus  solide  que  contienne 
YAfUicoton.  «  Je  trouve,  y  est-il  dit,  que  ce  Po- 
lonois  avoit  raison  qui  disoit  que  la  société  des^ 
Jésuites  est  une  espée  à  qui  la  France-  sert  de 
fourreau  ;  mais  la  poignée  est  en  Espagne  ou  à 
Rome,  où  est  le  général  des  Jésuites.  »  Il  prouve 
assez  logiquement  que  ce  général  étant  espa- 
gnol pouvait  ordonner  dans  un  autre  pays  à 
quelque  jeune  Êinatique  de  son  Ordre  le  meur- 
tre d'un  souverain  ennemi  de  l'Espagne.  Il  se 
demande  à  ce  sujet  ce  que  font  lé$  jésuites  dîe 


Digitized  by  VjOOQ iC 


UNE  LETTRE  DU  P.  GOTIpN^  33^ 

leurs  immenses  richesses,  et  s  ils  ne  les  em- 
ploient pas,  en  grande  partie,  à  ces  nomlxteux 
et  secrets  messages,  destinés  à  établir  de  sûres 
et  rapides  conununications  entre  le  général  et 
tous  les  points  du  monde  catholique,  de  ma^- 
nièreàlui  faire  connaître  parfaitement  Tétat 
des  différents  pays  et  tout  le  personnel  de  son 
Ordre. 

Comme  rien  ne  serait  plus  injustement  ab- 
surde que  de  prétendre  qu'il  n'y  eut  pas  chez 
les  jésuites  beaucoup  de  personnages  d'une  vé- 
ritable piété,  on  peut  supposer  que  leur  géné- 
ral, quand  c'était  un  homme  à  qui  les  crimes 
ne  coûtaient  rien ,  savait  très-bien  s  adresser  à 
des  geps  avec  qui  il  pût  s'entendre.  Les  hom? 
mes  respectables  de  sa  Société  avaient  un  autre 
emploi ,  celui  de  faire  rejaillir  sur  l'Ordre  en- 
tier, par  l'édification  de  lieur  conduite,  la 
considération  qu'iU  mérit^^ent^  Mais  on  ne 
s'adressait  pas  à  eux  pour  de  pareilles  mis- 
sions. 

Sjans  prétendre  que  le  père  Cottpn ,  homme 
de.çQur,  hopime  d'intrigue§  politiques. fût  un 
ppr^nn^e  d'une  pureté  san^  tache ,  on  peut 
aprxper.  qiîi'il  n'était  pas  up  monstre,  con^plice 
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de  Tdsi^ssinât  âe  son  WenfaiteitrJ  En  admet- 
tant même  q\xi  ait  dit  à  Ravaill^c;  quand  il  alla 
le  TOÎF  dans  sa  prison  :  t  Gardêz-Tous  d  accu- 
ser les  geniS  dé  bien  » ,  cela  prouverait  seule- 
ment, si  Ton  croit  à  la  colpabitité  d'autres  jé- 
suites, que  le  père  Cotton ,  instruit  en  partie 
après  l'événement ,  fit  alors  passer  llntérêt  de 
sa  Société  avant  le  soin  de  la  vengeance  du  roi. 
Mais  il  y  a  loin  dé  là  à  avoir  été  complice  de  sa 
mort. 

•  Ce  qui  prouve  son  innocente,  c'est  que  dans 
te  ftârieux  pSimphletàeYAntiéotànil  n*est  artî- 
tulé  absolument  aucune  preuve  contre  hiî.  On 
is'y  borne  à  rappeler  le»  att^itats  de  ses  confrè- 
l^s,  à  réfuter  le  livre  de  Mai'iana ,  puis  la  lettre 
dédaratoîre  du  père  Cotton ,  et  à  accumuler 
"cohlré  lui  d'àulrés  invectives  qui  n'ont  point 
de  rapport  avec  le  meurtre  de  Henri  '  IV.  Le 
seul  endroit  ou^  il  prouve  une  de  ses  assertions, 
en  alléguant  un  sermon  du  père  GotÉoh,  qui 
devait  être  connu ,  est  celui-ci  :  «  Ça  esté  Une 
dés  fentes 'du  père  OottoA  dé  convier  atlx  plai- 
sirs du  feu  roy ,  au  lieu  de-  l'ëii  détourner.... 
disSani  en  jplein  sermon  que  Sa  Ifajeàlé'récdm*- 
pensoitses  pécher  par  beaucoup  de  itiérites; 
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que  Ddtvîd  a  commis  des  débauches ,  toutesfoîs 
qu'il  edtoît  fhomme  selon  le  cœur  de  Dieu.  > 
Mais  quaadil  ajoute  :  <  Il  faisoit  bien  pis,  il  eâ* 
toitnvêssàgep  d^amour . . .  »  etc. ,  on  voit  bien  que 
c'est  là  hainjB  qui  parle ,  car  il  ne  donne  aucune 
preuve.  Ce  dut  être ,  au  reste ,  le  c6té  le  plus 
TidnéraUe  daniâ  un  confesseur  de  Henri  IV, 
pattveûsmt  à  astreindre  aux  pratiques  de  la  -dé- 
votion cepHnce,  qui  ne  quittait  pas  pour  cela 
S6S  maitrei^seiâ.  On  sait  que  ces  ménagements  et 
ces  accommodements  avec  le  ciel  ont  toujom^s 
cai^aet^risé  la  morale  facile  des  jésuites,  qui  par 
lài '^semblaient  faits  pour  être  les  confesseurs 
des  rois. 

:£ii:  accordant  seulement  au  p^e  Cotton  un 
ccQui"  d'homme,  o^  doit  supposer  que,  si,  après 
la  mbrt  de  Henri  lY,  il  reconnut  la  trace  de 
son'  Ordre  dans  l'attentat  qui  ravit  ce  grand 
pirince  à  la  France-,  il  dut  bien  gémir  sJors  de 
œ^e irrécusable. solidarité,  principe  de  sa  So*  . 
cîé^é.  Ilsat,  tootelbis,  calmeir  l'effervescence  pu- 
blique, et  effacer  si  Ken  l'effet  produft  parl'-4* 
tiùùïony  que  soniniluience  et 'CdOiedô  son  C^dfe^e 
Jdfèrenftmême  en.  se  popularisant.-  D  s'acquît 
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dans  Paris  une  réputation  de  sainteté^  qui,  à  sa 
mort,  arrivée. en  1626,  fit  afflua  à  ses  funé- 
railles un  grand  concours  de  peuple. 

V Anticoton  était  sigqé  P.  D.  C.  Dans  une 
réfutation  latine ,  aussi  violente  que  l'attaque 
et  intitulée //oro^coptw  Anticotoms^  ces  trois  let- 
tres sont  interprétées  pecus  destitutum  cerebro 
(brute  dépourvue  de  cervelle).  Le  ton  d  empor^ 
tement  de  ces  dernières  fureurs  de  la  ligue  con- 
traste d'une  manière  bien  remarquable  avec 
l'urbanité  parfaite  du  père  d'Orléans  dans  la  vie 
du  père  Cotton.  Les  ennemis  de  la  compagnie 
y  sont  toujours  traités  avec  les  (dus  grands 
égards.  Parle-t-il  de  l'illustre  premier  prési- 
dent de  Harlay  :  <  Magistrat,  dit-il,  que  j'ai  re- 
gret de  ne  pouvoir  compter  parmi  nos  amis,  et 
dont  le  mérite  seul  faisoit  un  fâcheux  préjudice 
contre  notre  cause.  >  U  observe  la  m^ne  défé- 
rence à  l'égard  de  l'avocat^général  Servin,  le 
plus  ardent  adversaire  qu'ait  eu  à  la  même  épo- 
que la  société  de  Jésus,  et  qui  pœsisla  jusqu'à 
f^  iaoTt  dans  une  lutte  où  les  menaces  et  la 
çiAè^c  du  roi  ne  pureoi  jamais  le  iairç  faiblir 
im  instant..  L'ouvrage  du  père  d'Orléans  est 
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dédié  au  père  La  Chaise.  Ce  demier,dans  le  rôle 
très-puissant  qu'il  remplit  près  de  Louis  XIV, 
n'eut  certes  pas  besoin  de  la  moitié  du  mérite 
du  père  Cotton.  C'étaient  d'autres  temps  et  un 
autre  roi. 


II.  22 


Digitized  by  LjOOQ iC 


GALERIE  !\IËTAX.UQUE 


■M8 


GRANDS  HOMMES  FRANÇAIS. 


Nous  avons  dit  que  nous  n  étions  pas  de 
ceux  qui,  avec  Timprimerie,  regardent  un  re- 
tour à  la  barbarie  comme  impossible  ;  mais,  en 
portant  sur  un  avenir  lointain  de  ces  regards 
dont  il  n*est  jamais  donné  à  une  vie  d'homme 
de  vérifier  la  prévoyante  exactitude ,  on  peut 
voir  dans  les  innombrables  exemplaires  de  plu- 
sieurs livres  excellents  un  trésor  de  lumières  in- 
destructibles, lors  même  qu'un  intervalle  d'igno- 
rance profonde ,  comme  celui  qui  a  obscurci 
l'Europe  au  moyen-âge,  s'étendrait  de  nouveau 
sur  nos  sociétés.  Cette  ignorance  hostile  aurait 
beau  faire,  il  semble  qu'elle  ne  pourmit  détruire 
tous  les  exemplaires  dus  à  la  prodigieuse  mul- 
tiplication de  l'art  typographique.  La  plupart 
des  bons  livres  se  retrouveraient  sans  doute  tôt 
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eu  «aixi  pour  seooi»ler  merveilleis^ment  lés 
piiesnières  vettéité»  d'une  iioaveHe  reliaissaneé, 
dont  leé  premières  étincelles^  gràce  à  de  si  piàs-^ 
sa]i4is'a»xiliâires,; auraient  bientét  p^^a^é  un 
vsKteribifer  d^instmedon. 

Yojlà  une  grande  dilférenee  que  Timprîmerie 
a  inifle  entire  tes  aiidens  et  feg  modei^nes.  Pour 
tout' te  reste,  ne  earoyons  pas  qtïe  nous  prépa* 
non»  à  k  postérité  une  plus  grande  provision 
decjbciiiâents  solides  et  durables  que  lie  nous 
en  avfedt  pr^aré  l'antiquité.  Loin  de  là,  nos 
BMauments  sont  des  ehâté^ux  de  cartes,  en 
comparaison  des  siens.  Nos  festeS  sont  gravés 
silr' fe'safote /en  comparaison  du  caractère  du- 
rable et  grandiose  qu'elle  imposait  aux  siens« 
Pensez^  donc  à.  rimiomWaUë  quantité  de  sta- 
tacs,  bustes ,  bas*reliefe,  par  lesqtielis  l'image 
de'ohsK^erempëreiH'  serépétait  dans  toute t'é^ 
t»ndue  de  l'empire  romain,  Pensei?  k  la  multi- 
tude^ bien  autremait  grande  encore  cfesmêmeà 
sîHKilâPcred  que  le  seul  petit  pafys  de  Grèce  avait 
^ÈVés  à  riihmortalilé  de  ses  héros  et  de  ses 
gmoAi^  hoifimes  en  toiit  g^»i^e  ;  Athènesî  avait 
ékrré  trois  eents  statues  au  sient  Déwiéfritis  de 
Phalère,  Eh  bien!  entrez  daInS  la  plus  ridlié^ 
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galerie  d'antiquités,  et  jugez  du  peu  qui  nous 
est  parvenu  de  tant  de  richesses  par  le  soin 
qu'on  met  à  conserver  les  plus  petits»  les  plus 
informes  débris  de  cette  antiquité,  qui  semblait 
avoir  pris  à  tache  de  se  couler  tout  entière  en 
bronze,  de  s'asseoir  sur  les  fondations  du  mar- 
lH*e  le  plus  dur,  du  ciment  le  plus  tenace.  La 
pesanteur  et  la  dureté  de  ses  moindres  manu« 
ments  semblaient  leur  garantir  une  conserva- 
tion indéfinie  ;  ses  billets  de  spectacle  étaient  des 
morceaux  de  bronze ,  ses  affiches  des  tables  de 
marbre  ou  d'airain ,  ses  salles  de  concert  des 
palais  solides  comme  de&  citadelles.  « 

C'est  surtout  l'étude  de  l'iconographie  anti- 
que qui  montre  la  terrible  puissance  des  rava- 
ges du  temps  et  de  la  barbarie.  Est-il  un  peu- 
ple qui  ait  jamais  reproduit  avec  une  plus  sob^ 
tueuse  prodigalité  les  images  de  ses-  hoounes 
célèbresen  tous  genres^  que  ne  l'a  iait  l'ancienne 
Grèce?  Qu'en  reste-t-il  aujourd'hui,  lorsque  les 
investigations  sévères  d'une  savante  critique 
discutent  l'authenticité  des  portraits  qui  nous 
sont  parvenus?  Ceux  que  nous  ont  conservés 
seulement  les  bustes  et  les  statues  ne  vont  pas 
à  plus  d'une  vingtaine. 
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Le  mode  de  transmission  lé  plus  sûr  et  le  pins 
fécond  s'est  trouvé  dans  les  médailles,  parce 
qu'à  la  solidité,  caractère  de  l'antiquité ,  elles 
joignaient  déjà  la  multiplication  indéfinie  d'un 
même  type,  appliquée  si  merveilleusement  chez 
lés  modernes  par  l'art  typographique. 

Mais,  si  l'on  excepte  quelques  médaillons  et 
un  très-petit  nombre  de  médailles,  qu'on  pour* 
rait  appeler  des  médailles  de  fantaisie ,  ce  que 
l'antiquité  nous  a  laissé  avec  abondance  en  oe 
•  genre  coiHiiste  seulement  en  pièces  de  monnaie* 
Il  en  résulté  que  les  grandes  collections  de  ïné* 
dailles  antiques  se  réduisent,  d'après  les  daissî- 
fications  des  numismatistes ,  aux.médailles  des 
villes,  des  peuples  et  des  rois,  et  aux  médailles 
romaines^;  celles-ci  se  divisent  en  consulaires  et 
iisi|^riales.  Lors  donc  qu'uni  roi,  un  consul  »u 
un  empereur  se  trouve  un  homme  remarquable 
à  qu^ue  autre  titre,  la  pièce  de  monnaie  qui 
hûï»  conserve  son  image  mt  un  document,  non 
seulement  pùur  l'histoire  du  peuple  chez  qui 
eHe avait  cours,  uiais  encore  pour  l'iconc^ra* 
pfaie:des  grands  hommes.  Quant  aux  hommes 
illustres  qui  n'ontpasjoint  à  iew gloire  particu** 
lière  une  de  ces  magistratures  suprêmes  >  le 
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nombre  de  leurs  portraits  ^utbantiqUii^s  est  in- 
fiaiioentrefitreûit. 

.  De  nos  jours ,  h  nmttîsmatîqué  ne  s'est  pas 
bornées  offrir  dans  rioMige  des  prini:}es  la  ga- 
rantie J^ale  de  la  monnaie ,  et  à  û^  pv  é» 
médailles,  plus  sc^nées  I».c(wn3béinon8i|ion  des 
priiiGipauix  événements;  maïs  la  pliqpart  des 
hommes  très-oélèbres  ont^eu  quelque  médaiU^ 
frappée.^  leur  honneur.  Toutefois  ^^IhI, 
pour  y  parvenir,  joindre  à  la  supàt^iorilé  du  mé* 
rite  Télétatioa  d'une  assee  gnnde  positioiL  #0*  . 
âale.  Cette  odlectîontrè^vrégKlîèffe,  panrinti' 
en  à  la  réunir»  offivait  donceaco»  des  laeiines 
eonsidereliles* 

.  L'idée  toute  patriotique  <fe  réunir ,  popp  les 
médailles  des  grands  hcmmes  français,,  oes 
deux,  eonditions  d'uniformité  dans  le  module^ 
et  d'étreanssi  cMij^t  que  possiUev  Aiti»niçue, 
en  1816,  par  un  homme  jdememi,  dansioas  der^ 
niers  temps,  c^èbre  en  politique,  et  êùot  h  Bom 
est  attadbé  à  un  acte  bi»i  insportant,  naaîsqui  ne 
dnrai^^pas  autant  que  Taisain  d^  aasmédailka.^ 
Car  il  n'ait  pas  dç  cmuCilutiœi  politique  qu 
puisse  prétendrMrkaluwreaduiyêeàwclMf^^ 
sies  d'Haraœ  ^  nuâiUBieaÉum  œre  penmnius^ 
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ifi.  filéFaFd'  .<)aEfrmii«iqtta  son  f^ipjet  à^plmieiirs 
{M^rsoimes  de  saoomljâsfiaupice^  puises  dains'diflb- 
r^tes  |)ositioi»$^  dai)»^ différentes,  cairfè 
fl^iiîère,que  cteicun  pût  apporter;  dans  le'dioik 
dbs  gi<»«Mii^  [homiipei  à  knmortaiiser  ainsî^  lè& 
^édilee^m$4e^profes$i{m,  .de  ses  igouts^  ée 
ses  habitudes.  Chacua  de  oès  adûonnaiEès ^éi^ 
¥n&âr$69éà  pour»  ^  tout  éujbre  ot^t  que  FîUo^lra- 
!l}on^tÎ€taale,^¥ensa  une  mmme  4e  500  &saoxà^ 
é^i^isLxmitioTi  permit  die  €oinmënoer:œtle}di«- 

-  M.aBéiiurdeiAUsa$is&<^ii^*dè^j0Î^ 
fiias  Tkbos  }el»éokirés  cl9mpi%»dre  i'dznportafic^ 
èsi  ce  «aK)<numi9nt  h^oai^  leniKs 

9WftcHpfik)tts^:l^e^  4fabc^jl  ^tm&x,\uowr 

bnèiis^>panr  pwmeltre^  iim  idkakxipreniîèpf  s  A^ 
M|3S  ^i  ^  djajfeater  ie&  bénéâoes,  de  i'entrcfnnîfieH 
InuLcp^d»  «lysûent  irieiioricé  4)rfeâlBtteAî^t les  ;  airt- 
mmmrm.A'^  à^dèocrneniici. pm  d»'. guayaùr 
qui^.d'^Dèsjle  jugkflienk.rde:  TAi^di^ie  odeé 
A^ai«SnÂrls^  anraitèxécuté  himmUenmmédaiUç 
]pmémt  ;  l'année  ;t  :  ^  ^  iairo  graareir  ^  «çn.  ta^»- 
d^iî^;  Jas  néâ»Ues  pkikyé^  ^  imtquréf&.id}^ 
gants^ttri^ts.et.ftnii^id'im  teinte  es^atif;. 
iQa  Aexte;  offratf  à  la  «  A>is  une  iourte,  ncttke  Uo- 
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graphique  du  pa'soimage  représenté,  et  l'indi*^ 
cation  des  soiirœs  d'après  lesqueHei^  la  médaille 
ayait  été  gravée ,  pour  œnstat^  l'authenticité 
de  la  ressemblance.  H  est  à  regretter  que  cet  in- 
téressant appendice  ne  soit  pas  allé^uKlelà  de 
yingt  médailles  »  Fentreprise  ayant  cessé  alors 
de  présenter  des  bén^ces. 

Quant  aux  graveurs,  si  le  motif  d'émulation 
dont  nous  venons  de  pafrier  cessa  également 
pour  eux  au  bout  de  deux  sms ,  ifs  trouvant 
néanmoins,  dans  cette  coopération,  les  encoura- 
gements les  plus  ^caces.  M.  Bérard  sut  con- 
cBier  avec  une  rare  intelligence  l'écon(»nie  fw- 
eée  d'une  entr^rise  formée  d'actiotis ,  avec  les 
vues  toutes  libérales  d'un  véritable  ami  des  arts, 
télé  pour  leur  bien-èire  et  leur  progrès.  Une 
somme  fut  fixée,  comme  maximum,  pour  les 
artistes  déjà  célèbres.  Les  jeunes  m*tîistes  qui 
vinrent  associer  leurs  noms  encore  noui^aux 
à  ceux  dé  ces  mattres  de  leur  art  ne  reçurent 
pour  leur  première  médaille  que  la  mdtté  de 
ce  prix  qui,  par  des  augmentations  successives, 
se  trouvait  porté,  après  la  quatrième  médaille, 
au  même  taux  que  la  somme  payée  aux  insd- 
tres.  Plusiem*s  d'entre  eux  scmt  âe^  maîtres 
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aiqourd'hiii  y  depuis  vingt  ans  que  dure  cette 
honwableentireprise^  à  laquelle  ils  ont  dû  Tocca- 
sion  d'appliquer  utilement ,  de  faire  conimître 
au  loin  et  deperfectionner  leur  talent.  . 
.  Tous  les  artistes  qui  ont  concouru  à  la  gale* 
rie  métallique  des  grands  hommes  français  scmt 
MM.  Ândrieu,  Barre,  Caqué,  Ghardigny,  Des? 
ixBufs  j  Domard ,  Donadio ,  Dubois  ^  Dubour , 
Galle,  Gatteaux,  Gaunois,  Gayrard,  Qrandjean 
(GwolÎBe),  Leclerc,  Masscai,  Montagny,  de 
Plaulis,  Petit,  Pingret,  Vatinelle  et  Vivier,  Ces 
ndois  sont  connus  des  amateurs  et  même  du  pu* 
Uic  Malgré  les  inégalités  iDS(^araUes  de  toute 
œuvre  confiçe  à  un  griand  nombre  dp  mains, 
on  peut  dire  que  la  très-grande  majorité  de  c^ 
médailles  est  d'une  exécution  très-satislaisante, 
-'  ;  Si ,  en  ne jugeaBt  que  par  le  sentiment  (qui 
pwl  soi^vent  s'égarer  qiûind  il  n'est  pas  sou- 
tenu par  lesprindpesde  l'art  )«  il  nous  étsiit 
penmis  d'exprimer  quelques  pi:éfér^ces,  nous 
signalerions  Racine,  par  M,  Apdrieu,  t^te 
d'une  pureté  admirable,  et  où  1^.  p^ruque  de 
Louis  XIV  est  traitée  d'une  manière  qui  ne  fe- 
rait pa$  spupçonner  tout  ce  que.  cette  coiffure 
offre  d'ingrat  à  des  mains  moins  habiles;  Àn- 
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^mie  Âi!iiaiild^  par  M.  île  l^alb,  tèle  d«  pfas 
grand  caraeière,  si  bien  en  rapportaviec  le  peiv 
sonnage  quelle  représente;  ÛoUbert,  Fernd, 
Jussieu»  Amyot,  Suger,  Bayard,  par  ie  méiœ; 
Ilidielieu,  Yarin,  Ëdelîhck ,  Boffon ,  dassitd, 
par  M.  Gatteaux;  lef»réaudteaxt  Jeannin/feniâ^ 
lédial  Lanioes,  Turenne,  Âbailard,  tirétry,  ^fiar 
M.  Gayrard,  dont  noos  dterions  encore  d'aulrus 
tètes  j  dj  conune  œUe  du  général  Hdcàe,  celtes 
ûB  nous  semblaient  déparées  par  la'  knrdeur 
de  la  cbevelore,  qn  ^u  .reste  pacait  être  chet 
t^  ittaitre  une  sorte  Ae  systèaie;  Génffd  àcu^ 
dran,  par  M.  Petit;  Lavoistèr  et;  liiariè*iDse[A 
GliéBier ,  par  N*  Gacpié  ;  Tourvûle,  par  M;  Hish 
gret*..  n  estiniHile  d^ajouter  ique^pour  fcmi  jn^- 
ger  du  mmte  de  toutes  4es  médaâiesHAé  itette 
cdllection,  il  ftiidrait.toujowseoiiiiattrelesl^ 
dèles  qui  ont  servi  à  ;leiir'  exéeUtîoBV'^tt  tenir 
43^p«eausi^  duK^actéredesfigiiresièt  ded'affiit 
plus  ou  moins  heur^&  ou  ingrat  éià  la  ec^tae  ; 
du  vêttmétit  et  autres  |iccesisoû?és  di^és. 

Les  graTesurs  qui  <mi  le  plus  travdÂUé:  à  cette 
roUeetien  sont  M.  Gatteatticy  auteur  de  4ii&Hi^ 
médailles  ;  M.Gaytard ,  de^séilse  ";  Ml  GMpibis, 
de  douEe  ;  M.  <le  Pbittiîs,  de  énié  ;  MM.  C^^ué 
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et  DoOiard,  chacua  de  neuf;  MM.  DtttxHS  et 
Patit,  chacua  de  sept; 

,  .L$i jQ(>llac|;îon  entière  doit  être  de  cent  vingt 
V^édaiUes,  4ont  il  y  a  déjà  cent  dix-huit.  Ce 
sont  /Abaflard,  >d.'Agues^e»it,  d'Âlembert^ 
Aittyot^  d'Attville^  4raa«ik>  Audraii.  (  Gérard), 
BaiUy^  Barliiéleoiy,  Bayiard,,  Bayk,  Bicfaat, 
(|oilfAtt,B<»sfittet,  BûKurdalope,  La  Bruyèjce^  Le 
Bran  (peintre)^  LeBrun,( poète), Bufian^Casr 
sjni,  Gabnat,  Ghéniw  (M^eJoseph),  Obeii^li^ 
GoSient,  €oligny,  Commines,  Coudée  Gûrneittè^ 
Qp^lnUon^  Cojm  ,  EteKlle^  Desaix.^  Daftcaries» 
vm^àme  Deshpuiières  »  Ih^tonichm  >  Dideiioit^ 
Dttdqs,  Duquesûç^  Edelinck,  Favart,  Ffi>élon, 
F$i!mat  ^  ¥mr&elif  Fléchies,  La  Fontaine,  Fonte* 
nelle ,  Gassendi ,  Gerbier ,  Grétry ,  Du  Guaf* 
Troum,  OuGw^gUu,  Héloi^e»  LaiHwpeerUps- 
pital,  lenwfe  d'AiX),  Jeanoip»  Jjajssiew  (.Bâriiai:id 
d»;)»  I^^ajpgQ»  3Upa^»  l^yoisier ,  M^lesfcçrr 
h^,  Mmssj^t^Wismms^^  Marot,  Masséna^ 
Bla^s^Jon^  Mé?€iray^  JWig«a«i ,  Mirabeau ,  Mole 
(Ifaij^u),  Molièret  Monge»  Montaigne,  Mwr 
tesquiw,  Montgc^fiw,  de  VQvim  (PhiUbert)* 
Ç«ré  lAmhroiaç),  Paj-ny ,  P#f^al,  Vicient  .d(^ 
E^la,  iPçrroQ^,    Piçon,  Poussin,  Préy^ost 
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( l'ahbé) ,  Puget ,  Qniiiault ,  Rabekts ,  Racine, 
Raynal,  Regnard,  Richelieu,  La  Rochefbucault, 
Rollin ,  Rotrou ,  Rousseau  (  J.-B.) ,  Rousseau , 
(  J.-J.  ),  Le  Sage,  SaintnPierre  (Bernardin  de), 
Serres  ((Hivier  de),  madame  de  Séfvigné ,  ma- 
dame de  Staël,  Le  Sœur,  Sufiten,  Suger, 
Sully,  de  Thou ,  Tourvîlle ,  Turenne ,  Turgot, 
Yarin,  Yaucanson,  Yauban,  Yemet  (Joseph), 
YiUars ,  Yisconti ,  Yolney,  Yollàire.  Les  â&ax 
médailles  qui  restent ,  et  qui  se  font  atten(h^ 
bien  long-temps,  paraîtront  sans  doute  dans  le 
cours  de  cette  année.  Ainsi  cette  belle  entre- 
[Mrise,  par  une  constance  d'exécution  qui  n'est 
pas  k  principale  qualité  de  notte  époque,  sera 
parvenue  à  son  tarme  dans  l'espace  dé  vingt 
ans. 

Dans  cette  liste  cm  aura  sans  doute  remarqué 
qûelcpaes  noms  àcmt  les  titres  à  un  pareSL  hôii- 
n^or  sont  faibles ,  et  cela  paraît  etiôore  plus 
saillant  quand,  après  avoir  vu,  d'un  côté,  la  tête 
d'un  de  ces  perscHinages  trop  ii^rieur  aui  au- 
autres ,  on  est  frappé  du  contraste  qu'offre  le 
revers,  où  se  lit  toujours  Galerie  métallique  des 
grands  hommes  français.  G'ei^  le  contraste  qui 
nous  a  choqué,  au  sujet  de  Pariiy,  dont  le  ()rîn- 
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cipaL  titre  littéraire  est  une  turpitude  qu'on  ne 
peut  avouer,  de  Favart,  d'Ecouchart  Le  Brun, 
de  Tabbé  Prévost,  de  Marmontel,  de  Duclos, 
de  Quinault,  de  madame  Deshoulières,  dont  le 
bagage  nous  a  paru  trop  l^er.  Et,  puisque 
M.  Bérard  laisse  la  faculté  d'acheter  ce  qu'on 
veut  de  la  collection ,  j'avoue  que  j'en  écarterais 
les  noms  que  je  viens  de  citer,  sans  méconnaître 
toutefois  leur  mérite,  mais  sans  leur  en  recon- 
nsutre  assez  pour  les  placer  parmi  les  grands 
honunes. 

A  l'inverse  il  est  des  noms  qui  réclament 
impérieusement  cet  honneur,  comme  leur  ap-r 
partenant  de  droit ,  par  de  hautes  vertus ,  de 
grands  et  profonds  travaux.  Il  est  même  un 
nom  héroïque  et  justement  populaire,  qui  a  été 
victime  d  un  inconcevable  oubli ,  c'est  celui  du 
dievalier  d'Assas.  Le  sacrifice  volontaire  de  la 
vie  à  la  gloire  et  à  la  patrie  a  toujours  été  récom- 
pensé par  les  monuments  :  l'antiquité  n'y  man- 
qua jamais^  et  la  place  du  chevalier  d'Assas  est 
marquée  dans  tout  panthéon  français.  Si  hekvh 
coup  de  morts  non  moins  héroïques  n'ont  paft 
eu  la  célébrité  de  la  sienne^  nous  honorons  tous 
ces  grands  dévouements  par  l'honunage  rendu 
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à  celui  d'Assae  »  cpie  des  eircoii8Ém<ie$  plus  ^)- 
Ywables  ont  mis  davantage  en  é^ddenoe* 

Peutrêtre  aijorait-on:  pu  se  dispeiiser  de  &ii^e 
entrer  dans  la  collectîon  lés  princes  v  pui«(ue  h 
sumismatique  leur  avait' déjà  y  eonnne  tels', 
payé  de  nombreux  tributs/Mais,  si  ona  donn^ 
place  au  Gra)àd  Cooàé^  à  plus  forfe  raisdn-  de^ 
vaât-on  adm^lre  le  dâe  de  Guise  (le  Babdiré)^ 
dont  le  rôle  eist  si  immense^  dans  Fhistoivèv  et 
cpii'il  est  impossiMedie  île  pss  consîdépep  cômh» 
un  grand  homme.  Ou,  si  les  crimes  p^iqueé 
étaient  un  motif  d'exclusion,  qtel  homme  était 
plus  indigne  d'être  admis  que  le  cardâmlidj»  Rii 
cbelieu ,  qui  pourtant  y  figuite?  Le  carénai 
d'AuaJbiMse  s^'y  devaiit. trouver  comme  miiUBCre 
honnête  homme  etfprotmteHr  desariBiLdplaw 
dti  êardinai  de  Aeteiy  était  aussi  mairquée^àplus 
dfuâ  titre  y  car  il  est  impossible  dé  ne  [)»  rè^ 
connaîCte  les  pbj6.  grandes; qualités'  du^coèiér  et 
de  l'esprit  dans"  cet  h(Nmne  extraordEnaîrè. . 

Quant  à'ceu^  dont  les  titras  moinsi  ériaitaiiG» 
etr  asdisc  popularité  n'en .  sontipds^  màînsi  réete^ 
nonsr  fidgnsdeiraiQLS'  les  ibndatews  étu  VlÀàmve; 
Jo80ph(âi?aliger,  Bienre  i^tbod^  doid  JIMnlluii 
ei^Fréret;  le  sagef  nmraKste  Nîoolé;  hi^aammè 
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tUÂdame  Baoieir,ii|iiê  YoIt;aire  appelle  le  pro-* 
digedm  siède  de  Làub.XIY  ;  q^aind  autres' sa-^ 
vants  en  diverses  parties,  Akxi&Clairaiilt,  Réau^ 
Hmrv  GalâfDfô^vJQidiaBael-Dumonc^  et  les 
adixiiral^ttB.  artistes  Picafiie    Lescoe   et   ^o 

JL'affîisBioli;  de  l'iUitstre  prenHeo  président 
Âehilb  d&  Hsoiai  çst  ippardobiiafale;  Les  plus 
hautes;  vues  du.  patmotisme  sont  iié€essaîr^>  à 
qui  vaut;. esibnqurpadne  de  distribuer  Ik.^oirè 
eu  bronze  pour  la  transmettre  à  la  postérité. 
Les;  vertus ^ctvîqiues  doiivent  tenir  lé  premier, 
rang  dans  une  pareille  galerie;.  Ainsi  je  vou^ 
drais^qtie.  tout  ii^quât  œtte  préémineuee^eC 
que  les  portraits  des  .grands'  citoyens  fusMût 
confiés  aux  mains  les  plus  habiles,  de  préfé- 
rence aux  plus  grands  auteurs,  aux  plus  &meux 
artistes.  Puisque  M.  Andrieu ,  qui  jouissait  de 
la  première  réputation,  n'a  exécuté  qu'une 
seule  médaille  dans  la  galerie  métallique,  ce 
n'est  point  le  portrait  de  Racine  que  je  lui  au- 
rais confié,  mais  celui  du  chancelier  de  THos- 
pital ,  le  plus  grand  homme  peut-être  que  la 
France  ait  produit,  et  d'ailleurs  dont  la  tête 
majestueuse  et  d'un  grand  caractère  était  digne 
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en  tout  point  du  meilleur  burin.  Il  nous  semMe 
que  les  éditeurs  n'ont  pas  £ut  assez  d'attention 
à  œ  genre  de* répartition. 

Il  est  bien  évident  que  l'on  pourrait  citer  en- 
oore  plusieurs  grands  hommes  français  plus 
anciens,  mais  dont  les  portraits  ne  nous  ont 
pas  été  conserrés»  C'est  ce  qui  avait  &k  <£re 
judicieusement  dans  le  prospectus  de  cette  ai- 
treprise  :  c  Nous  nous  proposons  d'éviter  à  nos 
descendants  les  regrets  auxqo^  nous  livr^ELt 
nos  prédécessem*s.»  J'ignore  si  lesj[)ortraits  de 
Jacques  Cœur  et  du  sire  de  Joinville  sont  par- 
venus jusqu'à  nous.  Ç'auraient  été  deux  per- 
sonnages bien  dignes  de  figurer  parmi  les 
grands  hommes  français. 
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P.  3o,  1.  19  :  savoir,  Usez  savoir; 
P.  38  y  1.  7  :  rapsodes  Usez  rhapsodes 

Id.  1.  a4'*  ûgno.  lisez  signo  :  ^  .       % 

P.  53, 1.  i5  :  d'objets  Usez  d'objets, 

P.  67, 1.  a  i  :  de  Francs  Usez  de  France  •'  *  *    • 

P.  104,  1.  18  :  vtpoou)  lisez  wi{»ouç 
F.  109, 1.  1 5  et  30  :  Le  Pelletier,  lisez  Le  Ptîletier 
P.  118,  1.  7  :  Gesta  Dei  par    Francos  lisez   Gesia    Dei  per 
Francos 

P.  130, 1.  10  :  M.  de  Tillœul  lisez  M.  du  Tillœul 
P.  i4i,  1.  10  :  d'avoir  ces  conditions  lisez  d'avoir  trouve'  ces  con- 
étions 

P.  i49f  1.  i5  :  ordinaires.  Usez  ordinaires.  » 

P.  i58, 1. 9  :  leurs  maçonneries  comme  si  solides  Usez     leur  ma- 
çonnerie comme  si  solide 

P.  193, 1.  13  :  au  mois  de  mai  dernier  lisez  au  mois  de  mai  i834 

P.  196, 1.  33  :  couchés,  /ûez  couchés.  » 

P.  301,  1.  4  •  i^c  trouvé- je  lisez  me  trouvai-je 

P.  3o3,.  I.  3  :  du  Kutaja  Usez  de  Rulaya 

P.  306 ,1.  19  :  il  a  trouvé  lisez  il  y  a  trouvé 

P.  309,  1.  4  :  de  ce  lien.  »  Le  marbre  lisez  de  ce  lieu.  »  —  n  Le 
mftrbre 

Id,  1.  1 1  :  la  beauté.  «  C'est  de  là  lisez  Id  beauté...  c'est  de  Ih 

Jd,  1.  1 5  "  St-Paul-hors-les-murs.  lisez  St-Paul-hors-les-murs.  » 

P.  «17,  1.  3  :  attachées  Usez  attachées 

P.  331, 1.  19  :  payé  35o  postes  lisez  payé  33o  postes 

TOME  n. 

P.  37, 1.  i3  :  jippoUniacum  lisez  ApolUniacum 

P.  53, 1.  16  :  de  Nérac?  lisez  de  Nérac?  » 

P.  94,  1.  31  :  fœdereMsez fœdere 

P.  3o5 , 1.  3  :  M.  Sylvestre  de  Sacy  lisez  M.  Silvestre  de  Sacy 

P.  383, 1.  9  et  10  :  privilège  lisez  prévilége 

P.  384>  1.  10  :  le  crime  et  avait  donné  lisez  le  crime  et  contre 
lequel  il  avail  donné 

P.  395, 1.  i5  :  en  i435  Usez  en  1434 

P.  396, 1.  1  :  burent  ensemble;  »  supprimez  les  ^uiileme!',"  et 
reportez-les  a  la  fin  de  VaUnéa  ,  ligne  13. 

FIN. 
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